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LISTE DES lEIBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

DES HAUTES-ALPES 

AU 1" JANVIER 1888. 



Membres d'honneur. 

M. lb préfet du Département. 

Mgr L'ÉVÊQUE DU DIOCÈSE. 

M. Le général commandant la Subdivision. 

M . Le MAIRE DE LA VILLE DE GAP. 

membres fondateurs. 

Messieurs 

AMAT, ^, conseiller gc^néral, président honoraire de la 
Société d'Études, à Gap. 

BERTHELOT,^, ancien vice-président du Conseil général » 
à Guillestre, f 20 avril 1883. 

BLANC (Xavier), sénateur des Hautes- Alpes, à Gap. 

BLANCHARD (Zéphirin), chanoine titulaire, ancien vi- 
caire-général et ancien supérieur du grand Séminaire, 
à Gap. 

CHANCEL (Évariste), ^, ancien député, à Briançon, f 11 
juillet 1882. 

CLAPIER, propriétaire, à Chabestan. 

GOUZOT (Mgr), ancien évêque de Gap, archevêque d'Auch 
(Gers). 

GUILBERT (Mgr), 0.^, ancien évoque de Gap et d'Amiens, 
archevêque de Bordeaux (Gironde) . 

JACQUENET (Mgr), ancien évoque de Gap, évêque 
d'Amiens (Somme). 

LAURENÇON, député des Hautes-Alpes, à Paris. 

LAVALETTE (A. de), C. ^, intendant militaire en re- 
traite, à Guillestre. 



IV 

MARCELLIN (Jean-Espritj, ^, sculpteur, à Paris, f 22 
juin 1884. 

PALLIAS (Honoré), ancien membre du Conseil général, 

rue Centrale, 31, Lyon. 
TEISSIER, avocat, à Gap, f 25 août 1883. 
TOURNIPIR, pasteur en retraite, à Pressy-Vendœuvre, 

près Genève (Suisse). 
SANIAL DU FAY, ^, ancien préfet, rue de Grenelle, 35, 

à Paris . 

Membres honoraires. 

Messieurs 

BERLUG-PERUSSIS (L. de), ancien président de V Acadé- 
mie cCAlx, rue Cardinal, à Aix. 

BLANCARD, archiviste on chef des Rouches-du-Rhône, à 
Marseille. 

CHANTRE (Ernest), sous-directeur du Muséum d*hisloire 
naturelle f à Lyon. 

DELISLE (Léopold), membre de l'Institut, administrateur 
général de la Bibliothèque nationale, A Paris. 

FERAUD (l'abbé), président d'honneur de la Société 
scientifique et littéraire des Basses-Alpes^ à Siôyes, 
près Digne. 

JESSÉ-CHARLEVAL (le marquis de), président du Conseil 
d'administration de la Revue de Marseille et de Pro- 
vence, rue Grignan, 90, à Marseille. 

RIANT (le comte), membre de l'Institut, boulevard de 
Courcellos, 14, à Paris. 

ROBERT (P. -Charles), membre de l'Institut, rue Belle- 
chasse, 14, Paris. 

ROZIÈRE(E. de), membre de rinslitut, sénateur, ancien 
inspecteur général des archives, rue Lincoln, 8, Paris. 

llenibres titulaires. 

Mesdames 
Abel DECnEVALLET(d'), boulevard Malesherbes, 157, Paris. 
AuBRiOT DE LA Palme (la comtessc Lucie), A Gap. 
Blanc (Mathilde), rentière, à Gap. 
CH.iNCEL (Évariste), rentière, à Briançon. 



Ghancel (Marius), au château de Saint-L6on, à Cannes. 
Fbrrary-Jullien (Amélie), à Embrun. 
Gàignaire, rentière, h Gharance, près Gap. 
Jaubert, rentière, à ReraoUon . 

LaMazelière (marquise de), rue Barbet do Jouy, 40, Paris. 
LoNGRÉE, rentière, à Gap. 

Tour DU Pin LA Gharce (comtesse douairière de la), au 
château de Bezonville, par Sermaisos (Loiret). 

Messieurs 
Aghard, pharmacien, à Briançon. 
Ageron, professeur au collège de Gap. 
Albert (Aristide), receveur municipal de la ville, à Gre 

noble. 
Albert, chanoine honoraire, supérieur des Dames de la 

Providence, à Gap. 
Allard-Théus, avocat, à Gap. 
Allec, vétérinaire, à Gap. 
Allier, contrôleur d'administration de l'« classe de 

l'armée, à Gap. 
Allier, professeur départemental d'agriculture, à Gap. 
Alluin, capitaine en retraite, à Gap. • 

Alphand, ingénieur en chef dos travaux de la ville do 

Paris, 1, boulevard Beau-Séjour, Passy-Paris. 
André, capitaine au96« de ligne, à Gap. 
André, conducteur principal des ponts et chaussées, à 

Gap. 
Anthoine, conseiller d'arrondissement, à Embrun. 
Arduin (Auguste), pharmacien, à Embrun. 
Armand, curé, à Barre t-le-Bas. 

AUBERT (Jean- Joseph), instituteur, à Aspres-sur-Bucch- 
Audier (A.), quartier Champfleury, â Avignon. 
AuDOYER, directeur de l'usine Stc-Gatherine, à Briançon. 
AuGiER (Auguste), fabricant de chaux hydraulique, i\ 

Serres. 
AuGiER, conseiller général des Haute.s-Alpes, à Barcil. 

lonnette. 
AuGiER (l'abbé Ernest), aumônier du Pensionnat des 

Frères Marisies et vicaire, h Serres. 



VI 

AuGiER, docteur en théologie, curé, à Saint-André-de- 

Rosans. 
Ayasse, docteur en médecine, à Gap. 
Baille, au château du Rivail, à Saint-Jean-Saint-Nicolas. 
Baille, capitaine au 112* de ligne, à Ajaccio (Corse). 
Barde, négociant, à Gap. 

Barrachin (Aug.), libraire et relieur, rue Neuve, à Gap. 
Beauregard de Gheyreuse (Constantin), directeur des 

postes et télégraphes, à Gap. 
BÉGOU,receveurderenregistrement, à Aubonas (Ardècho). 
Bellet (rabbé Charles), à Tain (Drôme). 
Beraud, juge au tribunal de Gap. 
Berge (Fabbé), ancien supérieur des missionnaires do 

Notre-Dame-du-Laus, vicaire-général, à Gap. 
Bernadou (Son Em. le cardinal), ancien évoque de Gap, 

archevêque de Sens (Yonne). 
Bertrand, notaire, à Gap. 
Bertrand, notaire, à Serres. 

Béthoux (l'abbé), à Saint-Michel, près La Salette (Isère). 
Bez (l'abbé), curé, à La Salle. 
Bibliotecanaz tonale diBrera, à Milan (Italie). 
Bibliothèque des Archives de V Isère, à Grenoble. 
Bibliothèque de la Ville de Grenoble. 
Bibliothèque militaire de Lyon. 
Billecard, inspecteur des forêts, à Gap. " 
Blain (Jean), architecte de la ville de Gap. 
Blanc (l'abbé Irénée), vicaire de la cathédrale, à Gap. 
Bonniard, conseiller général, banquier, à Embrun. 
Bonniard, rentier, à Aiguilles. 
Bonniot (V. de), chanoine titulaire, rue de Rennes, 70, à 

Paris. 
Bonniot (l'abbé Auguste de), 1" vicaire de N.-D. de Gli- 

gnancourt, rue du Simplon, 55, à Paris. 
Borel (l'abbé Henri), curé, à Mont-Dauphin. 
BoREL (l'abbé A ), curé, à St-Lauront-du-Gros. 
BoucHiÉ de Belle, conseiller général des Hautes-Alpes, 

avocat au Conseil d'État, à Paris. 
BourFiER (Amédée de), rue Fornerie, 17, à Valence. 



vn 

BoYER (l'abbé), curé, à Ghaillol. 

Braun, trésorier-payeur général des Hautes-Alpes, à Gap. 

Bretton (Jean), place de TÉlysée, à St-Jeau-en-Royans 
(Drôme). 

Brun-Hodoul, avoué, à Embrun. 

Bctés, curé des Alberts, près Briançon. 

BURLE (Auguste), négociant, à Gap. 

BuRLE, contrôleur principal des contributions directes, 
rue Saint- Joseph, 49, Lyon. 

BuRLE (Félix), ingénieur civil, rue Richelieu, 62, Paris. 

Caffarel (Fabbé), économe du grand Séminaire, à Gap. 

Callandre, conservateur des hypothèques, à Gap. 

Garle (Louis), juge de paix en retraite, à Tallard. 

Gastelli (Charles), entrepreneur, à Gap. 

Gazeneuve (G. de), président du Tribunal, à Briançon. 

Ghabrand, docteur en médecine, à Grenoble. 

Champsaur (Adrien), docteur en médecine, rue de Pro- 
vence, à Gap. 

Ghangel (Alphonse), ingénieur des ponts et chaussées, 
conseiller général des Hautes-Alpes , rue de Berlin, 
40, à Paris. 

Ghangel (Edmond), boulevard Péreire, 131, à Paris. 

Ghangel (Louis), rentier, à Briançon. 

Ghansson (Henri), capitaine en retraite, adjoint, à Embrun. 

Ghaper (Eugène), ancien député de llsère, rue Villars, 6, 
à Grenoble. 

Ghaudier, architecte du département des Hautes-Alpes, 
à Gap. 

Chautard (Joseph), vétérinaire, inspecteur-chef du sor* 
vice sanitaire, à Modane (Savoie). 

Ghauvet (Jph), avocat, place Sainte-Glaire, 5, à Grenoble. 

Ghevalier, docteur en médecine, 13, place Saint-Michel, 
à Marseille. 

Ghevalier (Ulysse), chanoine honoraire, membre non 
résidant du Comité des travaux historiques, corres- 
pondant de l'Institut, à Romans (Drôme). 

Ghevrel, inspecteur d'académie, à Gaen (Galvados). 

Clavel, chef de division à la préfecture, à Gap. 



viir 

Collège de Briançon. 

GoLLOT (Louis), professeur à la Faculté des sciences, à 

Dijon (Gôte-d'Or). 
CoNTiER, commandant au ?• do ligne, à Gahors (Lot). 
GooLiDGE (Rev. W.-A.-B.), professeur au Magdalcn Gol- 

lège, à Oxford (Angleterre). 
GoRRÉARD, général de division, rue do France, GO, à Nice. 
GoRRÉARD(HippoIyto), colonel du 25® de ligne, à Gher- 

bourg. 
Grozet (Ernest de), 27, rue de la Rotonde, à Marseille. 
Gruvellier (l'abbé), chanoine honoraire, directeur au 

grand Séminaire, à Digne. 
Damas, principal du GoUôge, à Gambrai (Nord). 
Darcy (Maldan-Alexandre), conservateur des forêts, à 

Gap. 
Darnaud, licencié en droit, juge de paix, à Saint-Firmin. 
Davin, aumônier de la Providence, à Gap. 
Davin (François-Joseph), conducteur des ponts et chaus- 

séesy à Gap. 
Davin (Martial), sous-chef de bureau au Ministère de la 

marine, rue de Beaune, 12, à Paris. 
Delphin (colonel IlippOi rue Gasimir-Périer, 11, à Paris. 
Devèze, colonel du génie en retraite, à Grenoble. 
DiOQUE (Balthasar), percepteur en retraite, à Tallard. 
DioQUE (Désiré), juge d'instruction, à Embrun. 
DiSDiER DE RoussET, avocat, à Gap. 
DoERR, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 

Moulins. 
DoNNEAUD, directeur des Gontributions directes, à Angou- 

lême. 
DoRCHE, percepteur, à St-Bonnet-en-Ghampsaur. 
DuBOis-GucHAX (Gaston), ancien élôve-pensionnairc de 

rÉcole dos chartej5, à Séos (Orne). 
Duhamel (Henri), président do la section du Club-Alpin 

français de l'Isère, à Gières, par Grenoble. 
Dultier, capitaine en retraite, chevalier do la Légion 

d'honneur, à Saint-Ranibert-risle-Barbe (Rhône). 
DrLTiER, chevalier de la LéLnon d'honneur, à Montraorin. 
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IX 

Dumas, inspecteur des Contributions directes, à Gap. 
Dupuis (G.), chef de bureau à la préfecture, à Gap, 
Dupuis, chanoine, ancien vicaire-général, à Gap. 
Ebbrlin, pharmacien, 1, boulevard de la Madeleine, à 
Marseille . 

EscALLE (Hippolyte), clerc de notaire, à Gap. 

EspiÉ, directeur de l'enregistrement, à Privas (Ardèclie). 

EuziÈRE, avocat, conseiller général des Hautes- Alpes, 

maire de Gap. 
Eysseric-Saint-Marcel, ancien magistrat, à Sisteron. 
Fabre, notaire, à Guillestre. 
Falque (Ghaflfrey), 3, cité Magenta, à Paris. 
Faure (Ernest), négociant, rue Bab-Azoun, à Alger. 
Faure-Geors (rabbé), curé, àMontmorin. 
Faure (Henri), directeur des postes et télégraphes, à 

Guéret. 
Faure (Joseph), avoué, à Gap. 
Faube, Léon, pharmacien, conseiller d'arrondissement, 

à Gap. 
Faure, maire de la ville do Briançon. 
Fazy (rabbé), curé, à la Ghalp-Sainte- Agathe, Saint-Véran, 

par le Ghâteau-Queyras. 
Ferrus (J.), secrétaire de la Mairie, au Monotier-de- 

Briançon. 
FiARD, capitaine en retraite, à Gap. 
Fikelschérer, docteur en médecine, à Briançon. 
Fillet (l'abbé), curé, à Allox (Drôme). 
FiNAT, pharmacien, à Gap. 
Fine, curé, à Ville-Vieille. 
FoRTOUL, curé-archiprêtre de Tallard. 
Gaillaud, chanoine, archiprétre de la Cathédrale, à Gap. 
Gandoulf, principal du collège, à Embrun. 
Garnier (Auguste), négociant, place Saint-JNizier, 5, à 

Lyon. 
Garnier (Maurice), ancien député, conseiller à la Cour 

des Comptes, place Vintimille, 6, à Paris. 
Garnier (Jules), agent-voyer cantonal, A Tallard. 
Gautier, directeur des postes et télégraphes, A Digue. 



Gay, chanoine honoraire, directeur au grand Séminaire, 
à Gap. 

Gelin, ancien maire, à Veynes. 

GiRAUD, docteur en médecine, conseiller général dos Hau- 
tes-Alpes, à St-Bonnet. 

GiVAUDANT (Ferdinand), à Gordoba (République Argen- 
tine). 

GoNNET(Aimé), avocat près la Cour d'appel, rue Bayard, 17, 
à Grenoble. 

GoNZALÈs (Edouard), buffet de la gare, à Dijon. 

GoRLiER, conseiller d'arrondissement, rue des Archives, 19, 
à Paris. 

Grimaud (E.), conseiller à la Cour d'appel, à Grenoble. 

Grimaud, conseiller général, député des Hautes-Alpes, 
à Paris. 

Grimaud, curé-archiprêtre, à Guillestre. 

Grosset (Eugène), curé de Valencogne, par Virieu [Iscre). 

Guérin (l'abbé), curé-archiprôtre, à Embrun. 

GuiGUES, ancien receveur particulier des finances, à 
Embrun. 

Guillaume (Frédéric), employé au service do la voirie, 
rue de Bonnel, 50, à Lyon. 

Guillaume (Paul) , chanoine honoraire, correspondant 
du Ministère de Tlnstruction publique pour les tra- 
vaux historiques, archiviste des Hautes-Alpes, à Gap. 

Guillaume (Rév. Casimir), curé de Saint-Isidore, comté 
de Russell, Ontario (Canada). 

Guillemin (Paul), inspecteur général de la navigation, 
quai de Béthune, 36, à Paris. 

Guinier, inspecteur des forêts, à Pau. 

Guiramand, curé archiprctre, h Briançon. 

Haas, chanoine titulaire, à Gap. 

Hecker (Philippe), chef de section du chemin de fer, à 
Vevnes. 

Hkritier (Marins), chez M. de Surian, agent de change, 
rue Saint-Ferréol, à Marseille. 

HoNNORAT (D.-S.), chef de bureau à la construction des 
chemins defer P. L. M,, aux Martigues (B.-du-Rhôno). 



XI 

Hugues, avocat, à Gap. 

Imbard (François), conducteur principal dos ponts et 

chaussées, trésorier do la Socièlè (ÏÈiudeSj rue 

Grenette, 4, à Gap. 
IMBERT, licencié en droit, ne taire, à Embrun. 
Itier (Jules), avocat, à Montpellier (Hérault). 
IzoARD, inspecteur, chef do bureau du mouvement du 

chemin de fer de Bône-Guelma, à Bône. 
Jacques (Jules), conseiller d'arrondissement, à Valserres. 
Jacques (Léon), docteur en médecine, à Saint-Bonnet en- 

Ghampsaur. 
Jame (rabbé), chanoine honoraire, aumônier des Dames 

du Saint-Cœur, à Gap. 
Jean (Ferréol), négociant, A Gap. 
Jean (Louis), libraire, place Saint-Étienne, à Gap. 
JouBAULT, commandant de gendarmerie, à Gap. 
JouBERT (l'abbé), vicaire général de Gap, de Sens et 

d'Amiens, à la Trappe d*Aiguebelle, près Grignan 

(Drôme). 
JouBERT, trésorier-payeur général, à Nevers. 
JouFFRAY, capitaine d'arti'lerie, place de TÉtoile, 3, à 

Grenoble. 
JouGLARD (Eugène), imprim«ur,directeurdes-4^i>e.s Béino- 

craliqueSy à Gap. 
JouGLARD (Sosthène), vice-président du tribunal, à Valence 

(Drôme). 
JouGLARD, notaire, à Gap. 
JouRDAN (Camille), propri«^taire, au Serre-de-la-Croix, 

près Aspres-sur-Buëch. 
Jou^'E, chanoine honoraire, curé-archiprôtre, A Savines. 
Jouve (Joseph), boulevard des Filles du Calvaire, 18, à 

Paris. 
JuLiANY (Joseph), négociant, k Manosque (Basses-Alpes). 
Julien, receveur des domaines, au Chàtelard (Savoie). 
Julien (Victor), vérificateur des douanes, ancien membre 

du Conseil général des Hautes- Alpes, rue Ste-CIairo, 

12, à Marseille. 
JuLLiEN, sculpteur, 16, rue Mayct, k Paris, 
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Labastie (Auguste), président du tribunal, à Gap. 

Ladoucettb (Etienne de), ancien député des Ardennes, 
place Vendôme, 8, à Paris. 

Lafont (de), ingénieur en chef, à Bourges. 

Lagier, chanoine honoraire, curé-archiprêtre, à Aspres- 
sur-Bucch. 

Lamorte (Adolphe), rue de la Bourse, 4, à Paris. 

Lannes, capitaine des douanes en retraite, à Briançon. 

Laugier (Joseph), négociant, à Gap. 

Laty (Albert) , notaire, à Gap . 

LÉAUTiER, archiviste des bureaux d'État major, à Gap. 

Lemaitre, intendant militaire en retraite, k Gap. 

Lemontagner, directeur des Contributions directes, à Gap. 

Léotier, inspecteur de l'Enseignement primaire, à Avi- 
gnon. 

LÉPINE, chanoine titulaire, vicaire-général du diocèse, 
à Gap. 

Lesbros, curé, à Bruis. 

Lesbro>, médecin major, à Villefranchc (Alpes-Maritimes). 

Letocart (Henri), banquier, à Gap. 

LioTARD (Alfred), avoué, conseiller général dos Basses- 
Alpes, à Gap. 

Lordereau, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
à Gap. 

LuRioN DE l'Égoutail (Rogcr de), avocat, rue du Perron, 
24, à Besançon (Doubs). 

Mangarel, chef de division honoraire de la Préfecture, 
h Gap. 

Marchand, conducteur des ponts et chaussées, à Gap. 

Marchand, pasteur, à Aspres-sur-Buëch. 

Marin, agont-voyer d'arrondissement, h Embrun. 

Marin, marchand de fer, à Gap. 

Marin-Tabouret, directeur au grand Séminaire, k Gap. 

Marrou (Ferdinand), maître es arts pour l'architecture en 
métaux repoussés, à Rouen (Soine-Inférieure). 

Martin, avocat, conseiller général, à Gap. 

Martin (David), professeur au collège de Gap. 

Martin (Gabriel), pharmacien de 1^'' classe, 35, rue des 
Amandiers, à Paris. 
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Martix (rabbé), curô, à Poligny. 

Masimbert, secrétaire de la Société des Touristes du 

Dauphiné^ rue Bayard, 2, à Grenoble. 
Mathieu, secrétaire de la Mairie, à (fuillostre. 
Mathieu (Etienne), bibliothécaire de la ville de Gap. 
Meiffrb (A.), cité Magenta, 3, à Paris. 
Meiffre (Ghaffrey), négociant, cité Magenta, 3, à Paris. 
Meiftoe (Ernest), rue Martel, 6, à Paris. 
Meyer(P.-A.), avoué, conseiller général, àBriançon. 
Mondet (Emile), officier d'Académie, principal du Collège, 

à Bonneville (Haute-Savoie). 
Monier, notaire, à Briançon. 
MoNNiER, directeur de la fabrique de produits céramiques, 

à Gap. 
Morgan (J.), agent des postes en retraite, à La Chaup- 

Gondillac (Drftme). 
Motte (l'abbé J.-P.), vicaire de la cathédrale, à Gap. 
MouRRE, percepteur, à Ribiers. 
Nicolas, conseiller général, juge de paix, à Grenoble. 
Ollivier (Laurent), négociant, à Gap. 
Palluel, ancien maire, conseiller d'arrondissemen t, 

Guillestre. 
Paris, ingénieur des ponts et chaussées, à Gap. 
Pascal, capiscol de V École de la montagne^ aumônier du 

Collège, à Gap. 
Pascal, capitaine en retraite, rue Soxtier, 34, Avignon. 
Pascal (l'abbé Germain), curé de Lagrand. 
Pavie, conseiller général des Hautes-Alpes, maire de 

Savines. 
Pbllissikr (François), vérificateur des poids et mesures, 

à Briançon. 
Pelouse, inspecteur de l'enseignement primaire, à Cahors. 
PÉR1ER (Ennemond), avoué à la Cour d'appel, rue Saint- 
André, 3, à Grenoble. 
Peyrin, professeur au collège de Gap. 
Peyrot (Henri), chef de division en retraite, à Grenoble. 
Pic, curé, à Upaix. 
Piaiou (Polycarpe). conducteur de la construction des 

chemins de for de P. L. M., à Vcynes. 
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PiFFARD (Bernard), Will House, Redbourn Road, Hemcl 

Hempsted, Herts (Angleterre). 
PiNET DE Manteyer (Léon), rentier, à Gap. 
PioLLET, substitut du procureur général, à Grenoble. 
PiROSSiN (l'abbé L.), curé, à Rochebruno. 
PiSANçoN (le marquis de), à Pisançon, par Bourg-de- 

Péage (Drôme). 
PisoN, inspecteur des forêts, à Briançon. 
Provana de Gollegno (le comte François-Xavier), rue 

Saint-François-de-Paule, 14, à Turin (Italie), 
Provansal (Alfred), conseiller général des Hautes-Alpes, 

notaire, à Laragne. 
Provansal (Gustave), conseiller général des Hautes-Alpes, 

à Ghorges . 
Prat, conseiller général, maire de La Salle. 
Prunières (le comte de), ancien conseiller général, à 

Pruniôres. 
PuY (Antoine), notaire honoraire, conseiller d'arrondis- 
sement, au Ghâteau-Queyras. 
QUEYRAs, conseiller général des Hautes -Alpes, à la Roche- 

sous-Briançon. 
Rambaud, vicaire, à Guillestro. 
Ravoux, curé-archiprétre, à Vitrollcs. 
Repelin, avocat, à Gap. 
Repelin, chanoine titulaire, à Gap. 
Rey (R.), agrégé de l'Université, inspecteur d'Académie, à 

Avignon. 
Rey (l'abbé), à Notre-Dame do Sion, Vozelizc (Meurthc-ct- 

Mosello). 
Reyna UD, professeur î\ l'École normale, à Privas. 
RiCHAUD, imprimeur libraire, directeur de YA)moncia- 

teio\ à Gap. 
Richard (Joan-Antoiue), vétérinaire, à Aiguilles, 
RiPERT de Montglar (lo man^uis de), consul général de 

France, à Amsterdam (Hollande). 
RiPr:RT (l'abbé), vicaire do la cathôdralo, à Gap. 
RiSPAUD, chef d'iîltat major du Gouverneur de Grenoble. 
Robert (Alfred), fondé de pouvoirs du Trésorier-payeur 

général, à Gap, 
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Rochas-d'Aiglun (a. do), commandant du Génie, à Grenoble 
Roche (Achille), architecte, inspecteur diocésain, à Gap. 
Roche (Gélestin), agent-voyer d'arrondissement, à Gap. 
Roman (Joseph), avocat, correspondant du Ministère de 

rinstruction publique pour les travaux historiques, 

boulevard des Batignolles, 13, à Paris. 
RoMiEU, professeur à Técole normale, à Gap. 
RouGNY (Eugène), employé aux archives départementales , 

à Gap. 
Roux, chanoine honoraire, professeur d'histoire au grand 

Séminaire, à Gap. 
RozAN (le docteur), conseiller général des Hautes- Alpes, 

au Ghâteau-Queyras. 
Rua (Fabbé), curé de première classe, à Aiguilles. 
Salle, agent-voyer cantonal, à Gap. 
Sarrazin (Jean), homme de lettres, quai de la Charité, 6, 

à Lyon. 
Serre (Fabbé), professeur à Mongré de Villefranche 

(Rhône). 
SiBOUR (Ernest), propriétaire, à Puymaure, près Gap. 
SiGNORET (Jules), chef d'institution secondaire, à Guillestre. 
Supérieur (le) du petit Séminaire, à Embrun. 
Tapiot (Louis), conducteur des ponts et chaussées, à Gap. 
Teissier, docteur en droit, avocat, à Gap. 
Templier (l'abbé), profos' au petit Séminaire, à Embrun. 
Théyenard, agent-voyer en chef, à Gap. 
Thévenot, percepteur en retraite, à Saint-Bonnet. 
Thoumazou, sous-intendant militaire, A Aix-en -Provence 

(B.-d.-Rh). 
Toscan du Plantier (Henri), avocat, à Gap. 
TouR-DU-PiN Ghambly La Charge (baron de la), boulevard 

Delorme, 20, à Nantes (Loire-Inférieure). 
TuRLiN (E.), conducteur des ponts et chaussées, à Gap. 
Vagnat, d' en médecine, conseiller général, à Briançon. 
Valentin, vicaire général, supérieur du grand Séminaire, 

à Gap. 
Vallentin (Ludovic), juge, vice-président de la Société 

dèpariementale d'archéologie et de statistique de la 

Lrôme, à Montélimar (Drôme). 
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Vallentin (Roger), receveur des domaines à Villcneuve- 

lez-Avignon (Gard). 
Vallier (Gustave), conservateur honoraire du môdaillier 

de la ville de Grenoble. 
Vernet (Oscar), ancien préfet des Hautes-Alpes, préfet 

honoraire, à Bourdeaux (Drôme). 
ViAL, capitaine en retraite, à rÉpine. 
ViALLET, ingénieur, rue de l'Échirolle, à Grenoble. 
ViDiL, inspecteur de l'enseignement primaire, à Gap. 
YiGNET (Louis) , notaire honoraire, à Fontaine-sur-Saônc 

(Rhône). 
ViLLAN (Joseph), adjoint au maire, à Aiguilles. 
ViNGTRiNiER, bibliothécaire de la ville de Lyon. 

Dlbllothèqucs des Ilautcs-Alpcs abonnées : 

Bibliothèque de l'École normale des filles, à Gap. 
Bibliothèque de TÉcole normale des garçons, à Gap. 
Bibliothèque des frères des Écoles chrétiennes, à Gap. 
Bibliothèque du Cercle des officiers, à Briançon. 
Bibliothèque du couvent de Saint-Joseph, à Gap. 
Bibliothèques communales : d'Embrun, de Savournon et 

do Sigoyer, 
Bibliothèques paroissiales: d'Abriès, Ghâteauroux-Saint- 

Irénée, Montmaur, Montrond, Neffes et Remollon. 

Bibliothèques pédagogiques : d'Aiguilles, L'Argentière, 
Aspres-sur-Buoch, Barcillonnette, La BAtie-Neuve, 
Briançon, Ghorges, Embrun, Gap, Guillestre, La 
Grave, Laragno, Le Monôtier-de-Briançon, Orcières, 
Orpierrc , Ribiors, Rosans, Saint-Bonnet, Saint- 
Éiiennc-en-I)évoluy, Saint-Firmin, Savines, Serres, 
Tallard et Ycyncs. 



SITUATION FINANCIÈRE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 

AU 15 DÉCEMBRE 1887. 



n 



» 



Versement de Mgr Gouzot, archevêque d'Auch, 

membre fondateur 100 

Produit des C derannée courante. 3.060 » ) « ^5^^ 

cotisations ( avancées sur 1888., 20 » j * 

T^.1-1. xi_,. ( communales ou paroissiales. 70 » 

Bibliothèques J , , . ,^ 

^ ( pédagogiques 120 

Subvention du département 150 » 

Intérêts des fonds déposés à la banque 

(arrêtés au 30 septembre) 67 05 

Vente de bulletins 110 » 

Perçu pour frais de recouvrement sur les 

sociétaires n'habitant pas Gap 59 » 

Reçu du commis (avance de 1886) 22 80 

En caisse au 1" décembre 1886 16 50 

Total des recettes de l'année 1887 3.795 35 

i>:Éï>Eiv s ISS 

IMPRESSIONS 

1" trimestre (n° 21) . . . 484 20 

^ ,, .. . 2« trimestre (n« 22). .. 357 60 , 
DU Bullotm { 3. ^^.^^^^^^ ^^„ 23J 3^ ^ ) 1.712 20 

4* trimestre {n^ 24) . . 528 » 
Mystère de saint 
Pierre et s. Paul 960 » 
Supplémentaires { Restant à payer } 1.155 05 

des années pré- 
cédentes (1885-86) 195 05 

Port des bulletins 102 88 

Frais de bureau 31 63 

Matériel 23 55 

Gratification au commis 200 > 
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Frais de recouvrement des abonnements en 
dehors de Gap 66 59 

Frais impréms : indemnité à M. Blanc pour 
frais relatifs au don fait à la Société 100 » 

Solde du prix des manuscrits cédés par les 
héritiers de M. Théodore Gautier 130 » 

Total des dépenses de Tannée 1887 3.521 90 



Recettes de 1887 3.795 35 

Dépenses de 1887 3.521 90 ! 

Excédent des recettes 273 45 | 



A quoi il y a lieu d'ajouter les fonds en dépôt 
à la banque au 1«' décembre 1886 391 15 

Total des fonds disponibles 664 60 

!En caisse chez le Trésorier 156 40 
En dépôt à ( pour la réserve ... 100 >A 
la banque ( en compte courant*. 408 20) 

Total égal 664 60 

Certifié : 

Gap, lo 15 décembre 1887. 

Le Trésorier, 

F. LViBARD. 

Vérifié par les me^nbres 

délégués du Comité d'administration^ 
A. Roche. Teissier. 

Approuvé en assemblée générale 
par le Vice-président, 
Lemaitre. 



* L'assemblée générale du 15 décembre, en conformité de l'art. 2 du 
Règlement intétneur, a décidé d'employer on rentes sur l'État une 
somme de 350 francs, sur les fonds en compte courant. 



ORGANISATION 



DB LA 



Société d'ÈtniIes des Hantes-Alpes en 1888. 



BUREAU 



Président : M. A. de LAVALETTE, G. ^, intendant mili- 
taire en retraite, à Guillestre. 

Vice-Présidents : M. LEMAITRK, G. ^, I. ft>, intendant 
militaire en retraite, à Gap ; 
— M. LORDEREAU, ^, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, à Gap. 

Secrétaire : M. P. GUILLAUME, A. O, chanoine hono- 
raire, correspondant du Ministère de l'Instruc- 
tion publique, archiviste des Hautes-Alpes, à Gap. 

Secrétaire-acifoint: M. A. LÉAUTIER, archiviste des 
bureaux d'État-major, à Gap. 

Trésorier : M. F. IMBARD, conducteur principal des 
ponts et chaussées, chef de bureau de l'Ingénieur 
en chef, rue Grenetto, 4, à Gap. 

COMITÉ D'ADMINISTRATION 

Messieurs 

Allier, chevalier du Mérite agricole, professeur dépar- 
temental d'agriculture, t\ Gap. 

Blanchard (Z.I, chanoine titulaire, ancien vicaire général 
et ancien supérieur du grand Séminaire, à Gap. 

Gazeneuve (Camille de), président du tribunal, à Briançon^ 

Hugues, avocat, à Gap. 

PiNET de Manteyer (Léou), rentier, à Gap. 

Roche (Achille), architecte, inspecteur diocésain, à Gap. 

Teissier, docteur en droit, avocat, à Gap. 

' M. de Gazbneuvb est maiatenu, mais en surnombre, eu raison de 
son éloignemenl de Gap. 
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COMITÉ DE PUBLICATION 

LÉPINE, A. O, chanoine titulaire, vicaire générai, à Gap. 
LiOTARD, avoué, conseiller général des Basses- Alpes , à 

Gap. 
Martin (David), professeur au Collège, à Gap. 
Paris, ingénieur des ponts et chaussées, à Gap. 
Roche (Gélestin), agent-voyer d'arrondissement, à Gap. 
ROMiEU (G.), professeur à TÉcole Normale, à Gap. 



NOTICE 



SUR UN 

COURS D'HISTOIRE NATURELLE 

PAR VILLARS ' 



Le manuscrit qui fait l'objet de cette notice a été trouvé 
dans la bibliothèque du château des Iles (commune de 
Ribiers). Il a appartenu à M. Vahbè Oau, vicaire de la 
paroisse de St-Joseph, à Grenoble. C'est un Cours élé- 
mentaire d'histoire 7iaturelle , contenant des notions 
succinctes de minéralogie, de botanique et de zoologie. Il 
ne porte ni date, ni signature. 

Le travail dont il s'agit m*a été communiqué par 
M. Mourre, membre de la Société d'études, qui a cru 
d'abord avoir mis la main sur un ouvrage original de 
D. Villars. Me rappelant que notre illustre compatriote 
adressa, le 25 octobre 1791, aux Administrateurs du 
Directoire du département des Hautes-Alpes un« Mémoire 
sur Vètude de VHistoire naturelle^ et qui tend à établir 
qu' elle doit faire partie de l éducation nationale », je 
fus naturellement conduit à penser qu'il avait en môme 
temps écrit un cours élémentaire pour guider les profes- 
seurs et aider les élèves. 

Malheureusement l'examen du manuscrit détruit en 
partie ces espérances : l'orthographe absolument fantai- 
siste des termes scientifiques et mémo des mots do la 
langue vulgaire, les fautes contre les règles les plus 
élémentaires de la sj^ntaxe, les nombreuses lacunes que 

* Le nom de cet auteur se ti'ouvc orlhograpiric do trois manières 
diflfércntes : ViUar, Villard, Villars. 

Bull. h. -a,, 1888. 1 



l'on constate, et enfin la comparaison de récriture avec 
celle d'un écrit authentique de Villars, ne permettent 
guère de croire que le manuscrit soit de la main de cet 
auteur. 

Ne serions-nous pas en présence d'un travail d'élève, 
copié sur l'original, ou mieux, écrit sous la dictée du 
maître ? C'est l'impression que laisse la lecture de 
l'ouvrage. Cette interprétation explique bien les imper- 
fections matérielles de l'œuvre. D'autres considérations 
la rendent très vraisemblable. 

Jusqu'à ces dernières années, la plupart des professeurs 
de l'enseignement secondaire dictaient leurs cours aux 
élèves, et cette pratique, dont l'utilité est discutable 
aujourd'hui, s'imposait autrefois, à cause de la rareté et 
du peu de valeur des ouvrages élémentaires . Or, Villars 
« a été professeur à l'École centrale de l'Isère depuis sa 
création, en 1795, jusqu'à sa suppression, en 1803 » 
{Biographie du Baiiphiné, par Adolphe Rochas, t. ii, 
p. 477) ; pour l'enseignement des sciences naturelles, 
inconnu jusque là en dehors des facultés et des écoles 
supérieures, il a dû être amené à rédiger un cours élémen- 
taire et à le dicter à ses élèves. Par sa simplicité relative, 
par son caractère pratique, l'ouvrage en question conve- 
nait aux écoles centrales, les lycées de l'époque. D'ailleurs, 
il remonte bien à cette période de 1795 à 1803. Le système 
métrique venait d'être établi : les longueurs sont expri- 
mées en lieues, en toises, en pieds, et traduites, quelque- 
fois inexactement, en myriamètres ou en mètres ; les poids 
sont donnés en livres et traduits en myriagrammes. La 
chimie venait de se constituer à l'état de science ; l'auteur 
en parle avec enthousiasme : « La nouvelle chimie, le 
flambeau de l'histoire naturelle quant à la minéralogie. .. » 
11 donne quelquefois, à côté du nom ancien d'une espèce 
niinéralogique , lo nom que lui attribue la nouvelle 
nomenclature : « Alkali minéral — carbonate de soude 
do la nouvelle nomenclature »>. Le galvanisme était 
connu, mais rrloctricilo dynamique n'avait encore reçu 
aucune npi^lication importanlc : les alcalis et les terres 



étaient encore considérés comme des éléments. C'était 
enfin Tépoque des premiers travaux de Guvier, de Geoffroy 
St-Hilaire, de Brongniart, de Jussieu ; tout en mention- 
nant ces auteurs, Villars s'en tient encore au suédois 
Linnée qu'il exalte à plusieurs reprises: « Linnée seul a 
« fait autant de naturalistes que tous les autres savants 
« ensemble, et aucun ne peut se passer de ses ouvrages ». 
Et ailleurs, à propos des classifications botaniques : 
« Depuis 1735 jusqu'en 1778, époque de la mort de Linnée, 
« ses ouvrages ont été réimprimés sans que jamais il 
« n'ait rien changé à son système. Si cette résolution 
« constante de sa part n'est pas une preuve de la bonté 
« du système, elle en est une de la force du génie de son 
« auteur ». 

On peut donc admettre que le manuscrit est l'oeuvre de 
Villars, mais une œuvre de seconde main, légèrement 
défigurée par un copiste maladroit ou par un auditeur 
peu soucieux de la forme. Môme dans ces conditions, il 
présente encore un certain intérêt pour les personnes 
qui s'occupent de sciences : on y trouve les idées qui 
avaient cours vers 1798 sur l'histoire naturelle, et l'on 
peut juger des progrès accomplis en moins d'un siècle; 
bien qu'il n'y soit parlé de chimie qu'incidemment, à 
propos de minéralogie, les quelques notions que l'ouvrage 
contient sur les éléments étonneraient les personnes 
étrangères à l'histoire des sciences, tant les changements 
ont été nombreux et profonds dans cette branche des 
connaissances humaines. 

La géologie, alors dans l'enfance, comme la chimie, 
ayant été laissée de côté, l'ouvrage se divise naturelle- 
ment en trois parties ; mais la Botanique, au lieu d'occu- 
per sa place naturelle, entre la Miaéralogieet la Zoologie, 
a été reportée à la fin ; et cependant Tordre logique est 
bien indiqué quelque part d'après Linnée: 'i Les minéraux 
croissent ; les végétaux croissent et vivent ; les animaux 
croissent, vivent et sentent ». 

Après quelques généralités sur la T-.rro consifirréo 
comme planète, sur la multiplicité des corps bruts et des 
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êtres vivants, sur la « manit^re d'étiuîier rhistoire natu- 
relle », la partie minéralogique, la plus développée et la 
seule complète, commence par un chapitre sur les élé- 
ments ou substances simples, indécomposables. C'est un 
des chapitres intéressants de rouvrage,î\ cause des notions 
de chimie qu'il contient. L'auteur donne comme connus 
quarante éléments, savoir : terres, 23 métaux, 3 sub- 
stances combustibles, diamant, soufre, carbone ; 3 alkalis : 
soude, potasse, ammoniaque ; 3 acides : acides sulfurique, 
nitrique, muriatique. Toutefois, à ces 41 éléments, il joint 
encore les gaz et il cite comme exemples : l'oxygène, 
le gaz carbonique et Thydrogéne. Suivent trois chapitres 
sur les caractères des terres, des sels, des métaux en 
général, puis une série de chapitres sur la classification 
des minéraux. Cette classification est d'ailleurs assez 
vaguement indiquée et on peut faire la même observation 
pour les animaux; la nomenclature n'indique pas cons- 
tamment la valeur relative des différents groupes ; le 
môme nom s'applique ici à des groupes de valeur diffé- 
rente, tandis qu'ailleurs dos noms différents désignent 
des groupes de même valeur. Voici cependant les grands 
traits de la classification suivie. 

Les substances minérales sont divisées en G ordres : 

1° Pierres et terres ; 

2° Sels fossiles ; 

3" Substances combustibles ; 

4° Substances métalliques ; 

5° Produits volcaniques; 

6" Fossiles étrangers k la terre. 

Le 1" ordre, le plus important, so divise on 4 classes : 

1" Pierres et terres silicimses ; 

2^ I^iorros et terres (jui n'étîncellent pas sous 

lo briquet et qui ccpoiulant no font point 

eiTervcsc(înco avec les acid(^s ; 
3^" Pierres et terres qui font eA\M'vescence avec 

les ijcjdc.s ; 
•1" PiriTcs t'L terres iiii''l;in;4Ûos. 
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Les autres ordres sont directement divisés en genres, 
quand il y a lieu; il en est de même des classes du l^'ordre, 
sauf la 1'*, dans laquelle, à cause du grand nombre et de 
la variété des minéraux quelle contient, Villars établît 
d'abord des groupes supérieurs aux genres, groupes 
auxquels il ne donne aucun nom particulier. Chaque 
genre comprend un nombre variable d'espèces, qu'il 
appelle aussi 5or/e5; enfin l'espèce peut contenir à son 
tour des variétés. Ainsi l'ordre des Sels fossiles se divise 
en deux genres : 

1^ Alkalis fossiles ; 
2» Sels neutres fossiles. 

Le 2* genre comprend 8 espèces : 

1° Vitriol vert — couperose verte ; 

2° Alun — sulfate d'alumine ; 

3» Nitre ou salpêtre — nitrate de potasse ; 

4° Sel commun — muriate de soude ; 

5° Sel d'Epson — sulfate de magnésie ; 

6° Sel ammoniac — muriate d'ammoniaque ; 

7° Borax ammoniacal; 

8* Gypse ou plâtre sélénite — sulfate de chaux. 

Cette 8« espèce contient à son tour 11 variétés : 

1° Gypse grossier et opaque ; 

29 — grossier et demi transparent ; 

3° — fin opaque ; 

4* — fin, demi transparent, albâtre gypseux ; 

5° — strié opaque ; 

6o — strié, demi transparent ; 

70 — rhomboïdal ; 

8° — à 10 faces ; 

9° — à 10 faces, cristaux accolés ; 

10* -— lenticulaire ; 

11*» — cunéiforme. 

Au point de vue pratique, l'auteur néglige rarement de 
signaler les usages des minéraux dont il s'occupe. Il est 
intéressant de remarquer qu'il nomme sans s'y arrêter le 





pétrole, ou bitumo fluide, ou naphte blanc ; on ne 
pourrait pas montrer aujourd'hui le même dédain. Il ne 
fait pas plus d'honneur à la houille qui allait devenir 
rapidement célèbre : James Watt perfectionnait en 
Angleterre la machine k vapeur de Newcemen, tandis 
qu'en France Philippe Lebon tentait en vain de faire 
adopter ses idées sur Téclairage paf le gaz de la houille. 
An point de vue spéculatif, noton?. une idée qui rappelle 
les théories des alchimistes sur la transmutation des 
métaux: « La formation du fer a lieu journellement; la 
« nature a en son pouvoir les premières molécules, les 
« premiers rudiments du fer, comme elle a les œufs des 
« petits animaux et les graines de toutes sortes de petites 
« plantes.... La lumière, le fluide électrique, le fluide 
« magnétique ....concourent sans doute puissamment à la 
« formation des métaux ». Ainsi, dans certaines cir- 
constances, un noyau primitif, une sorte de germe inor- 
ganique, peut donner naissance, sans métal, à un rognon, 
à un filon métallique! C'est mieux que la transformation 
du cuivre en or. Et cette opinion repose sur des faits 
d'observation qui, h l'époque, paraiss,aient des preuves 
concluantes ! Gela suffirait pour nous empêcher de sou- 
rire, lors même que les phénomènes allotropiques et 
isomériques ne seraient pas là pour montrer que l'idée 
n'est pas absurde, bien qu elle ne puisse être admise 
actuellement. 

Enfin, avant de laisser la minéralogie, expliquons, 
d'après l'auteur lui-même, ces expressions descls fossiles, 
alhalis fossiles, fossiles étrangers à la terre, capables 
d'intriguer certaines personnes : « Les naturalistes 
« modernes donnent indistinctement le nom de fossiles à 
« à tous les minéraux. Les minéralogistes précédents ont 
^^ « réservé le nom de fossiles pour les substances minéra- 

y a les qui portenirempreintodos animaux ou des végétaux. 

« Celte distinction paraissait nécessaire, alors, parce 
« que, ...» Donc, à cette époque, fossile était synonyme 
de minéral, de naturel ; revenus aujourd'hui au sens 
ancien du mot, nous dirions alealis naturels, comme nous 



appelons simplement fossiles les fossiles étrangers à la 
terre du temps de Villars. 

La zoologie commence par un chapitre de généralités : 
l'auteur marque la différence entre les corps bruts et les 
êtres vivants et signale quelques analogies entre les ani- 
maux et les végétaux. 

Les corps bruts obéissent « aux lois des affinités et à 
« celle de Tattraction.... Il n'en est pas de même des 
€ corps organiques : les lois de la vitalité sont indépen- 
« dantes des premières et leur sont souvent opposées ». 
A l'appui de cette opinion aujourd'hui abandonnée, vient 
un certain nombre de preuves qu'il serait intéressant de 
reproduire. 

Les analogies signalées portent sur la reproduction: 
rapprochement de l'œuf et de la graine ; reproduction 
asexuée des plantes et des animaux ; comparaison de la 
multiplication des végétaux par boutures à la segmenta- 
tion des polypes d*eau douce. Villars nous avertit avec 
raison que ces analogies ne sont pas les seules, mais il 
ne dit rien des différences qu'il est bien plus difficile 
d'établir. 

Le chapitre se termine par une période pompeuse sur 
la nature, « force invisible qui dirige le principe vital, 
€ main invisible du Créateur, mère tendre et vigilante qui 
€ n'oublie jamais les soins qu'elle doit à chaque être en 
€ particulier ». Hélas I les nombreuses espèces disparues 
et celles qui s'en vont sous nos yeux ne seraient-elles pas 
en droit de protester ? 

Un autre chapitre a pour titre : c Aperçu sommaire de 
l'anatomie ». Ce titre est trompeur ; l'auteur montre bien 
que des notions d'anatomie et de physiologie générales 
sont indispensables aux naturalistes, mais il ne développe . -^ 

pas ces notions, il se contente de les indiquer vaguement {, 

et passe immédiatement à la classification qui occupe le 
reste du cours. 

Les animaux sont divisés en six classes d'après la forme 
du cœur et le nombre de ses cavités: 



1^ Les Mammaires ; 

2^ Les Oiseaux ; 

3** Les Reptiles ou Amphibies ; 

A? Les Poissons ; 

5^ Les Insectes ; 

6° Les Vers. 

C'est la classification de Linnôo. Les 4 premières 
classes se retrouveront dans colle do Cuvier où elles 
formeront l'embranchement dos Vertébrés. Dans la classe 
des Insectes étaient compris, outre les Insectes do Cuvier, 
les Myriapodes, les Arachnides, les Crustacés, c'est-à- 
dire tous les animaux que Ton appelle aujourd'hui 
Articulés ou Arthropodes et qui ont formé la majeure 
partie de l'embranchement des Annelés. 

Quant à la classe des Vers, l'autour n'en parle pas, le 
Cours étant interrompu apr^,s les généralités surles Insec- 
tes ; elle comprenait n^cossairemont, avec les Vers 
d'aujourd'hui, les Mollusques et les Zoopliytos de Cuvier ; 
elle manquait absolument d'homogénéité, et malgré les 
progrés accomplis, il semble qu'il en sera toujours ainsi 
pour les dernières divisions du règne animal et du règne 
végétal, qu'il y aura toujours un résidu formé d'ôtres 
auxquels, faute de mieux, on appliquera une étiquette 
commune . 

La classe des Mammaires — les Mammifères actuels — 
est divisée en 7 ord^^es d'après des caractères tirés des 
dents et du régime alimentaire, des membres et du modo 
de locomotion, des ongles, etc. Ces 7 ordres so divisent 
eux-mêmes en 47 genres comprenant 431 espèces et un 
nombre plus grand encore de variétés. Pour chaque 
genre, l'auteur donne le nom vulgaire et le nom latin 
^^ (d'après Linnée), les caractères tirés des dents, des doigts, 

** etc., le nombre des espèces, et, quand il y a lieu, des 

variétés ; pour certains genres, il indique quelques-unes 
des espèces, sans les désigner par leur nom scientifique ; 
jamais il n'en fait Ténumération complète, quand il y en a 
plus de deux ou trois. Malgré cela, cette partie de 





l'ouvrage est un peu aride et conviendrait mieux à des 
collectionneurs qu'à des élèves. Voici la série des ordres 
et des genres : 

1*^ ORDRE. — Les Primats — Primates. 

(82 espèces). 

1«' genre. — L'Homme ; 

£• — Le Singe ; 

3« — Le Lémure ; 

4° — La Chauve-Souris. 

2« ORDRE. — Les Brutes. — Brutœ. 

(23 espèces). 

5® genre. — Le Paresseux ; 

6^ — Le Fourmilier ; 

7« — Le Pangolin ; 

8« - Le Tatou ; 

9® — Le Rhinocéros ; 

10« _ L'Éléphant ; 

11" — Le Lamantin. 

3« ORDRE. — Les Bêtes féroces — Ferœ. 

(145 e'^pèces). 

12« genre. — Le Phoque ou veau marin ; 



13° 




Le Chien ; 


14« 


— 


Le Chat ; 


15« 




L'Ichneumon (civollc, putois, etc.); 


16« 


— 


La Belette ; 


17^ 


— 


L'Ours ; 


18° 


— 


Lo Didolpho (kani^urou); 


19° 


— 


La Taupe ; 


20° 




J.o Rat des champs ; 


21« 


— 


Lo Hérisson. 


4° 


ORDRE. 


— Les Loirs — G il) 'es. 
(114 espèces). 


22« 


genn\ 


— Le I^orc-épic ; 


23^ 




Lo i:()chon d'Inde; 


2i^ 




Lo (Castor ; 


25« 




La Souris ; 



\ 
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26' 


— 


La Marmotte ; 


27* 


— 


L'Écureuil ; 


28* 


— 


Le Loir ; 


29» 


— 


La Gerboise ; 


30« 


— 


Le Lièvre ; 


81* 


— 


Le Daman. 


5« ORDRE. —. 


Les Troupeaux ouïes Ruminants — Pecora. 






(39 espèces?). 


32» 


genre. 


— Le Chameau ; 


33* 


— 


La Chèvre musquée ; 


34» 


— 


Le Cerf; 


35* 


— 


La Girafe ; 


36« 


— 


Le Chamois ou Antilope ; 


37« 


— 


La Chèvre ; 


38« 


— 


Le Mouton ; 


39* 


— 


Le Bœuf. 


6* ORDRE. ■— Les Bêtes de somme — Belluœ. 






(13 espèces). 


40« 


genre. 


— ■ Le Cheval ; 


416 


— 


L'Hippopotame ; 


42« 


— 


Le Tapir ; 


43* 


— 


Le Cochon. 


V ORDRE. -— Les Cétacés ou Baleines. — Cetœ, 






(15 espèces). 


44c 


genre. 


— Licorne de mer ou narval ; 


45« 


— 


La Baleine ; 


46« 


« 


Le Souffleur (cachalot) ; 


47e 


.>— 


Le Dauphin ou Marsouin. 



On sait que Tordre des Cétacés existe encore avec la 
composition ci-dessus ; de même pour les Ruminants, le 
plus homogène de tous, et pour les Loirs qui s'appellent 
aujourd'hui des Rongeurs; les autres ont dû être démem- 
brés et remaniés, de sorte que le nombre total des ordres 
se trouve doublé. 

Pour les Oiseaux, la disposition est la même que pour 
les Mammaires, mais les caractères généraux sont donnés 



plus complètement et avec plus de méthode; l'auteur 
parle môrae do leurs mœurs, de leurs migrations, de leur 
rôle dans la nature, et il indique la manière de les con- 
server en collection. Gomme Linnée, il les divise en 
6 ordres d'après la forme du bec et des pieds : 

1<* Oiseaux de proie ; 

2** Les Pics ; 

3° Les Oiseaux aquatiques ; 

4° Les Raies ou Échassiers ; 

5° Les Gallinacés ; 

6° Les Moineaux. 

A part les noms et Tordre, c'est la classification de 
Guvier encore en usage aujourd'hui avec de légères 
modifications. Déjà au temps de Villars, ce défaut dans 
l'arrangement des ordres linéens avait été reconnu et 
corrigé par le naturaliste Millin, dont notre auteur donne 
la classification en mélangeant les noms latins et les noms 
vulgaires : 

1^ Accipitres; 

2** Goraces, les Gorbeaux; 

3° Passereaux ; 

4^ Gallinacés ; 

5° Échassiers; 

6^ Anseres. 

Donnons au 1", 2* et 6« ordre les noms de Rapaces, 
Grimpeurs, Palmipèdes et nous aurons la division de 
Guvier. Villars regrette de ne pouvoir suivre la classifi- 
cation ci-dessus dont il voit les avantages : « L'ordre de 
« Millin paraît pins simple, plus naturel, puisqu'il finit 
« par les Palmipèdes qui sont pour ainsi dire amphibies, 
« à la suite desquels on peut placer les Reptiles, qui 
« le sont véritablement. Mais cet auteur n'avant 
« donné que des généralités, nous sommes forcé de suivre 
« Linnée qui a donné son système complet avec tous 
« les dévcloppoaionts ca[)ables d'initier les élèves et 
« de satisfaire les naturalistes les plus éclairés ». Suivent 
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les caractères de chacun des 87 genres que comprennent 
les 6 ordres ; ces genres renferment 2.665 espèces. 

Les caractères des Reptiles ou Amphibies sont assez 
bien indiqués. Notre auteur, qui était m(!*decin et chirur- 
gien, entre dans de longs développements sur le venin de 
la vipère qu'il rapproche ingénieusement de la bile ; il 
fait remarquer que ce suc peut être impunément introduit 
dans le tube digestif, qu'il ne devient dangereux que par 
son mélange direct avec le sang; il indique tout au long 
les précautions à prendre en cas d'accident: 1° faire 
saigner; 2'' cautérisation avec un charbon ardent ou la 
poudre à canon ; 3° emploi de l'huile en Uniment ; 4° lavage 
à l'alcali volatil ; 5° cautérisation avec la potasse causti- 
que ou le beurre d'antimoine. Il insiste sur ce fait « que la 
« morsure d'une seule YÏpbre, movieWo pour un pigeon, 
« pour un lapin, ne saurait l'être pour l'homme », 
et il termine ainsi : « Ces vérités constatées doi- 
« vent éloigner de nous cette terreur panique qui 
« s'empare de notre àme à la nouvelle d'une morsure de 
« vipère ; elles sont féiites aussi pour éloigner les idées 
« du merveilleux et du charlatanisme qui coïncident 
« souvent pour faire croire aux miracles de prétendues 
« guérisons de maladies qui nesaurai(^nt être mortelles ». 
Avis aux personnes mordues par des cluens hydrophobes 
ou non, et ù colles qui prétendent los guérir en leur 
faisant avaler une vulgaire omelette! Ici, il est vrai, la 
maladie, avant Pasteur, était toujours mortelle, quand elle 
existait, ce qui, heureusement, n'était pas le cas général. 

La classe est divisée en 2 ordres, formant 10 genres qui 
comprennent 368 espèces. 

1"'' ORDRE. — Reptiles qui ont des membres. 

(i genres. — 148 espèces). 

1*''' genre. — La Tortue 33 espèces ; 

2« — La Grenouille.. 30 — 

3« — Le Dragon 2 — - 

4" - Le Lézard 77 — 
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Le 1" genre est devenu Vordre des Chéloniens de 
Guvier. Le 2« a été séparé des Reptiles par les natura- 
listes modernes et forme aujourd'hui, avec une partie du 
genre Lézard (les salamandres, les tritons, etc.), la 
classe des Batraciens, Ce qui restait du 4*, forme les 
deux ordres des Crocodiliens et des Sauriens, celui-ci 
s'étant annexé le 3® genre. 

2« ORDRE. — Les Serpents (220 espèces en 6 genres). 

1" genre. — Le Serpent à sonnettes 5espèces; 

2° — Le Serpent d'Amérique (Boas) . 10 — 

3* — La Vipère 172 — 

4« — La Couleuvre 26 

5*^ — L'Orgueil ou Serpent ù 2 tctes 5 — 
6« — Le Serpent aveugle 2 — 

Cet ordre a eu la chance d'ôtre conservé ; on s'est 
contenté de lui infliger un nom grec : les Ophidiens. 

Les généralités sur les Poissons laissent peu à désirer. 
L'auteur parle successivement des caractères qui leur 
sont communs avec les animaux précédents, des caractè- 
res qui leur sont particuliers, de leur locomotion, de leur 
habitat, de leurs migrations, de leur régime alimentaire, 
de leurs usages, de leur préparation; il s'étend même 
longuement sur les naturalistes qui les ont étudiés, et est 
ainsi conduit A une intéressante appréciation de Buffon, 
deLacépède et doLinnée. C'est encore à la classification 
de ce dernier qu'il s'arrête, celle de Lacépède lui parais- 
sant trop savante, trop difficile pour les commençants, et 
n'ayant pas d'ailleurs paru tout entière à cette époque. 

Les Poissons sont divisés d'après les nageoires et les 
branchies en 6 groupes qu'il appelle des classes, dénomi- 
nation qui ne saurait convenir aux divisions d'une classe; 
nous leur donnerons ici le nom d'ordres, comme aux divi- 
sions des autres classes ; 

1" ordre. — Apodes. — Branchies osseuses, nageoires 

ventrales nulles; 7 genres, 38 espèces. 

2^" ordre. — Jugulaires, — Nageoires ventrales pla- 
cées avant les pectorales ; 5 genres, 
40 espèces. 
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3« ordre. — Thoraciques ou pectoraux. — Nageoi- 
res ventrales sous les pectorales ; 31 
genres. 

4« ordre. — Abdominaux, — Nageoires ventrales 

derrière les pectorales ; 16 genres. 

5° ordre. — Branchiostèges. — Branchies molles, 

non osseuses ; 9 genres. 

6* ordre. — Chondroptères. — Branchies cartilagi- 
neuses; 5 genres. 

En tout 73 genres et 837 espèces. Pour les genres 
importants, on trouve r(>numération des principales 
espèces, avec leurs caractères les plus saillants. 

Il est facile de voir que cette division en ordres n'est 
pas très éloignée de celle de Guvier, non complètement 
abandonnée aujourd'hui dans l'enseignement secondaire. 

Après les 6 ordres ou classes ci-dessus, les seules annon- 
cées, on est tout étonné d'en voir paraître une septième; 
les Cétacés qui avaient déjà été rangés parmi les Mammi- 
fères. Ce fait montre qu'à cette époque on n'était pas 
définitivement fixé sur la place que les Baleines et les 
animaux voisins doivent occuper dans la série zoologique : 
d'une part, on était encore porté à appeler iJoissonSy 
comme cela c'était fait jusqu'à la Renaissance, tous les 
animaux vivant dans l'eau, ou du moins tous ceux qui, 
par leur forme extérieure, se rapprochent des vrais 
poissons ; d'autre part, les connaissances anatomiques 
étant déjà avancées pour les animaux supérieurs, on savait 
que, par tous leurs caractères intérieurs, les baleines 
sont des Mammifères. Donc, suivant que l'on accordera la 
prédominance aux caractères extérieurs ou aux caractè- 
res internes, ces animaux bizarres seront des Poissons 
ou des Mammifères. Et c'est bien ainsi que Yiilars 
comprend la question : « Si Ton considère le cœur à deux 
« ventricules, les poulmons, le sang chaud et rouge, les 
« mamelles, les parties de la génération, etc., il n'est 
c pas douteux que les Baleines appartiennent à la classe 
« des Mammaires. Si, au contraire, l'on considère leurs 
« nageoires, leur forme allongée et l'élément dans lequel 



15 

« elles vivent, les Baleines ressemblent plutôt aux 
€ Poissons ». Pour ne pas s'exposer à contradiction en 
prenant parti, il les range à la fois dans les deux classes ! 
C'est une solution à laquelle on ne saurait refuser l'ori- 
ginalité. 

La substitution malheureuse dnmot classe au motordre 
pour les divisions des Poissons, et l'élévation des Cétacés 
au rang honorable de T'' classe des Poissons, explique en 
partie pourquoi la classe des Insectes, au lieu de conser- 
ver le numéro 5 qui lui avait été attribué, se trouve avoir 
le numéro 8 ; ici toutefois, on doit admettre qu'il y a 
simplement un lapsus calami^ qui aurait été corrigé si 
jamais l'ouvrage avait dû subir Timpression. 

Le développement donné aux généralités pour chacune 
des 6 classes primitives va en augmentant : ainsi, tandis 
que ces généralités n'occupent que trois ou quatre pages 
pour les mammaires, il n'y a pas moins de seize pages 
pour les Insectes. Dans un premier paragraphe, Villars 
caractérise ces animaux et chante les merveilles de leur 
organisation et de leurs instincts. Puis il examine leurs 
parties extérieures : tête, thorax, abdomen, membres, 
ailes ; il est ainsi conduit à dire un mot des systèmes de 
classification, basés sur ces parties. Il insiste ensuite 
Longuement sur les parties internes et la physiologie et 
reconnaît ainsi l'utilité de leur étude : « Lorsque le natu- 
« turaiiste a voulu se borner aux caractères extérieurs, 
« il a manqué la plus belle partie de l'histoire naturelle >. 
Le système nerveux et les organes des sens, les appareils 
digestif et circulatoire; les muscles, les organes de 
sécrétion, la reproduction et les métamorphoses sont 
successivement passés en revue avec des détails suffisants. 

Passant à la classification, il donne d'abord celle de 
Linnée. Les insectes sont divisés, d'après les ailes, en 
Tordres : ColéoptèreSy Hémiptères, Lépidoptères, Névrop- 
téres, Hyménoptères, Diptères y Aptères. Il signale 
ensuite celle de Geoffroy, semblable à la précédente, 
quant aux ordres, mais dont les subdivisions, au lie 
d'ôtre tirées de la bouche, des antennes et du nombre de 
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pieds, reposent sur le nombre des articles du tarse, 
« caractère extrêmement heureux dû en entier à cet 
auteur ». Puis il arrive à Olivier et à Latreille, « son 
contemporain et son collègue » et, comme « les métho- 
des modernes, plus savantes et plus difficiles, ne nous 
dispensent pas de recourir aux anciennes méthodes, 
beaucoup plus simples », il se prononce enfin pour celle 
de Brongniart, combinaison des précédentes. Les Insectes 
sont divisés en 9 ordres : Lépldoptèves, Névroptères, 
Hyménoptères, Hétnlptères^ Orthoptères^ Coléoptères, 
Diptères^, Aptères (pou, araignée), Crustacés (crabes, 
écrevisses). 

La partie zool )gique se termine ici. Les détails qui 
manquent sur chacun dos ordres ci-dessus nous auraient 
probablement appris peu de chose ; mais on doit regretter 
vivement que le manuscrit no contienne rien sur la 
fameuse classe dos Vers qui, lolle que l'avait faite Linnée, 
allait disparaître pour toujours. 

La partie botanique est incomplète, comme la précé- 
dente : le manuscrit se termine pnr un chapitre sur les 
« Méthodes de Botanique y>. Après avoir examiné suc- 
cessivement toutes colles qui étaient connues alors, 
l'auteur résume ainsi son opinion sur les trois princi- 
pales ; 

« La méthode de Tournefort est celle des commençants, 
« ù cause de sa facilité. 

« Le système de Linnée est celle des botanistes, à cause 
« du grand nombre d'espèces et d'observations dont son 
« immortel auteur et la secte nombreuse de ses disciples 
« l'ont enrichie. 

u La méthode naturelle (de Laurent de Jussieu) est 
M celle des savants les plus consommés; elle est la plus 
«< riche et la plus difficile m. 

Ainsi, tandis que, pour les animaux, l'anatomie générale 
et la physiologie faisaient presque complètement défaut, 
elles sont seules développé(»s pour les végétaux. Bien 
entendu, la physiologie végétale, encore mal connue 
aujourd'hui, est réduite à peu de chobe : quelques notions 
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vagues sur la fonction des racines, sur le rôle des feuilles, 
sur la germination, pour laquelle ^^l'obscurité paraît 
nécessaire ; on sait que la fécondation était connue à cette 
époque, Villars la décrit en style poétique : « La corolle 
« est le lit nuptial où se préparent les noces des plantes » ; 
par contre, on ne trouve rien sur l'origine foliaire des 
parties de la fleur. L*anatomie, ou plutôt la morphologie, 
indispensable au botaniste collectionneur, est traitée 
d'une façon plus complète ; mais cette partie du cours ne 
pouvant se prêter, par^sa nature, à des remarques inté- 
ressantes. 

Je terminerai en rapportant quelques lignes d'où il 
résulte que les Microbes , arrivés de nos jours à 
une triste célébrité, commençaient à peine à attirer 
l'attention à la fin du siècle dernier: 

« La nature féconde a répandu dans l'air, à ce qu'il 
« parait, les germes de petits animaux et de peti- 
« tes plantes. Des philosophes modernes, Buffon et 
« Needham, dont le génie impatient a devancé Tobser- 
« vation, ont imprimé dans leurs écrits que les petits ani- 
« maux et les plantes microscopiques étaient des molécu- 
« les organiques, des atomes de matières pourvus de 
« mouvement spontané. Mais des naturalistes plus patients, 
« Haller, Bonnet, Spallanzani, etc., ont prouvé à Tuni- 
« vers que ces prétendus atomes mobiles étaient de petits 
« animaux de diverses figures ». 

Ribiers, le 25 septembre 1887. 

Reynaud, 

Professeur à TÉcole normale de Privas. 



Bull, h.-a., 1888. 2 



ANALYSE 

DE 

LA SECONDE PARTIE DE L'OUVRAGE 
de M. Abel de Chevallet 

SUR 

VOrigine et formation de la, langue française. 



Nous avons donné précédemment l'analyse de la pre- 
mière partie de l'ouvrage de M. de Chevallet qui a 
obtenu à Tlnstitut le prix Volney en 1850. Nous nous étions 
borné à ce travail, parce que la seconde partie qui avait 
remporté le prix Gobert à Tlnstitut en 1858, moins 
attrayante au point de vue de Thistoire et de la littérature, 
nous semblait ne devoir intéresser que les hommes dévoués 
aux recherches grammaticales. Toutefois nous avons cédé 
aux encouragements de quelques hommes d'érudition et 
de goût, pour essayer un second travail qui ne nous 
semble pas inutile, malgré les aridités apparentes du 
sujet. Le labeur de l'auteur y paraîtra ainsi dans toute son 
étendue; et le comité du Bulletin de la Société dC Études 
qui a déjà ouvert les colonnes à quelques articles de 
philologie et d'étymologie, pourra ne pas écarter les 
notions recueillies, parla raison que l'ouvrage de M. de 
Chevallet est une sorte d'introduction à cette branche 
des sciences actuelles qui porte le nom de linguistique ou 
de philologie ; de plus, il sert à l'archéologie pour Texpli- 
cation des inscriptions, des monuments antiques, des 
tombeaux, et à l'histoire parce que le langage révèle les 
secrets de l'âme. Buffon a dit: Le style, c'est l'homme ; 
le grammairien, le littérateur, le voyageur, le géographe, 
en peuvent faire leur profit. La poésie reïlète les vertus 
d'un siècle ; et la poésie a son langage particulier et l'har- 
monie de son siècle. On y trouve des citations des poètes 
du moyen-âge. 

M. de Chevallet, dans sa première partie, indique les 
principaux éléments de notre langue française. Ce sont le 
latin, le celte, le germanique. Quant on parle de la langue 
latine, comme une des sources de la langue française, 
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nous sommes loin d'écarter la langue grecque, attendu 
que les grands auteurs latins sont venus longtemps après 
les grands auteurs grecs, et qu'il est de toute évidence 
que Virgile a tiré d'Homère non-seulement des pensées, 
mais encore des mots ; et que le siècle de Périclès est 
antérieur à celui d'Auguste. Il faut convenir aussi que la 
Gaule et la France ont dû, à travers les âges, adopter 
des mots hébreux ainsi que des expressions, plus ou 
moins transformées, des langues de toutes nations avec 
lesquelles elle a eu des rapports. Mais ces principales 
sources étant connues, le celte, le latin, le germanique, 
y a-t-il certaines lois dans l'humanité d'après lesquelles 
les langues se transforment, se modifient et constituent 
enfin une langue une, nationale, complète et en quelque 
sorte parfaite? Pour ce qui regarde notre langue fran- 
çaise spécialement, l'auteur a recherché et exposé : 1° En 
quoi consiste cette transformation. 2° Quand et comment 
elle s*est opérée. — Telles sont les questions traitées 
dans la seconde partie de l'ouvrage que nous analysons. 

Ce que nous étudions se rapporte h la philosophie du 
langage en général. Il y a dos lois du langage qui règlent 
la parole humaine k travers tous les siècles et au seiu d.\ 
toutes les sociétés? « Tout change, tout se transforme, 
ditM.de Ghevallet, tout se renouvelle; les mœurs, les 
lois, les institutions ; ainsi le langage, expression fidèle do 
la pensée mobile de l'homme ne peut échapper à la 
nécessité de suivre les évolutions de la pensée et des 
révolutions sociales ». C'est ce que reconnaît Horace: 

Ut silvse foliis pronos rautantur in annos ; 
Prima cadunt ; ita verborum vctus intorit cetas ; 
Multa renascentur quse jam cecidere. 

€ Il en est des mots du langage comme des feuilles des 
forêts qui se renouvellent tous les ans; ainsi fait l'âge pour 
les paroles. Des mots reviennent après avoir été laissés 3>. 
Il faut convenir que le peuple altère plus ou moins la 
signification des mots, leurs .<ons, li\\\v6 formes gramma- 
ticales. C'est ce qui constitue les i^atois qui varient 
suivant les provinces, les villes, les villages et même les 
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quartiers. L'élite de la Société môme qui tient un langage 
poli, laisse introduire des variations. Une fausse délica- 
tesse, l'amour du.changement, les caprices do la fantaisie, 
le désir de plaire par Tattrait de la nouveauté lui font 
rejeter des termes trouvés excellents par les générations 
précédentes, M. de Ghevallet cite à ce propos les vers de 
La Fontaine se servant adroitement du mot chambrière, 
qui vieillissait et du mot servante qui le remplaçait déjà 
dans les salons : 

Il étoit une vieille ayant deux chambrières ; 
Elle Aloit si bien que les doux ûlandrières 
Ne faisoient que brouiller auprès de celle-ci. 
La vieille n'avoii pas de plus pressant souci 
Que do distribuer aux servantes leur tâche. 

De nos jours les maîtresses de maison ont renoncé au 
mot de servante ; et si elles ne sont pas tout-à-fait reve- 
nues aux chambrières, elles se font servir par des femmes 
de chambre ou des bonnes. 

Voici la division de Touvrage do M. de Ghevallet. Il 
est en deux parties. La première (que nous avons analy- 
sée dans nos articles précédents) traite des éléments 
primitifs de notre langue. La seconde s'occupe des médi- 
cations éprouvées par ces éléments primitifs. Celle-ci se 
subdivise en deux parties ; ainsi ces modifications sont de 
deux genres spéciaux ; il y a des modifications qui con- 
cernent le lexique ou vocabulaire de la langue, et les 
modifications qui se rapportent à la grammaire. Cette 
division de la seconde partie est toute naturelle. Pour 
étudier une langue régulièrement, autrement que par le 
simple langage avec ses semblables, il faut avoir entr' au- 
tres livres un vocabulaire des mots pour en cJiscerner le 
sen^, et la grammaire qui apprend à disposer et A pro- 
noncer les mots d'une manière correcte. Le second 
volume (le l'ouvrage de l'auteur traite des modifications 
qui sont du domaine du lexique ou du vocabulaire; et le 
troisième volume a trait aux modifications qui regardent 
la grammaire *. 

1 Le mot grammaire vient du grec, gramma, lettre, qui conconie le 
^angage. 
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La première section de la seconde partie se divise en 
trois chapitres : le premier renferme les modifications 
qui se rapportent au son des mots; le second, celles qui 
se rapportent à leur signification, et le troisième, celles 
qui se rapportent aux formes des mots, c'est-à-dire à 
leurs initiales et à leurs désinences. 

Chapitre premier. — Modifications relatives aux sons 

constitutifs des mots. 

Il n'est pas possible de préciser le nombre et le genre 
de modifications que peut subir un mot à travers les 
siècles dans les inflexions de la voix. L'auteur en distin- 
gue cinq qui sont désignées sous les noms de permutation, 
de transposition, d'addition, de soustraction et de substi- 
tution de lettres. L'homme du peuple, observe M. de 
Ghevallet, est plein d'indifférence et de négligence pour 
ce qui concerne le langage. Il recherche moins dans la 
prononciation des mots l'exactitude et la pureté de la 
prononciation que la facilité de leur émission et sa propre 
commodité, Dq là naissent d'innombrables altérations. 
Les sons qui concourent à former la parole appartiennent 
à deux ordres distincts, celui des voyelles et celui des 
consonnes. Nous allons donc premièrement donner des 
exemples de permutations des voyelles et secondement de 
permutation des consonnes. 

io Permutation des voyelles dans les mots. 

Nous croyons utile une observation préalable. Beaucoup 
d'auteurs ont écrit sur les omnibus du langage et ont 
signalé les permutations nombreuses de voyelles dans les 
mots. Ainsi on dit en langage de halle et de faubourg : 
en érière pour en ar^Hère ; gigier pour gésiey^\ fainiant 
pour fainéant ; secoupe pour soucoupe; dêligence pour 
diligence t et mille autres altérations. Ce qui se pratique 
aujourd'hui dans les rues, sur les halles, a toujours été 
dans les instincts et dans les habitudes des peuples ; et il 
y a de ces négligences, de ces licences qui se sont glissées 
par le laps de temps jusque dans les actes publics, 
surtout dans les époques de guerre, de confusion, de 
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mélange des tribus et des peuples. On nous pardonnera 
de citer quelques exemples de ces permutations de 
voyelles, tirés de chartes' rédigées en latin rustique ou en 
langue romane sous les premières races de nos rois. 
Dans une charte do Glotaire ii, on lit taselica pour hast- 
lica; pagenam pour paginam; cevUates pour cioUates, 
Dans une autre charte de Dagobert et de Glotaire ii, on 
écrivoit et on prononçoit : clmientiœ pour clementiœ ; 
volomics ]^ouv volumus; 7niracola pour miracula; et 
ailleurs, victuynœ^ouTvictorice; tempure^oxxv tempore... 

Notre auteur étudie surtout les modifications des mots 
de la langue latine, parce que les mots français dont le 
primitif appartient au celte ou au germanique ou môme à 
d'autres langues ont d'abord été latinisés dans les longs 
siècles durant lesquels le latin a été la langue de l'histoire, 
de l'administration, de la politique, et surtout parce que le 
latin a toujours été la langue de l'Église dont tout le 
monde reconnaît l'unité et l'universalité. Cotte observa- 
tion est nécessaire pour se rendre compte des exemples 
d'altérations que M. de Chevallot emprunte constamment 
à cette langue. Maintenant pour donner une idée de son 
travail prodigieux, nous ne le suivrons pas dans les cen- 
taines de pages où il énumère les modifications de lan- 
gage produites par les permutations des voyelles, les 
permutations des consonnes, les transpositions de lettres, 
les additions de syllabes ou de lettres ou leur soustrac- 
tion. Nous nous en permettons seulement quelques 
exemples en faveur de ceux qui ne seraient pas rebutés 
par les aridités de cette étude. 

1° Permutation des voyelles dans les mots tirés du lalin. 

Permutation de ta voyelte A. 

a changé en e : aniaruSj amer; balarc^ bùlcr ; Clara- 
monianuin, Glermont ; 

a changé en al : acitlas, aigu ; ala, aile; 

a changé en ou au, diphtongue: Ar au6iOj OvanQo: 
malvaj mauve. 
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Permutations de la voyelle E. 

e devenue; cera, cire ; ecclesia, église; 
e devenu oi: avenu, avoine ; fenum^ foin. 

Permutations de la voyelle I. 

i devenu è : carina, carène ; crista, crête ; 
/devenu oi: bibere, boire; Liger, Loire; 
i devenu e muet : bis saccus^ besace ; Britannia, 
Bretagne, etc., etc. 

Permutations de la voyelle U, 

u devenu ou: cupa, coupre ; 

u devenu o: columna, colonne, etc. 

2o Permutation de consonnes dans les mots latins. 

Notre auteur fait précéder de remarques très curieuses 
l'article des permutations de consonnes dans les mots 
latins définitivement fixés dans notre langue française. 
Ces remarques s'appliquent au jeu des organes dans la 
prononciation des consonnes et font comprendre la faci- 
lité avec laquelle le peuple altère les mots de tous les 
idiomes, c'est comme une sorte de physiologie et d'anato- 
mie de la prononciation. Sans entrer dans ces développe- 
ments il nous paraît à propos de donner un aperçu de 
cette théorie qui, pour être singulière, peut intéresser 
quelques esprits sérieux . 

Tenant compte des principaux organes employés à la 
prononciation, M. de Ghevallet divise en six classes les 
consonnes de notre langue, à savoir : les labiales, les 
dentales, les palatales, les gulturales, les linguales et 
les nazales ; et en effet, les lèvres, les dents, le palais, le 
gosier, la langue et le nez sont les organes principaux 
qui s'exercent et s'emploient au son des consonnes, qui 
d'ailleurs, comme tout le monde le sait, ne se prononcent 
jamais qu'avec le secours de quelque voyelle. Pour citer 
un exemple de ce mécanisme, nous citerons la définition 
ou plutôt la description, donnée par Tauteur sur la 
formation phonique de la palatale p. € Ainsi pour produire 
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Texplosion labiale de la consonne p, dit M. de Ghevallet, 
Tair chassé du poumon avec une certaine énergie et une 
certaine abondance tend à s'échapper par l'ouverture de 
la bouche ; les lèvres fermées et pressées lune contre 
l'autre avec quelque force s'opposent un instant à son 
passage ; mais presque aussitôt elles s'entrouvrent ; et 
Tair comprimé fait au dehors une assez vive explosion 
de la lettre p >. On peut juger par ce seul aperçu de la 
complication qui existe dans le système complet de la 
prononciation humaine des consonnes. Pour l'étude 
complète voir Tauteur, tome II, pages 69 et suivantes... 
Voici maintenant le tableau des consonnes. 

V Les labiales sont p. b. f. v. ; 

2*» Les dentales — t. d. s. z. ; 

3*» Les palatales — c. g. ch. j. ; 

4* Les gutturales — h aspirée ; 

5* Les linguales — r. 1. douce (Emile), le 

mouillé (famille); 
6* Les nazales — m. n. r. gn. mouillé 

(signe). 

La loi générale et la cause déterminante de la permu- 
tation des consonnes dans le langage, est que les 
permutations les plus fréquentes sont celles qui ont lieu 
entre les consonnes du même organe ; la raison est facile 
à saisir ; pour passer de l'une à Tautre de ces consonnes 
il suffit que Torgane modifie un peu sa disposition, son 
action, qu'il reçoive un peu plus, un peu moins d'air des 
poumons. Et d'ailleurs en réalité un seul organe ne suffit 
pas d'ordinaire à la prononciation des consonnes ; il est 
secondé par d'autres organes plus ou moins auxiliaires. 
Nous devons rappeler ici une observation familière à 
l'auteur; c'est que les permutations de lettres soit voyel- 
les, soit consonnes doivent être attribuées souvent à l'ins- 
tinct, au'goût, à l'insouciance, à l'ignorance, aux caprices 
du peuple, voire môme aux climats, aux événements, aux 
passions. L'auteur a plus de cent pages sur les permuta- 
tions des consonnes ; nous nous bornerons à quelques 
exemples. 
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i» Permutation des labiales p, b, f, v. 

1° p devenu v : aprilis^ a\Til ; capiUus, cheveu ; episco- 
ptcSy évêque ; 

p devenu & ; duplex, double ; apotheca, boutique ; 

p devenu f: caputy chef; 

2® & devenu v: canahis, chanvre; caballus, cheval; 
tahernaj taverne ; 

& devenu/*: stbillare, siffler; & devenu p ; lambere 
laper ; & devenu m : Sabatii dieSj samedi ; 

3* /* devenu h...: foras fors, /zor^. -'François !•' a dit: 
Tout est perdu, fors l'honneur. 

4** V devient/": breviSj bref, navis, nef; v devient g : 
vespa^ guêpe; v devient b : corvits^ corbel, corbeau. 

2o Permutation des dentales t, d, s, z. 

t devenu d : cubitus, coude ; granatum, grenade ; 
^devenu doux, prononcé jsr ; arbustum, arbouse; ratio, 
raison ; uti, user ; d devenu s doux prononcé z: audere, 
oser ; 7^adere^ raser ; d devenu t : pedis, patte ; viridis, 
vert ; z devenu y / zelator, jaloux. 

30 Permutation des palatales c, g, j. 

Dans la prononciation des palatales (palatium, palais), 
le bout de la langue s'élève et s'applique fortement au 
fond de la voûte du palais, puis s'abaisse pour laisser 
passage à l'air : c g devenu ch, arca, arche ; calamus, 
chaume ; c q devenu g dur : acutus, aigu ; aquila, aigle ; 
g devenu c doux : gengiva, gencive. 

40 Permutation de la gutturale h. 

Le h était toujours une aspirée gutturale chez les 
Romains. En français on Ta supprimé dans quelques 
mots comme habere, avoir; hordeitm, orge. On l'a con- 
servé dans d'autres : halitay^e, haleter; herpex, herse. 
« Le ?i fut généralement conservé, dit l'auteur, par les 
Germains, devenus francs : Hage, haie; haere, haire ; 
h devenu c dans plusieurs mots tirés du tudesque, de 
noter, on a fait Glotairc ; de fflljyéric, Ghildéric. 
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5o Permutations des linguales, r, 1. 

r devenu l : altarey autel ; peregrinus^ pèleria ; r 
devenue doux : garrire, jaser; plures^ plusieurs; cathe- 
dra, chaise; l devenu r ; apostolus, apôtre ; ulmus, orme. 

6<> Permutations des nazales m, n. 

m devenu n : se7nita, sentier ; m devenu b : marmor, 
marbre ;n devenu l: Bononiay Boulogne ; Naupactxis^ 
Lépante; oy^pUanus, orphelin. 

Note^ — Dans la formation de la langue française, on a 
remplacé maintenant des consonnes par des voyelles et 
réciproquement. Ainsi i et e ont été remplacés par; ou g: 
extraneus, étranger ; Ze^ie^^, linge ; fimhria, frange, mots 
où le m est aussi changé en n, — On rencontre aussi le v 
changé en u: salvia, sauge ; et réciproquement Vu 
changé en v : jannuarius, janvier ; vidua, vidra, veuve. 
Ce sont ces permutations, ces altérations nombreuses qui 
sont cause qu'il y a des mots dont il est difficile de recon- 
naître Torigine. 

Section II. 

Elle traite de la transposition des lettres dans les mots, 
comme dans le mot tiirbidus où le déplacement du r a 
produit le mot trouble. L'auteur apporte à ce propos un 
grand nombre de transpositions (dont plusieurs tiennent 
de la fantaisie du peuple) insérées dans les auteurs qui 
traitent des omnibus de langage, entr'autres: brelue, 
pour berlue ; ?>erZoguc pour breloque ; ferlatc pour fre- 
laté. Voici des mots latins francisés avec transposition du 
r : truffes de tither ; réglisse de glycyrehisza ; Durance 
Druentia : brebis de berbis : Des autres flst tel iueis, 
come\ lions fait de berbis. Extrait tiré du Roman de 
Brutus, par Wace. 

Section III. — Addition de lettres ou de syllabes daus les mots. 

Dans les modifications de la langue latine pour arriver 
à la nouvelle langue nationale, il se fît grand nombre 
d'altéraliojis par additions de lettres ou de syllabes soit 
au commoiicement du mot, soit dans le corps du mot, soit 
à la fin, comme on le voit dans les exemples suivants: 
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V scrWere, devenu écrire ;5toma67iw^, devenu estomac... 
2^ par introduction dans le corps du mot des consonnes p 
ou ô ; de tremulare on a fait trembler ; domitare, 
dompter ; comme aussi par l'introduction en avant de ces 
mômes lettres labiales p, &, de la lettrem .. Ex: Ebredu- 
num, Embrun ; tarho trombe ; Sabis, Sambre rivière. 
3' additions à la fin des mots : « Nos pères, dit M. de Ghe- 
vallet, ne se faisoient pas scrupule de se ménager 
des liaisons agréables à Toreille en employant les lettres 
euphoniques à la fin des mots. Les Grecs avoient 
choisi de préférence la lettre n (v) comme lettre eupho- 
nique. Pour la langue française on ajoute le s ou le i. 
Ainsi Ton dit: Vas -en-cher cher. — Acceptes-en l'augure. 
— Offres-en à Monsieur, etc.. Et aussi: Donne-t-il aux 
pauvres?... — Aima-t-elle les bonnes œuvres? — Ne 
voilà-t-il pas une belle équipée ? 

Cicéron nous apprend que les lettres euphoniques 
n'étaient pas inconnues à la langue latine pour la douceur 
de la prononciation : « Iinpetrahim est à consuetidine ul 
peccare suavitalis causa liceret, Uusage a prévalu qu'on 
peut enfreindre les règles du langage pour la douceur de 
la prononciation ». Toutefois, en Franco il se faut aviser 
de ne pas faire de liaisons fantaisistes ou grossières avec 
le son i, à moins qu'elles ne soient autorisées par le 
goût ou la grammaire ; sinon, comme l'observe joyeuse- 
ment notre auteur, on tombe dans le ridicule des cuirs et 
des velours. On donne le nom de cuirs aux liaisons sem- 
blables à celle d'un auteur de théâtre qui prie un coutelier 
de lui vendre un rasoir avec-z-un cuir. Il est passé en 
usage de donner le nom de velours, aux liaisons fantai- 
sistes et incorrectes formées avec l'addition d'une lettré 
pour avoir une prononciation douceureuse, et spéciale- 
ment avec le t. Citons l'exemple le plus connu. Un jeune 
homme en prenant place au théâtre trouve à terre im 
mouchoirbrodé ; se trouvaient près de lui deux dames plus 
élégantes qu'instruites. Il s'adresse à l'une d'elles et lui dit: 
Madame, ce mouchoir est sans doute à vous? — Non, 
Monsieur, répond-elle, il n'est poins â moi ! — Il est donc 
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à vous, reprit-il, en se tournant vers Tautre. — Non, 
Monsieur, répond-elle, il n'est pas-t-à moi ». —Ma foi, 
s*écrie-t-il tout surpris, il n'est pas-t-à Tune ; il n'est poins 
à l'autre. Je ne sais pat à qu'est-ce... » Et de là Torigine 
des velours qu'on appelle le pas-t-à qu'est-ce. 

Section IV. — Soustraction des lettres et syllabes dans les mots. 

Gomme il y a dans la formation des mots français 
nombre d'additions de lettres et de syllabes, il faut tenir 
compte également de soustractions nombreuses. Quelques 
exemples suffiront : adamanlem a fourni le mot diamant... 
77iînîsterium est devenu d'abord menestier, puis métier.,, 
de syncope en syncope : lairocinium a donné larron. . . 

Chapitre second. 
Modifications relatives a la signification des mots. 

Les considérations de l'auteur reviennent en partie à 
ce qu'on trouve dans les traités de littérature à l'article 
des tropes et figures de mots. On sait que les tropes 
sont des mots qui passent de leur signification primitive à 
une signification autre, en vertu d'une comparaison qui 
se fait naturellement dans l'esprit. Il y a des tropes dans 
toutes les langues. L'esprit humain aime à lier ses idées 
entr'elles et modifie ainsi les mots delà langue. Toutefois 
il y a des liaisons d'idées et des modifications de langage 
qui tiennent au génie spécial et au goût particulier d'un 
peuple. Les amis de la littérature pourront lire avec fruit 
et agrément les longues pages de notre auteur sur les 
altérations de langage provenant des tropes. Cependant 
il nous paraît utile de signaler à nos lecteurs un passage 
intéressant sur un certain nombre de mots français qui 
ont une signification particulière à cause des usages reçus 
dans l'art de la guerre, dans les exercices de la chasse et 
de l'agriculture et dans certaines habitudes de la nation 
jusqu'au xvii'' siècle. Nous soulignons les mots qui méri- 
tent l'attention. 

« Le vainqueur épargne le vaincu qu'il reçoit à merci. 
Le chevalier entre en lice contre son adversaire et 
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cherche à le mater. Le veneur brise sur son chemin des 
branches d'arbres pour reconnaître l'endroit où la bête a 
été détournée ; il ne permet point qu'un autre suive ses 
brisées, courre sur ses brisées... Le jeune faucon pris au 
nid est un faucon niais (de nid); pendant quelque temps il 
est impropre au vol; il devient madré en changeant 
plusieurs fois de peiina;^e : il doit alors connaître toutes 
les ruses et toutes les ressources de la volerie. Le faucon- 
nier pour Texciter à la poursuite du gibier, lui donne un 
morceau delà viande de Tanimal encore toute palpitante; 
et le faucon en fait gorge chaude. Les bergers condui- 
sent leurs ovailles (ouailles) aux champs pour les faire 
paître ; ils coupent des joncs dans les marais pour 
joncher les terres dans les fêtes champêtres, pendant 
que les bergères cueillent les plus belles fleurs dont elles 
se font des chapelets (petits chapols, chapeaux, capelines) 
d'où vient le mot de chapelets, couronnes de grains ». 

Chapitre troisième. 
Modifications relatives aux formes lexigographiques 

DES mots. 

Les grammairiens et les linguistiques admettent que 
tout mot exprime une idée principale qu'ils appellent 
radical ou racine. Ce radical se modifie par des particu- 
les ou des mots qui se placent en avant du radical, et 
cela produit un nom composé ; comme par exemple orfè- 
vre est composé de aurum et faher^ qui travaille l'or ; 
C3tte réunion s'appelle un composé (mot composé). Ce 
qu'on place après le radical est ce qu'on appelle les dérivés 
qui sortent, qui s'écoulent pour ainsi dire du radical. 
Ainsi du radical cri, dérivent crier, criant, crieur, crierai, 
etc, .. Ces additions au radical sont désignées aussi par 
L;.!i érudits sous le nom d!af fixes, fixés au mot radical, en 
quelque sorte attaché au mot ou radical primitif. Les 
afflxes se divisent ainsi en préfixes ou particules qui 
précèdent le radical et en suffixes qui sont en dessous ou 
qui suivent le radical. Ainsi ce chapitre se divise en deux 
sections : les préfixes et les suffixes. 
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Section I"». — Les préfixes et mou composés. 

Les mots composés, dit notre auteur, naissent du besoin 
que nous éprouvons de rendre nos idées de la manière la 
plus concise. Veut-on désigner un homme dont le métier 
est de porter des fardeaux ou faix, on V appelle portefaix. 
Notre langue renferme une quantité de mots composés 
où le préfixe est ou un substantif, ou un verbe, ou un 
adjectif. M. de Chevallet a rendu cette partie des affixes, 
aride par elle-même, fort intéressante, ou du moins très 
supportable parle choix des exemples: je citerai le mot 
composé oriflamme qu'on écrivait et prononçait ori- 
fla^nbe au moyen-âge. C'était un drapeau flottant au gré 
du vent, ressemblant aune flamme qui s'élève dans l'air. 
Cet étendard était tout brillant d'or, c'est pourquoi on 
rappelait flamme d'or. Voici quelques vers de l'histoire 
nationale de ce drapeau : 



Lo roi... 
L'Écharpo et le bourdon va 

[prendre 

« 

A Saiut-Denys, dedans l'Eglise 
Puis c'est roriflambe requise, 
Que Tabbé de céan ^ li baille 
Devant lui l'aura en bataille. 

Le roi Dagobert la fit faire 



1.' 



Pépin et ses fils Charlcmain 
Qui tout Sarrazin découtrèrcnt 

Et comment que l'on l'ait portée 
Par nacions blanches < t more 
Elle est à Saint-Denys encore 
Là Tai je n a guère vue. 



Nous avons à cœur de montrer que dans ce travail de 
philologie, Tauteur a déployé beaucoup d'industrie pour 
rendre son ouvrage intéressant parla variété et le nom- 
bre des citations. Aussi nous nous permettons de glaner 
dans cette vaste composition de trois volumes in-8°, de 
cinq à six cents pages. Au sujet des préfixes et mots 
composés nous ajoutons ceci : 

De (lies d07ninica on a initie moi dimanche; do lunœ 
dies^ lundi; de mariis dleSy mercredi; de Jovis dies, 
jeudi ; de veneris dles^ vendredi ; de sahbatidies, samedi. 
De plat ei fond on a fait plafond, etc.. Nous citons avec 



^ Céan en ce lieu... yieuz mot pour oéans. 
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plaisir le mot composé becfigue, oiseau, en latin fice- 
dula. On voit aisément que le nom de cet oiseau bec- 
figue est composé en français du mot bec (becqueter) et 
du mot figue. Le mot latin ficedula est composé du pré- 
fixe ficus, figue et edula, du verbe edo, manger. Dans 
quelques contrées du Midi, de la langue d'Oc on dit 
pereafico, de picore, picoter et ficiùs, figue. M. de Cheval- 
let cite gracieusement à ce sujet un distique du poëte 
Martial. On sait que ce petit oiseau se nourrit principale- 
ment de figues et de raisins. Le poëte lui fait exprimer un 
regret que le nom qu'on lui donne n'indique que la figue 
et laisse le raisin de côté. 

Cûm me ficus alat, âùm pasoar duloibi4S uvis, 
Cur potius nomen non dédit uva mihi. 

Ce qui peut se traduire ainsi : « Puisque j'aime la figue 
et que je me nourris de doux raisins pourquoi n'a-t-on 
pas tiré mon nom du raisin ». 

Nombre depréfixes j^J^incipaux. — • L'auteur compte 
32 mots, prépositions, adverbes ou particules qui ont servi 
à former le même nombre de préfixes français, nous en 
citerons peu, renvoyant pour le reste à Tauteur : 

i^ La préposition ad,.. En latin elle marque le mouve- 
ment, la direction vers un objet ; ce préfixe a la môme 
valeur en français : il se transforme en ac, af, ag^ al^ an, 
ap, ar, as, selon la consonne qui commence le mot qui 
suit, ce qui s'appelle Tallitération [altéra littera). Ainsi 
accourir, accwro de ac et cwrro; affluer, de ad et fluo, 
affluo; atteindre, de ad tendo, attendu. 

2" Le préfixe bis, bi en latin a donné bixextile, bis 
sextam, bixexte ; bipède, do bis^pes; bîssaccium qui se 
trouve dans Pétronus, besace, bissac, de bis et saccus ; 
balance, de bis la^ix; birouette, brouette, de bis rota, 
double roue. Vu la singularité de ce mot et sa formation, 
nous citerons textuellement Tauteur en entier : « La 
brouette étoit autrefois une espèce de petite voiture à 
deux roues, une sorte de tombereau, de petit baquet, de 
camion bi rota, servant de transport de provisions >. 
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M. de Ghevallet apporte en exemple du mot une strophe 
de la description d'un transport de guerre au moyen-âge 

Qui lors voit par les charrières 
Gens armés, avant et arrière. 
En flotte comme bergeries. 
Issir hors des herbergeries 
Chars, charchiées d'ormes 
Et dexlrier de prix enselles 
Viandes mettre sar brouettes 
Et U onit bruire charrettes 
Chevaux hennir et trompe braire. 

3® Circum, circa sont des préfixes qui ont donné 
cironscrire, circuit.,. Voir à Tauteur les composés de^ in, 
pery sub, trans, ultra, etc. 

Section seconde. — Les suffixes. 

On entend ordinairement par désinence la terminaison 
des mots ; par dérivés, les mots qui découlent d'un pri- 
mitif et qui marquent le plus grand nombre des idées 
accessoires du radical. On distingue aussi deux sortes de 
désinences. Il y a les désinences appelées déclinatives et 
conjugatives qui sont celles qui servent à distinguer les 
cas, les nombres, les temps, les personnes, etc. ; celles-ci 
s'apprennent par l'usage de la grammaire ; les autres qui 
sont uniquement des dessinences lexicographiques sont 
celles qui expriment diverses nuances d'une même idée. 
Ce sont ces désinences lexicographiques que, placées 
après le radical, beaucoup de linguistiques nomment les 
suffixes et qui marquent le plus grand nombre des idées 
accessoires des mots. Les dérivés constituent une partie 
considérable des langues et ainsi les particules qu'on 
appelle suffixes méritent l'attention de ceux qui s'appli- 
quent à la formation et à l'intelligence dos langues. Il y a 
la plupart des suffixes latins qui ont donné naissance aux 
suffixes de notre langue française. M. de Ghevallet 
énumùre et explique 51 suffixes proprement dits et huit 
suffixes diminutifs dans la formation de notre langage 
national. Cette étude est sans doute trop aride pour que 
nous en offrions l'analyse à ceux qui se contentent d'une 
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analyse sommaire de l'ouvrage de M. de Ghevallet. Aussi 
nous apporterons seulement ces quelq ues exemples pour 
ceux qui désirent un aperçu plus complet et relatif aux 
recherches de la philologie. 

1^ Le premier suffixe est aciis et icus^ représenté en 
français par aque et ique. Ainsi le radical syri joint à 
Taffixe aque, donne syriaque; itali, donne italique. 

2^ Le suffixe âge marque une action dépendant d'un 
art, d'un métier ; ainsi abord et le suffixe âge donne 
abordage ; blanchir, blanchissage ; fermer fermage ; 
nauLer, naulage. 

3® Les suffixes ance^ ence fournissent abondance ; 
intelligence ; finance, vient d'un ancien verbe /îner, pour 
finir, comme on le voit dans le poëme de la chronique 
de Duguesclin qui s'engage à rester prisonnier, si on 
refuse d'accepter la rançon que le roi offrira pour lui. Le 
roi dit : 

Je vous délivrerai, voire par raençon. 

— Sire, ce dit Bertraad: par le corps St-Symon 

De là votre finance ? j'ai d'argent grand besong, 

Je suis un chevalier pourrc et do petit nom. 

Et ne suis7pas aussi de telle ostrasion. 

Et quand j'aurai oy la demande et le don 

Si je ne puis flner, je r'irai en prison. 

4® Le suffixe latin ariicSy arîs, d'où est tiré le suffixe 
français aire, ter, er, forme grand nombre de dérivés ; 
vice, vicarilis, vicaire ; lapîdarias, lapidaire; seminîs..., 
séminaire. Le suffixe ier, construit avec un nom de fruit 
ou de fleur désigne nombres d'arbres ou d'arbustes 
portant des fruits ou des fleurs ; de poire vient poirier ; 
de rose, rosier; de groseille, groscllier ; d'orange, oran- 
ger. Au début de la formation de notre langue, le nom du 
fruit servait à désigner l'arbre. Le mot olive a longtemps 
suffit pour désigner l'olivier... On trouve dans le poëme 
de Gharlemagne à Jérusalem : 

Devant vail li cmi)ei'ere ; car il est li plus riche 
Et portoit en sa main un ramisot dtî olive. 

Même dans le grand siècle, olive et orange s'employaient 
Bull, h.-a., 1888. 3 
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encore pour olivier et oranger. Voltaire dit dans la tragé- 
die de Mahomet : 

Mahomet marche en maître et Tolivo à la maio. 

Et Corneille dans la Comédie du Menteur dit fort élé- 
gamment : 

J'avois pris cinq bateaux pour mieux tout ajuster... 
Le cinquième ëtoit gi*and, tapissé tout exprès 
De rameaux enlacés pour conserver le frais 
Dont chaque extrémité portoit un doux mélange 
De bouquets de jasmin, de grenade et d*orange... 

5° Le suffixe latin Mlis a fourni au français des suffixes 
comme ceux-ci, hlle, ble^ able, ible, d'où potable, flexible, 
visible, mobile, honorable, etc. Voir l'auteur : 

Nota. — Nous avons des suffixes qui viennent du tudes- 
que par çrsi.,,^flad^ ard, hart, ard, ainn^ badeau, vient de 
bad, enclin à la bade, à la frivolité ; et puis babillard, 
richard, soudard, et d'autres termes de guerre, brassard, 
pillard, fuyard, étendard, soudard, etc. Notre auteur 
pense que le mot ramoneur, vient de ramus, rameau avec 
le suffixe eiir; ramoneur deramics, rameau branche pour 
balayer la cheminée. 

On trouvera dans l'auteur des détails très longs sur les 
diminutifs à travers les âges, spécialement à la décadence 
deTempire romain, au moyen âge, lors des guerres d'Italie, 
où la manie d'italianiser et d'employer sans cesse des 
diminutifs que le bon goût a fait disparaître comme hom- 
melet, rossignolet, montagnette, blondelet, tendrelet... 
« Déjà Montaigne s'élève contre ces mots si mignons qui, 
disait-il, nuisoiont à la la dignité de la langue d'un grand 
peuple ». 

Malgré ces observations, nous empruntons encore à 
l'auteur quelques exemples des diminutifs qui se sont 
conservés dans le latin et ont ensuite passés dans notre 
langue française. Dos les temps les plus anciens de la 
langue latine on ajoutoit un c au suffixe ullus, vUla, 
ullam, ainsi de amnis, fleuve, on avait fait avec cette» 
addition amni c ullus, cuiiniculu6\ petit fleuve, rivière. La 
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moyenne et basse latinité ajoutèrent par analogie la même 
consonne au suffixe ellus, ella, ellum. Ainsi on trouve de 
navis, vaisseau ; navicella, nacelle ; de mons, montagne ; 
moncellus, monceau, petite montagne. Par imitation 
nous avons des diminutifs en français, qui n'ont pas leurs 
semblables en latin : croustille» faucille, broutille flo- 
tille, etc. 

Si quelque lecteur veut étudier plus sérieusement 
tout ce qui concerne les affixes on peut consulter Tauteur 
dans ces longs détails sur les préfixes et les suffixes. Nous 
indiquons aussi avec plaisir sur cette question la troi- 
sième partie d'un ouvrage remarquable de M. Bondil, 
chanoine à Digne, qui a pour titre : Introdiùction à la 
langue latine ei ses rapports avec le français. Article, 
désinences, pages 322-390. M. Bondil ne se sert pas du 
mot suffixe, il emploie désinence. 

Conclusions de la première section de la seconde partie 

de V ouvrage. 

On a vu quel grand nombre de modifications peut subir 
un mot en passant d*une langue ancienne à une autre qui 
se forme progressivement. Changement de voyelles, 
changement, addition, soustraction des consonnes, trans- 
position de lettres, composition de deux ou plusieurs 
mots en un seul, désinences très nombreuses. Sans parler 
de plusieurs autres altérations, telles sont les transfor- 
mations que nous avons énumérées. M. de Ghevallet 
s'est longuement étendu sur les dérivés des éléments 
primitifs de la langue latine qui ont donné naissance aux 
dérivés analogues de la langue française. Il ne s'est pas 
étendu sur les dérivés des racines celtiques, et germani- 
ques, parce que comme il le dit, ces dernières qui 
s'introduisirent d'abord dans la langue latine n'y entrè- 
rent qu'à la condition de revêtir la forme latine, et de 
suivre les lois de dérivation, (le composition, do forma- 
tion et de syntaxe auxquelles étaient assujetis les mots du 
vocabulaire latin, c'est-à-diro qu'ils duieut se latiniser 
complètement. 
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Quand Fauteur a composé les glossaires et Tocabulaires 
des élémens latins, celtiques et germaniques, il n'a pas 
prétendu exclure les mots nombreux d'autres origines, 
qui se sont successivement introduits dans Ja langue 
française à dater du cinquième siècle jusqu'au seizième, 
et il a laissé sur ce point des notes intéressantes qu'il est 
bon de signaler. 

Et d'abord il faut rappeler que lorsque César parut 
dans la Gaule et finit par la réduire en province romaine, 
le celtique y était généralement répandu. Il ne nous est 
parvenu aucun monument écrit de l'ancien celtique. Les 
Druides étaient les seuls qui eussent été capables de les 
composer, mais leur religion, comme César nous l'apprend , 
leur défendait d'écrire quoi que ce fut qui touchât au 
Druidisme. Les seuls restes de cette langue consistent en 
une centaine de mots isolés qui se trouvent dans quelques 
auteurs grecs ou latins ; ainsi la nature de la langue cel- 
tique est en quelque sorte inconnue ; mais elle se trahit 
plus particulièrement dans le bas-breton. Les Gaulois 
transportèrent le celtique jusqu'en Asie, dans cette contrée 
qu'ils conquirent et qui porte leur nom, la Galacie. C'est 
ce que nous apprend St-Jérôme : Galatas, excepto ser- 
mone grœco, quo 07nnis Orients loquUur prop7nam 
linguam eamdein penè habere quam Treviros. Les 
Gala tes, à l'exception du grec qu'on parle dans tout 
l'Orient ont leur langue propre qui est à peu près celle 
des Trévires (Gaulois belges). 

Notre autour prévient ses lecteurs que les colonies 
grecques du midi de la Gaule ont fourni nombre de mots 
d'origine grecque, qui ont passé dans la langue latine et 
s'y sont assimilés ; que les linguistiques ont reconnu éga- 
lement plusieurs termes qui sont tirés de la langue 
ibérienne ou espagnole ; tels que trufferie, pris dans le 
sens de tromperie ; gourd, qui signifie épais, roide ; d'où 
est venu le mot engourdir, et il cite à ce sujet le témoi- 
gnage de Quintilien (ce qui prouve que les érudits ont 
attaché toujours quelque importance aux étimologies). 
Voici cette citation : J'ai appris que le mot Gardas que le 
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vulgaire entend pour lourd, épais, solide, tire son origine 
deTEspagne: Inst. 1. 1, Gh. V. Gardos quos pro sto- 
lidos accépit vulgus ex Ilispanîa duxisse originem 
audivi ». Rien d'étonnant aussi que Ton retrouve dans 
notre idiome naissant certaine quantité de mots arabes. 
Les Arabes se sont trouvés môles aux Gaulois et aux 
Français en plus d'une rencontre, soit lors de l'invasion 
des Sarrasins dans le midi de la Gaule, soit durant les 
Croisades, soit durant le séjour des Maures en Espagne, 
etc. M. de Ghevallet cite entr'autres les mots: amiral, 
algèbre, alcôve, alcali, chiffre, cramoisi,sirop, etc., tirés 
de Tarabe. 

M. de Ghevallet, ayant travaillé fortement et hardiment 
à remonter de notre belle langue à ses diverses sources 
ne dissimule pas les tentatives faites par beaucoup de 
savants pour remonter des langues actuellement existan- 
tes aux sources de ces langues et à résoudre le grand 
problème d'une langue primitive. Ge qui est résulté de 
tous ces travaux gigantesques c'est qu'on est parvenu à 
reconnaître généralement que toutes les langues réunies 
se réduisent à un petit nombre de familles qui sont l'indo- 
européenne, la sémitique et le malay *. Le celtique fait 
partie de cette famille indo-européenne, selon M. Babby, 
(Atlas Etnographique.) A cette famille(l'indo-européenne) il 
faut joindre la famille entière des idiomes des Celtes. 
« Le celtique, dit M. de Ghevallet, appartonoit à cette 
famille des langues que Ton nomme indo-européenne ; et 
il cite à ce sujet un livre plein de recherches intéressantes 
par M. Adolphe Pictel, ouvrage intitulé : « De V affinité 
des langues celtiques avec le Sanskrit ». Et voici quel 
était le sentiment de notre auteur sur cette grande 

1 lo rindo-Europécn. Los grands membres de cette famille sont le 
sanskrit (langue ancienne do Tlnde), le persan, ancien et moderne, le 
toutonique avec ses divers dialectes, le slave, le grec et lô latin. On y 
joint à présent le celtique. 

2« La famillo des langues sémitiques, comprend Thobreu, le sjne- 
chaldatquo, Tarabe, le gëez ou abyssinien. 

3o La langue la plus pure de Tlnde orientale répandue dans l'Archipel 
indien. 
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question de la langue primitive qui a tant prtioccupé et 
préoccupe encore tant d'esprits : t Les langues auxquelles 
« on a le plus généralement recours pour arriver aux 
€ radicaux d'une langue mère de toutes les autres sont 
M rhébreu, le celtique et le sanskrit, langue de Tlnde. Ce 
« dernier qui, de nos jours, est donné par quelques lin- 
€ guistiquescommelalanguemèredetous les idiomes indo- 
€ européens, n'en est réellement que la sœur aînée. Il est 

< vrai que cela suffit pour qu'elle ait rendu de très 
« importants services à la science. J'admire les magnifl- 
« ques travaux de MM. Guillaume de Humbolt, de Frédéric 
€ Selegel , d'Eugène Burnouf. Mais ces savants ont le 
€ bon esprit de se tenir dans la limite du possible, et ils 

< se sont bien gardés de prétendre que Ton peut faire 
€ remonter un mot quelconque d'une langue indo-euro- 
« péenne à un primitif sanskrit auquel il appartienne >. 
Quant à ceux qui voudraient soutenir que le cellique est 
la langue primitive, M. de Chevallet trouve que leur 
prétention est peu vraisemblable. Il paraît donc qu'il 
opinait que la langue primitive était l'hébreu, ou du 
moins un mélange d'hébreu et de sanskrit. On voit à son 
langage qu'il aimait à se tenir sur la réserve entre des 
opinions opposées, mais appuyé d'ailleurs sur des éléments 
importants. Nous citerons en finissant une anecdote amu- 
sante au sujet d'un philologue exalté, du nom singulier 
Le Brigand », lequel prétendait expliquer à la première 
inspection toutes les langues de l'Univers au moyen de 
son patois celtique de la basse Bretagne. « Des plaisants 
vinrent lui dire un jour qu'il était arrivé de TOcéanie un 
sauvage dont personne ne comprenoit le langage. Il vient, 
interroge hardiment le voyageur ; il triomphe de joie ; le 
savant Breton est le seul qui comprenne ces mois inintelli- 
gibles. A la fin ne pouvant plus résister au désir d'éclater 
de rire, les malins font dire à Tinconnu quel il est; et qu'il 
est simplement un ouvrier du faubourg St-Marceau. » 
€ N'importe, dit le savant sans se déconcerter : « Nier le 

^ Le Brigand, natif de Bretagne, savant linguistique, homme d'ailleurs 
de bonne sociétr. 
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celtique, c'est nier l'Univers ». Celtia negata, negatur 
orMs. Mieux vaut la sage réserve de M. de Chevallet sur 
la prééminence de la langue primitive et l'opinion de 
Guillaume de Humbold, ministre d'État en Prusse, grand 
diplomate et philologue distingué, sur l'origine du langage. 
€ La parole est inhérente à Thomme. Le langage n'a pu 
« être inventé sans un type préexistant dans l'intelligence 
« humaine. Et plutôt que de croire à une marche uni- 
« forme et mtcanique des langues, j'embrasserais Topi- 
« nion de ceux qui rapportent l'origine des langues à une 
« révélation divine. Ils reconnaissent au moins l'étincelle 
« divine qui luit à travers tous les idiomes même les plus 
« imparfaits et les moius cultivés ». 

P. Repelin, chanoine. 



BRÏANÇON 

ADMINISTRÉ PAR SES CONSULS 

(SUITB») 



Épidémies. — Lo Briançonnais a été ravagé, à diverses 
époques, par des épidémies meurtrières qui, là comme 
partout, avaient pour cause les influences atmosphériques 
QU telluriques, et les mauvaises conditions hygiéniques. 
Mais indépendamment de ces causes générales, nous 
devons signaler, pour ce pays, deux causes particulières 
dont l'action a été manifeste dans la production des mala- 
dies épidémiques. La première a été la disette résultant 
de la destruction des récoltes par les gelées tardives ; la 
seconde, le passage fréquent d'armées nombreuses qui 
réduisaient les habitants à la misère en absorbant toutes 
leurs ressources et qui traînaient après elles la peste, le 

» Voy. Bulletin de 1886, p. 102-U4, 183-192, 345-355, 474-486. Bulle- 
Un de 1887, p. 41-57, 114-132, 195-209, 314-326. 
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typhus, la dyssentorie et toutes les maladies engendrées 
par les grandes agglomérations d'hommes. 

Vers le milieu du xiv* siècle, la peste noire ravagea, 
pendant douze ans, l'Europe entière et y détruisit les deux 
tiers de la population. En 1348, « elle couvrit le Dauphiné 
de funérailles sans nombre et fit que les villes et la cam- 
pagne ne furent que des cimetières » *.Le curé Albert nous 
apprend que, dans le Briançonnais, t elle fit mourir les 
trois quarts du peuple et qu'elle avait été précédée d'une 
famine qui avait réduit les habitants à brouter l'herbe, 
leurs récoltes ayant été détruites par la gelée, Tannée 
précédente, 1347, '. » 

Une seconde peste, signalée d'une manière spéciale 
dans les archives de Briançon, est celle de 1588. Nous 
allons faire connaître les mesures prises, dans cette cir- 
constance, par les Consuls, et qui étaient celles qu'ils pres- 
crivaient dans toutes les épidémies. 

En 1586, la peste régnait un Dauphiné et faisait de 
grands ravages à Valence. Les consuls de Briançon, dès 
le mois d'août, de cette année, songèrent à prendre des pré- 
cautions pour en préserver leur pays. Dans la réunion du 
Conseil du 4 septembre il fut décidé qu'on établirait « des 
gardes contre la contagion sur la limite du Monestier et 
de La Salle, lieu étroit et propre pour la dite garde, et 
que ceux qui y seraient délégués seraient payés aux frais 
de TEscarton. » La surveillance continua pendant l'année 
1587. 

Dans l'assemblée de l'Escarton du 22 avril 1588, il fut 
ordonné à chaque communauté de retirer les pauvres qui 
étaient dans la Ville. Au mois de mai, on apprend que 
l'épidémie se rapproche et règne en Savoie; immédiate- 
ment les consuls de Briançon sont chargés d'envoyer une 
personne qui se joindra à une autre du Monêtier, pour se 
tenir à THÔpital (hospice de la Madeleine) et là veiller 
< à ce que personne ne passe, sans bonnes attestations et 
billettes » constatant qu'il n'est pas contaminé. 

* Guy Alîard, Dict, historique. 
' Hist. du diocèse d' Embrun. 
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Malgré toutes cos sages précautions, le fléau envahit le 
Briançonnais et fit de grands ravages dans la Ville. Au 
mois de septembre, elle était déserte; les soldats de Gla- 
veyson, le gouverneur, étaient obligés d'enfoncer les 
portes des maisons, pour avoir des vivres, « étant, à 
Toccasion de la contagion, les habitants hors dudit Brian- 
çon. » 

Le Vibailli s'était retiré à Planpinet ; le !•' octobre, il 
convoquait dans ce village, de la communauté de Néva- 
che, les consuls de TEscarton. La réunion à laquelle se 
trouvèrent présents le premier consul Rame et les consuls 
de Vallouise, de Saint-Chaffrey, du Mont-Genèvre et des 
Villards, ainsi que le gouverneur Gla veyson , eut lieu dans 
la rue, devant la maison du sieur Thomas. 

Le Conseil de la Ville et celui de l'Escarton tenaient leurs 
assemblées au mas des Ghaix, hameau de la communauté 
de Briançon, dans la grange du consul Rame. Une assem- 
blée du 4 octobre se tint près des murailles^ hors la 
ville. 

Dans le courant de ce moisd'octobre, le Conseil siégeait 
dans la Ville et, dans une de ces réunions, les Consuls décla- 
rèrent que l'épidémie avait cessé, mais qu'elle avait em- 
porté les deux tiers de la population *. 

La peste exerça encore ses ravages, dans le Briançon- 
nais, en 1629 et 1630, à la suite du passage de Tarmée de 
Louis Xin. Au mois d'octobre 1628, les consuls de Brian- 
çon reçurent une lettre de M. de la Gazette d'Oulx, portant 
que « le gouverneur de Suze a envoyé à Oulx et autres 
lieux du bailliage des personnes capables, pour connaître 
s'il y a danger de mal contagieux et savoir si chacun, en 
droit soi, fait bonne garde. » Le consul Blanc fut chargé 
d'aller à Oulx et môme à Suse, si c'était nécessaire, pour 
donner l'assurance qu'on veillait et qu'on faisait bonne 
garde. 

En effet, les consuls de Briançon avaient été autorisés, 
par le Conseil, à mettre des gardes aux portes do la Ville, 

* Registres des délibération*. 
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pour ne laisser entrer aucun étranger qui ne serait pas 
muni d'une billette de santé. En même temps, les députés 
de TEscarton avaient fait établir des gardes « sur toutes 
les avenues^ au Lautaret, à Pertuis-Rostan et autres 
lieux. » 

Dans le courant de décembre, le Conseil s'occupa encore 
des moyens de préserver le pays du mal contagieux qui 
régnait à Lyon et dans quelques lieux do la Province. Il 
forma un bureau de santé de douze membres qui devait 
être présidé par le Vibailli ou, en son absence, par un des 
Consuls . Il devait se réunir le mardi, le vendredi et le 
dimanche de chaque semaine, et faire un règlement qui 
serait t gardé et observé, sans qu'il fut loisible à personne 
d'y contrevenir. » 

Le 11 février 1629, le Conseil conclut que les gardes, 
placés à l'hospice de la Madeleine, au pied du Lautaret, 
qui se sont retirés, reprendront leur surveillance. 

Cette fois encore, malgré la vigilance des Consuls, mal- 
gré les mesures de précaution, prescrites par le bureau 
de santé, Briançon et son bailliage ne purent être préser- 
vés de la peste. 

Comme au xiv« siècle, à l'époque où se montra la peste 
noire, la disette et les souffrances physiques et morales 
qui en sont la suite préparèrent le terrain au fléau et favo- 
risèrent son invasion. L'incendie de 1G24 qui avait dévoré 
les trois quarts de la ville de Briançon avait plongé les 
habitants dans la plus affreuse misère. Les années qui 
suivirent furent des plus calamiteuses :les gelées du prin- 
temps, la sécheresse, les inondations, détruisirent les 
récoltes, et enfin le passage des armées de Louis XIII 
vint mettre le comble à la détresse de ce malheureux 
pays, en consommant le peu de denrées qui s'y trouvaient 
encore. Le peuple de la Ville et des campagnes se trouva 
réduit à faire du pain avec l'avoine et le fruit du cynor- 
rhodon; h se nourrir de gousses do fèves, de racines do 
bardane et d'autres herbes. On vit, dit l'avocat Froment 
dans SOS Essais, « de pauvres femmes on venir à la pas- 
turo des bestes. . . la faim estoit universelle. . . Les villa- 
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geois venant au marché estoient exténués, d'un regard 
hâve et ténébreux, portant avec eux pour leur disner un 
pain noir et plein de busches (pailles) ; il y en avait qui 
depuis long temps vivoient sans sel, patissoient et s'infec- 
toient. » 

Dans des conditions aussi mauvaises, la population était 
éminemment prédisposée à subir les atteintes d'une épi- 
démie. Ce fut le dimanche, 21 septembre 1629, que la peste 
fit son apparition dans Briançon. Elle sortît , comme nous 
rapprend encore Froment, du logis du Lion d'or, en la 
place du Temple^ dans lequel on avait apporté clandesti- 
nement des marchandises venant de Lyon, où l'épidémie 
avait sévi, Tannée précédente. La frayeur s'empara bien- 
tôt des habitants ; plusieurs quittèrent leurs maisons pour 
se réfugier dans la campagne. On fit construire des caba- 
nes hors de la Ville, aux Mures, aux Gorges, à la Combe, 
le long de la Durance, et Ton y conduisit les malades et 
les suspects. L'épidémie fit peu de progrès, et deux mois 
après elle avait disparu. Les maisons atteintes furent 
désinfectées et, dans le courant de décembre, la Ville 
ayant terminé sa quaraniainey on y rétablit le marché 
qui, pendant la durée de Tépidémie, s'était tenu au Villard- 
Saint-Pancrace. 

Cependant les subsistances continuèrent à manquer, et 
leur prix allait toujours en augmentant. Les Consuls firent 
sortir de la Ville tous les pauvres étrangers et cherchè- 
rent à faire des provisions pour ceux de la Communauté. 
Défense fut faite de sortir les grains de TEscarton; le prix 
en fut fixé à six livres le setier ; c'était le double du prix 
ordinaire. Ce règlement causa des émeutes au marché et 
les gens de la campagne cessèrent d'y venir; il fallut y 
renoncer et laisser le marché libre. Le setier se vendit 
jusqu'à vingt-cinq florins, sept fois sa valeur ordinaire. 

La misère continua donc à régner et le mal contagieux 
ne tarda pasdo reparaître; dans les premiers jours de juin 
1630, de nouveaux cas do peste se montrèrent dans la 
Ville; les pauvres furent les premiers atteints. On se réfu- 
gia de nouveau dans les m(^tairies,dans les chalets et dans 
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les cabanes construites hors des murs. La Ville devint 
à peu près déserte et les assemblées du Conseil « se 
tenaient par la campagne » {Essais). 

Le conseil de santé ordonna que « tous vuideroient la 
ville, pour n'y remettre que des sains, ceux qui seroient 
lavez et parfumez ; que les corps morts seroient ensevelis 
hors la ville, i Une infirmerie avait été établie à la Combe, 
petit vallon au-dessous de Briançon ; « beaucoup de ma- 
lades y descendoient, mais peu en revenoient. . , jamais 
tel abord de morts au cimetière de Notre-Dame, y portez 
à travers sur des asnes. > (Essais,) 

Tous les jours, on récitait les prières pour la peste. Le 
14 juillet, Raymond Brunicard premier consul, et quelques 
chefs et particuliers de la ville se rendirent à l'église de 
Notre-Dame et là, à genoux devant le grand autel, en 
présence du curé Juget, « firent saint vœu à Dieu et pro- 
mirent pour et au nom de la Communauté, que lorsqu'il 
aurait retiré son fléau, ils feraient bâtir un hôpital avec 
une chapelle, dédiée àSaint-Roch '. » 

La maladie était dans toute sa violence pendant les 
mois de juillet et d'août. La mortalité pendant ces deux 
mois fut, en moyenne, de six par jour pour la Ville et de 
dix pour la Ville et les villages de la Tierce réunis. Au 
mois de septembre, l'épidémie commença à décliner ; 
mais elle persista jusqu'à la fin de décembre, et Ton en vit 
quelques cas encore, au mois de janvier et au mois de 
mars 1631, dans les villages de Chamandrin et de Fores- 
ville . 

D'après Froment, < le nombre des morts de la peste, de 
compte fait, excédait de quelques personnes celui des sur- 
vivants, » et une note, écrite en latin, en tète du registre 
des décès de 1631, par le curé Disdier, porto ce nombre à 
environ seize cents. Parmi les personnes notables, 
enlevées par la peste, il faut citer le curé de Briançon 
Jacques Juget et le premier consul Brunicard, morts tous 

* L'hôpital avait été dôtruit par rincondie de 162A. En 1635 et 1636, 
ou en construisit un autre qui fut encore la proie dos flammes, en 
1692. 
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deux victimes du devoir et de leur zèle à secourir leurs 
compatriotes. Le premier succomba le 25 juillet et le 
second le 14 août*. 

Nous avons vu que le bureau de santé avait fait évacuer 
la Ville et qu'il n'y laissait rentrer que ceux qui étaient 
guéris, parfumez et lavez, après avoir préalablement 
fait désinfecter leurs habitations. Un registre portant pour 
titre : Rôle des maisons j^arfumèes^ indique ces maisons 
ainsi que les meubles, le linge, les habits qu'elles renfer- 
maient et qui avaient été soumis à la désinfection. On y lit : 
€ Le 26 juillet 1630, maître Fagon, du Monestier, a com- 
mencé à parfumer la ville de Briançon. . . Du 20 août, les 
maisons infectées de la peste ont été parfumées par maî- 
tre Clément du Monestier, assisté du sieur Antoine Ghé- 
ronnier... Le 29 septembre 1630, avons parfumé l'église 
de Notre-Dame parochiale de Briançon, ayant demeuré 
demi-jour. . . Le 25 septembre acoumensé à parfumer la 
prison de M. Videl ^ Le 19 décembre, pour dépenses de 
Claude Elion, pour parfumer Saint-Biaise et Chamandrin, 
après le départ du maréchal de Marillac, etc. » 

A la fin du rôle, on lit : « moi Anthoine Ghéronnier ai 
vaqué, pour faire travailler à faire bouillir tant linge, 
couvertes, habits que autres choses, aux parfumeurs du- 
rant huit jours. J'ai vaqué trente-trois jours à faire tra- 
vailler les parfumeurs aux maisons, pour les faire netto- 
yer. » 

La ville de Briançon ne fut pas seule à subir les ravages 
de la peste, en 1630 ; presque toutes les communautés de 
son bailliage, virent aussi la moitié ou les deux tiers de 
leurs habitants emportés par le fléau. 

En 1637, la peste avait reparu à Lyon. Les consuls de 
Briançon. se voyant de nouveau menacés, s'empressèrent 
de prendre toutes les mesures possibles pour s'en préser- 
ver. Une délibération du Conseil, du 9 août 1637, porte que 
« les sieurs Jean Grosel et Jean Blanc, marchands de 

1 Arohives de Briançon, Rôle des morts^ en tôto duquel on lit : Scribe 
beati mortui qui in dotnino moriuntur, 
> Jacob Videl était châtelain. 
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Briançon qui étalent allés emplelter des marchandises à 
Lyon n*entreroient dans la ville, pendant la quarantaine, 
oomme de même leur marchandise, laquelle seroit parfu- 
mée avant que d'entrer ; que les consuls défendront aussi 
rentrée à toute sorte de personnes et marchandises ve- 
nant de Lyon, jusqu'après la foire de septembre ; qu'à cette 
époque, il sera de nouveau délibéré, afin de maintenir le 
commerce libre du côté du Piémont, Avignon, Provence 
Languedoc et autres lieux ; que les consuls feront inhiber 
à tous hôtes, cabaretiers de ne loger les personnes et 
marchandises venant de Lyon, à peine de voir leurs mai- 
sons fermées, et eux mis en quarantaine *. > 

Cette fois, les Briançonnais eu furent quittes pour la 
peur : leur pays fut préservé de la maladie contagieuse 
qui régnait à Lyon. 

Des craintes de contagion se manifestèrent encore en 
1650. On lit dans la délibération du Conseil du 4 mars : 
« on dit qu'une maladie contagieuse règne en Languedoc 
et Provence, et même à Gap. Comme nous avons beaucoup 
de pauvres étrangers, il faut publier qu'ils se trouveront 
tous, lundi, dans la grande salle des Cordeliers où on leur 
fera Taumôned'un sol chacun, et leur sera fait comman- 
dement de se retirer chacun dans sa communauté, dans 
deux jours » *. 

Nous voici arrivés à l'année mémorable de 1720, où la 
peste envahit Marseille, et de là se propagea dans toute 
la Provence. Elle y exerça ses ravages du mois de juillet 
1720 jusqu'à la fin d'août 1721 ; pendant ces treize mois, 
elle emporta près de quatre-vingt-huit mille personnes . 

Les rapports du Briançonnais avec la Provence étaient 
trop directs et trop fréquents pour que les députés de 
l'Escarton ne songeassent pas à prendre des mesures 
pour se préserver de la contagion. Dans la réunion du 
29 août 1720, ils prescrivirent les mesures suivantes : 
« Il sera placé à Pertuis-Rostan et à la porte de Vallouise 

1 Registre des délibérations, 
^ Registre des délibératiofis. 
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des gardes de santé ; des barrières seront établies dans 
tous les endroits où les retranchements sont abattus, avec 
barraques en planches, pour servir d'abri aux personnes 
commises à cette garde. Deux autres barrières seront 
construites, Tune au lieu de la Clée, au-dessous du village 
de QueyrièreSy et Tautre sur le pont de Gamonnet. La 
première sera gardée, jour et nuit, par sept hommes dont 
quatre de Saint-Martin, deux du Puy-Saint- André et un 
du Puy-Saint-Pierre, qui seront commandés par un chef 
des communautés dudit Escarton, lequel sera relevé tous 
les deux jours. La deuxième sera gardée par cinq hom- 
mes de Vallouise, commandés par un de ses chefs. Au 
surplus, chaque communauté fera, chez elle, les gardes 
très exactes, pour empêcher qu'il n'y entre aucun étran- 
ger, ni autre personne qui ait communiqué avec les lieux 
infectés ou suspects de contagion. 11 sera défendu à tous 
cabaretiers ou autres habitants de recevoir ni loger 
personne chez eux, sans en aviser les Consuls ou, en leur 
absence, les officiers municipaux ^ » 

Le 3 octobre 1720, les Consuls donnent avis que M. Fan- 
tin Latour, subdélégué, leur a remis un exemplaire de 
Tarrôt du Conseil, du 14 septembre, au sujet de la maladie 
contagieuse qui règne à Marseille, concernant les précau- 
tions que Ton doit prendre pour empêcher les progrès de 
cette maladie. L'assemblée conclut : t qu'il faut continuer 
les gardes à Pertuis-Rostan, au pont de Vallouise et au 
Monestier; faire construire à Pertuis-Rostan, outre la 
barrière, un petit bâtiment pour loger, d'un côté l'officier 
et de l'autre les gardes ; faire même une baraque à la 
porte de la barricade de la Bâtie •. » 

Le 28 octobre, sur l'avis donné par les Consuls que le 
mal contagieux s'est étendu non-seulement à Aix, mais 
encore à Apt, Pertuis, Sainte-Tulle, et Gaubert, près de 
Digne, en de deçà la Durance et du Verdon, on procéda 
à la création d'un conseil de santé, chargé de prendre 

* Registre des délibérations, 
^ Registre des délibérations. 
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toutes les mesures nécessaires pour préserver le p<i/s ae 
la contagion 

Au mois de juin 1721, la garde et la surveillance conti- 
nuaient^ et sur ravis du conseil de santé, on nomma des 
inspecteurs « pour veiller à ce que les gardes de Pertuis- 
Rostan, delà Bâtie et de la Madeleine se fassent avec 
toute l'exactitude possible. » Ils devaient vaquer deux fois 
par semaine. 

La vigilance persévérante des Consuls briançonnais eut 
un heureux résultat , la peste de Marseille ne pénétra pas 
dans leur pays. 

Dans la suite, toutes les fois qu'une épidémie grave se 
montra àBriançon, les Consuls tinrent toujours la môme 
conduite et eurent recours aux mêmes moyens, soit 
pour préserver leurs concitoyens du fléau, soit pour en 
atténuer les ravages, lorsque la préservation n'avait pas 
été obtenue. 

Nous ferons remarquer, qu'en 1630, on employait 
déjà contre la peste, les moyens prophylactiques dont 
on use aujourd'hui contre le choléra : cordons sani- 
taires, quarantaines, isolement des malades, désinfec- 
tion des habitations, des vêtements et des linges par les 
fumigations et l'eau bouillante. 

Quant à la manière de procéder pour désinfecter les 
maisons, les meubles et effets ayant servi aux pestiférés 
et à la nature dos substances servant aux fumigations, 
nous n'avons trouvé, dans les archives briançonnaises, au- 
cune indication. Nous avons bien vu que des 'parfumeurs 
parcouraient les habitations infectées et se livraient à 
certaines opérations, pour les purifier; mais en quoi con- 
sistaient ces opérations? Un règlement, fait à Frigolet^ 
le 27 février 1721, nous permet de donner, à ce sujet, les 
plus minutieux détails. Les procédés indiqués dans ce 
règlement devaient être généralement connus bien avant 
la poste de Marseille, et les médecins de Briançon ne de- 
vaient pas les ignorer. 

* Frigolot est près do Tarascon (Bouches-du-Rhôno.) 
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Voici ce règlement, dans ses principales dispositions : 
« Il sera établi des parfumeurs en titre d'office qui seront 
chargez de parfumer. 

« Art. 1". — Ils seront habillés de toile cirée, avec des 
« gans et des lunettes et tout couverts. 

€ Art. 2. — Ils assembleront dans la même chambre 
< toutes les choses empestées ou suspectes, fermeront et 
« boucheront toutes les fenêtres, cheminées et toutes les 
« ouvertures. 

« Art. 3. — Ils tendront des cordes dans ladite cham- 
« bre d'un bout à l'autre, pour y ranger les linges, tapis 
« ou autres choses suspectes. 

«Art. 4. — Quant aux matelas, paillasses, couvertures, 
<( draps de lit, traversins qui ont servi et sur lesquels ont 
« couché des pestiférez, lesdits parfumeurs les jetteront 
« dans la rue, en se servant de crochets de fer, par une 
« fenêtre qu'ils auront laissé ouverte, à cet effet, et qu'ils 
« refermeront ensuite. 

« ART. 5. — Pour les meubles, linges ou effets qui ont 
€ resté renfermez dans des coffres ou armoires, il ne faut 
« pas les en retirer; il suffira de soulever le couvercle 
« des coffres ou les portes des armoires, en sorte qu'il y 
« ait du vuide entre deux, et les laisser ainsi entre'ou- 
« vertes, afin que la fumée les pénètre. 

« Art. 6. — On couvrira d'une toile les glaces, tableaux 
H et autres meubles prétieux qui ne sont point d'étoffe. 

€ Art. 7. — On ne doit point parfumer l'argent, ni la 
« vaisselle, ni Tétain, ni le cuivre. Il suffit de les laisser 
« tremper dans l'eau froide ou chaude pendant quelque 
« temps et les laver ensuite avec du vinaigre. 

« Art. 8. —Toutes ces choses ainsi disposées, on doit 
« nettoyer très exactement toute la maison et jeter tou- 
« tes les ordures et immondices dans la rue, les y faire 
« ramasser en un tas et les faire brûler. 

« Art. 9. — Le parfumeur commencera à établir ses 
« parfums et à y mettre le feu par le plus haut étage de 
« la maison infectée ; il ne doit point partir de là qu'il ne 
« voyele parfum en état de bien brûler; alors, il se reti- 

BULL. H.-A., 1888. 4 
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« rera et fermera la porte de la chambre et de là il ira à 
« une autre, et, d'étage en étage, il en usera de môme, et 
« viendra ensuite mettre le fou aux ordures qu'il aura 
« jetées dans la rue. 

€ Art. 10. — n en usera de môme à l'égard des ma- 
« telas, paillasses, draps de lit, couvertures, traversins 
« qu'il aura aussi jetés dans la rue, auxquels il mettra le 
« feu. 

« Art. 11. — La dose du parfum sera de quatre livres 
ce et demie pour les grands appartements, les deux tiers 
« de cette quantité pour les médiocres et la moitié pour 
« les petits. 

<f Art. 12, — Les maisons ainsi parfumées doivent 
€ demeurer Tcspaco de trois jours fermées, après les- 
« quels on peut y entrer pour ouvrir toutes les portes et 
(4 fenêtres afin que Tair et le vent purifient les mauvaises 
« odeurs du parfum, et deux jours après on peut toucher 
« les meubles sans crainte de recevoir aucun mal. 

« Art. 17. — Les consuls des lieux feront le marché tel 
€ qu'ils le jugeront à propos avec les parfumeurs qui 
« seront payés par les propriétaires des maisons qui 
€ seront en état de payer, et par la communauté pour 
a ceux qui sont pauvres. 

Composition et dose des parfums^ avec la manière de 

s'en servir. 

De poix noire 

De sandaraque t i i. ^ /r. i- 

^ , , } de chacun 1/2 livre. 

De raismo ou colophono ' 

De souphre en poudre. . 

De goudron ) , , ,. 

^., ., _ . j-4 ^ 1 ( de chacun une livre. 

D huile de genévrier dite de cade. ) 

« Fondez sur le feu la poix noire, la sandaraque et la 
« raisiné dans un vase de cuivre, en remuant do temps 
« en temps avec une spatule ; quand elles seront fondues 
« et unies, sans tirer le vase de sur le fou, ajoutez l'huile 
€ de genévrier et le goudron, remuez encore avec la 
« spatule pour bien mclcr les matières. Otcz ensuite le 
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« vase de sur le feu et ajoutez au mélange le souphre 
■< en poudre fine, remuez pour bien l'incorporer avec le 
« reste, pour former une matière molrsse de laquelle vous 
« imbiberez une quantité suffisante de filasse à pouvoir 
« employer toute la matière. Cette filasse ainsi préparéo 
« sera mise dans un chaudron sur lequel vous verserez 
« demi-livre d'huile de térébenthine ; vous y mettrez le 
« feu avec une allumette ; l'huile de térébenthine s'allu- 
*t mera et se consumera. Quand .elle sera consumée, la 
« filasse s'allumera et produira l'effet d'un pegon qui 
« consumera entièrement la matière ? Cette dose servira 
<i pour les plus grands appartements. 

« Le chaudron destiné pour le parfum sera mis h l'en- 
« droit le plus commode de l'appartement à parfumer. 
« Après que le parfumeur aura placé au milieu deux ou 
« trois bancs fort hauts, percés en plusieurs endroits pour 
« y ficher des bAtons longs et fermes, en manière qu'ils 
« occupent toute la largeur presque de l'appartement, 
« sur lesquels il étalera tous les meubles ù parfumer. 
« Toutes les portes des cabinets, des placards, armoires, 
« garde-robes, buffets, commodes etc., seront ouvertes, 
« afin que le parfum puisse entrer partout. Cela étant 
« ainsi disposé, on mettra le fou au parfum, on fer- 
« mera les portes et les fenêtres, laissant à hi pru- 
« dence du parfumeur le soin d'ouvrir une ou plusieurs 
« fenêtres, s'il le juge à propos, de peur que la grande 
« fumée n'étouffe la flamme du parfum. 

« Trois jours après ce parfum à flamme, on en fera un 
« second avec un carré de linge souphré. de la largeur de 
« la paume do la main, qu'on brûlera au milieu de Tappar- 
« tement suspendu par un fil de Richard (d'Archal) avec 
« les mêmes précautions qu'on a prises pour le pre- 
€ mier. 

« Tous les parfums étant Iini<, pour une plus grande 
« précaution, le parfumeur passera sur tous les meubles 
« de bois et de métal, sur les portes et fi aie très, mais prin- 
« cipalement aux endroits où l'on porte naturellement la 
« main pour les toucher ou les ouvrir et s'en servir, une 
« éponge imbibée de vinaigre. 
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€ Leîparfumeur et ses aides auront soin, pour ne pas 
€ prendre mal, d'entrer dans les maisons infectées cou- 
« verts d'un habit en toile cirée, avec une éponge fine, 
€ imbibée de vinaigre, attachée au nez, avec un creux au 
€ milieu de la dite éponge pour y mettre le nez et ne rcs- 
€ pirer qu'à travers icelle, et jamais par la bouche, tant 
« qu'ils seront dans un lieu suspect; ils auront des gans et 
« des crocs en fer pour leur servir à étaler les meubles, 
« et quand l'étalage sera fait, ils se laveront les mains avec 
« du vinaigre. 

« Dans les appartements où il y aura des lits où les ma- 
€ lades auront couché, il sera brûlé sur le plancher. A 
« chaque ruelle, de la paille, ou bien il y sera versé du 
« vinaigre ou étendu de la chaux vive sur laquelle on 
€ versera de l'eau, afin que les ordures des malades qui y 
« sont attachées soit enlevées, et les murailles des dites 
« ruelles seront lavées avec un balai trompé dans le vinai- 
€ gre. On passera l'éponge, imbibée de vinaigre, sur les 
« cordes qui sont tendues le long dos murailles des mon- 
« tées difficiles, sur les marteaux dos portes de la rue et 
« aux endroits qui sont à portée pour tirer les dites portes 
« après soi, en sortant. » 

Nous voyons figurer au nombre dos substances em- 
ployées anciennement, pour désinfecter les chambres des 
malades, après des maladies contagieuses, le soufre dont 
la combustion produit l'acide sulfureux. Aujourd'hui, le 
soufre a conservé sa réputation comme désinfectant. Les 
expériences pratiquées par un grand nombre do méde- 
cins civils et militaires, et, en particulier, par M. Dujar- 
din-Baumetz, à l'hôpital Gochin, ont démontré la supé- 
riorité de l'acide sulfureux pour détruire les germes et les 
microbes de tous genres. 

De tous les procédés do production de l'acide sulfureux, 
le plus pratique, le plus répandu, en France, et le plus 
économique est celui qui procure la combustion du soufre, 
en y ajoutant un peu d'alcool destiné A Tallumer. Dans les 
chambres à désinfecter, en y laissant tous les objets 
qu'oUos coiilienaout, on fait brûler do 20 ù 30 grammes do 
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soufre, par mètre cube, on employant deux vases de terre 

superposés, le plus élevé contenant le soufre avec de 

l'alcool, et l'inférieur contenant du sable mouillé. De cette 

sorte, en cas de rupture du premier, le soufre enflammé 

ne pourra pas rouler sur le plancher. Après avoir allumé 

l'alcool pour faire brûler le soufre, on laisse la chambre 

bien close pendant vingt-quatre heures. Pour empêcher 

l'altération des objets métalliques, on les enduit d'une 

bonne couche de graisse. 

D' Ghabrand. 



PROCES-VER BAUX D ES SEANCES 

SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1887. 

Présidence de M. LEMAITRE, vice-président. 

La séance est ouverte à 4 heures du soir ; elle a lieu 
dans la salle ordinaire des réunions, à l'Hôtel de la 
Préfecture. 

Sont présents : M. le Préfet, Mgr l'Évéque et M. le 
GÉNÉRAL, membres d'honneur de la Société ; Messieurs : 
Allier, Alluin, Bergk, Blanchard, Fiard, Gaillaud, 
Guillaume, Imbard, Léautikr, Lépine, Lemaitre, Liotard, 

LORDEREAU, MARTIN, A. RoCHE, G. ROCHE, PiNET DE MAN- 
TEYER, ROMIEU, ROUGNY, SiBOUR et TeISSIER. 

Le Trésorier fait connaître la situation financière de 
la Société; elle est approuvée. Il présente également le 
projet de budget pour 1888 qui suit et qui est également 
approuvé. 

Projet de llud;s:ei pour 1888. 

Recettes . 

Cotisations 3.000 00 

Abonnements des bibliothèques 190 00 

Subvention départementale 150 00 

Vente de bulletins 75 00 

Intérêt des fonds placés en rentes sur l'Etat ou 

déposés k la Banque 85 00 

Total des recettes 3.500 00 
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Dépenses . 

Réserve 350 00 

Impression du bulletin et accessoires 2.000 00 

PYais d'envoi du bulletin 120 00 

Frais de bureau 100 00 

Matériel 100 00 

Gratification au commis 120 00 

Imprévu 110 00 

Total des dépenses 3.500 00 

Sur Ja proposition de différents membres, les adhérents 
dont les noms suivent sont proclamés membres de la 
Société d'études des Hautes-Alpes : 

Messieurs 

Alluin, capitaine en retraite, à Gap. 

André, capitaine au 9f)'= de ligne, à Gnp. 

Baille, capit.'iine au 112° de ligne, à AJaccio. 

Barrachix (Aug.). libraini et roIi(nir, à Gap. 

Beauregard de Ghei'vreuse ;C.uistantin), directeur des 
postes et télégraphes, à Vr'à\). 

Braun, trésorier-payeur général, h Gap. 

Castelli (Charles s entrepreneur, A (Uip. 

EsCALLE (Hippolyte), clerc de notaire, à (iw^). 

Faure [Léon), pharmacien, conseiller d'arrondissement, 
à Gap. 

Ferrus (J.), secrétaire de la mairie du Monêtier-de- 
Briançon. 

Picnou, conducteur de la construction des chemins de fer 
P.-L.-M.,à Veynes. 

Provanade Gollegno Je comte François-Xavier), ù Turin, 
(Italie). 

Reynaud, professeur à Técole normale, à Privas. 

Vallentin (Roger), receveur des domaines, à Ville- 
neuve-lès-Avignon (Gard). 

ViDiL, inspecteur de renseignoment lu'iniaire, ù Gap. 

Btblioteca nazionalc dl Brci'u, à Milan (llalio;. 

L'assemblée examine un d<^>^ carions ir^^^ués à hi Société 

d'Études par feu M. Bononi I-lanc, arti:-;le peintre. Il 

contient des des>:ins géologiques et arli.sliqnes d'un grand 
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intérêt. L'assemblée, tout en regrettant de no pouvoir 
publier, actuellement du moins, ni même exposer, faute 
d'un local convenable, tous ces travaux, vote, provi- 
soirement, la somme de quatre-vingt-dix francs pour 
acheter des cadres ou passe-partout, afin d'exposer, 
comme spécimen, quelques-uns de ces dessins. M. le Préfet 
promet d'appuyer auprès de la Commission départemen- 
tale une demande de subvention pour parfaire la somme 
nécessaire à l'achat des cadres susdits*. 

Parmi les dons reçus récemment, il y a lieu de signaler 
les suivants : 

M. MouRRE, percepteur à Ribiors, le 23 septembre 1887, a 
donné un denier en argent, trouvé h Barre t-le-Bas, quartier 
de St-Laurent. 

M. Tabbé Pascal, curé de Lagrand, le 3 décembre, huit 
monnaies en bronze, dont 4 de l'époque romaine : Antonin, 
Marc-Aurole, Domitien, Vespasicn, et quatre modernes: 
Georges III, roi d'Angleterre (1807) ; Georges IV, id. (1827) ; 
Léopold, roi des Belges (1833) ; Isabelle, reine d'Espagne 
(1839). 

M"' Célina Giraud, le 10 décembre, quatre monnaies en 
bronze : Vespasien, Louis XVr(1701j, État libre de Gua- 
naxicato et chinoise ?. 

De plus, M. Ad VIELLE a offert à la Société « un fragment 
d'étoffe avec laquelle on habillait les lépreux dans 
l'abbaye de Saint- Antoine^en Daupbiné, vers 1600 ». 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Après le dépouillement de la correspondance, le Secré- 
taire présente les livres, brochures, revues et 'autres 
publications reçues pendant le dernier trimestre. (Voir i\ 
la Bibliographie), 

Il fait ressortir l'intérêt qu'il y aurait à publier 17/^5- 
ioire des Alpes-MayHtimes et Coitienncs, composée par 
le p^re Marcellin Fournicr (1035-42), et continuée jusqu'en 
1672, par Raymond Juvenis, de Gap. L'assemblée rogrclte 
de ne pouvoir se charger des frais trùs considérables 

* La Goniraissioa départementale, dans sa séance du 4 janvier i888 
a bien voulu voter une subvention de cent francs. 
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qu'entraînera l'impression de cet ouvrage ; mais, con- 
vaincue de la grande utilité de cette publication, elle 
pense, qu*il y a lieu d^ouvrir, dès maintenant, une liste de 
souscription. Le prix de l'ouvrage serait aussi modéré 
que possible et réduit rigoureusement à la dépense 
d'impression. L'assemblée espère que, dans ces conditions, 
la plupart des membres de la Société pourraient souscrire 
à cette importante publication. 

M. Lemaitre, qui supplée le Président absent, prend 
ensuite la parole. 

Après avoir, au nom de l'assemblée, adressé ses remer- 
ciements aux membres d'bonneur de la Société, ainsi 
qu'aux nouveaux adhérents qui assistent à la séance, et 
s'être fait l'interprète des vifs regrets du Président, 
M. DE Lavalette, que sa santé empoche de se trouver à la 
réunion, il examine sommairement la situation générale 
de la Société. Il demande, comme application des mesures 
tracées par les nouveaux règlements, des réunions régu- 
lières à jour flxev et, afin de donner à nos publications 
une variété plus grande, il réclame un concours plus 
général des membres qui sont à môme de le donner, afin 
de puiser ainsi une portion de nos études sur les divers 
points du département. 

Il rappelle ensuite les noms des membres que nous 
avons perdus au cours de Tannée, et, après avoir men- 
tionné ceux déjà cités au Bulletin, il continue ainsi : 

« Nous trouvons ensuite : 

« MM. Compte, inspecteur des forêts, que ses fonctions 
portaient naturellement à l'étude de notre pays, décédé 
le 20 juillet; 

♦< Ruelle, directeur du service d'exploitation de P. L. M., 
dont la mort presque subito, arrivée le 20 octobre, 
nous a causé une pénible surprise. Son intérêt pour le 

^ Dans la réunion du Buroau et des Comités du 2^} déconibre 1887, il 
a été décidé que les réunions de la Société seraient uiensucllcs ; qu'elles 
auraient lieu dans la salle ordinaire dos réunions, à Thùtol de la Pré- 
fecture, le premier jeudi de chaque mois à 4 heures du soir très préci- 
ses it 9ans aucune convocation jircalabley sauf par la voie dos journaux. 
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développement de notre Soci(^té s'est souvent manifesté. 
Tl avait acquis une notable influence dans le département, 
par les services que sa situation l'avait mis à même de 
rendre. 

€ Faure, receveur principal des douanes, décédé le 
14 novembre. C'était, m'écrit notre Président qui l'a 
bien connu, un homme modeste et des plus méritants. 

« Ghabre, avocat, ancien juge de paix, en dernier 
lieu avoué à Embrun, un adhérent de nos premières 
années, décédé le 20 novembre. 

M PuGNET, ingénieur des chemins de fer, transféré 
depuis peu à Dijon, décédé le 24 novembre. A ses méri* 
tes d* ingénieur capable, il joignait celui d'un chercheur 
studieux. La belle collection ornithologique qu'il a laissée 
dans les Hautes-Alpes est due à ses persévérants travaux 
pendant son séjour à Embrun. Vous lui aviez conféré le 
titre de Vice-Président. Sa collection a reçu, comme 
beaucoup d'autres, Thospitalité dans une des salles de la 
Préfecture». 

« Nous garderons un précieux souvenir de ces anciens 
confrères, dont la perte à cause de vifs et légitimes regrets 
parmi nous. » 

Conformément aux statuts, il est procédé à l'élection 
d'un Vice-président, de deux membres du Comité d'admi- 
nistration et de deux membres du Comité de publication. 

Sont élus : 

Vice-Président, M. Lordereau, en remplacement de 
M. Doerr, transféré à Moulins (Allier). 

Membres du Comité d* administration, MM. Hugues et 
Teîssier. 

Membres du Comité de publication^ MM. Paris et 
Romieu. 

M. le Président est délégué pour dissiper auprôs de 

^ Au dernier moment nous apprenons la mort de M. Tintend/int géné- 
ral P. GIi. ROBBUT, membre de l'Insiitut, survenue à Paris le 15 décem- 
bre 1887. C'est une perte que la Société d'études ressentira très vive- 
ment car il lui avait montré le plus réel intérêt qui se maiiirestait par 
de fréquentes communications de ses travaux. 
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M. Amat le malentendu qui s'est élevé au sujet de la 
publication des chartes de Bertaud, et poursuivre la 
demande de subvention qui avait été adressée, en août 
dernier, au Conseil général. 

La séance est levée à 6 heures. 

Le Secrétaire, 

p. Guillaume. 



BIBLIOGRAPHIE ALPINE. 



450. Almanaoh des Saints de Provence pour Vannée 1888^ contenant 
le calendrier romain et le calendrier provençal. Marseille, impr. Mar- 
seillaise, rue Sainte, 39, 188S, iii-12, 30 p. — G. 

451. CnKVALiEU (Ulysse), correspondant de l'Institut. Mystère des 
Trois Doms joué à Romans en 1509. Documents relatifs aux repré- 
sentations théâtrales en Dauphiné de 1400 à 1535, Romans, [1887], 8°, 
40-C8 p. — G. 

4.')2. GosTON (haron de). Panique due à Vinvasion prétendue de dix 
mille Savoyards en Dauphiné en 1789. Lyon, A. Brun, 1888, 8°, 26 p. 
— Ktude fort curieuse de l'opiuion publique en Dauphiné en 1789 et 
aussi des d'.'sordres commis par diverses bandes. « D'après un document 
manuscrit contemporain, que j'ai sous les yeux, dit M. do Goston(p. 25), 
ces bandes étaient composées de vagabonds, de contrebandiers et de 
prisonniers qu'on avait fait évader. M. ChampoUion cite 72 châteaux 
du Ilaut-Dauphiné, pillés ou incendic^s. » — G. 

453. CuozET (Ernest de). Critique littéraire. Vie de Mgr Henry de Bel- 
sunce, évêquc de Marseille, par le li. P. Dom Théophile Bérengier^ de 
la congre i/aùon de France. Forcalquier, F. Bruneau, 1887, 8°, 36 p. — 
Lo nom do Mgr de Btdsuuce nous rappelle surtout la peste de 1720. 
ti La Teste, dit M. de Grozel (p. 17), époque terrible dans nos annales 
provcneales ! Nous rendons-nous bien compte des deuils, des scènes do 
désolation, des drames intimos qu'elle semait dans les nombreux sillons 
de notre vieille cit"'* ! Le tableau que D. Béren^icr nous en fait est 
d'un maître. Son pinceau rejelle les détails inutiles, pour n'y compreu- 
<lre que c 's j)()i^Mnnl\s {<''ii''*raliU'"< qui. eu nous peignant la face des 
éviMi'Miîenls, ébranl'nt Tûme par la juslessc du trait, et y graveul les 
élans duue vive comnmliou. -^ Après avoir parcouru l'étudo quo 
M. de Gi'oziM consacre à la Vie de Mgr de BelsuncCy on désire vivo- 
nu'ut lire l'ouvra^'»* que M. D. Bérengier a éKvé à la mémoire du 
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grand évéfTJe de Marseille, qui, '< par amour pour ses ouailk^s, avuit 
succossivoineiit refusé révêchc-pairio de Laon et l'archevêché do 
Bordeaux » (p. 32] ; on désire connaître les 45 années de son épiscopak 
(17i0-1755), « quarante-cinq années d'affection et de sollicitudes conti- 
nuelles, de sacrifices et de dévouements généreux, d'expiatoire immola- 
tion ». — S. (Hommage do l'auteur). 

454. Delisle (Léopold), membre de l'Institut. Forme des abréviations 
et des liaisons dans les lettres des ^iapes au XIZI° siècle. 1887, 8o, 
4 p. et fac-similé. — Le Missel et pontifical d'Etienne de Loypeau^ 
évêque de Luçon, 1887, 8*^, 9 p. — Deux notes sur des impressions du 
XFo siècle, 1887, 8°, 8 p. — G. 

455. FiLLET (l'abbé L.), curé d'Allex. Notice historique sur laparoisse 
de Sainte-Eulalie-en-Hoi/afis. Valence, 1888, 8«, 10 p. — Notice sur 
les reliques possédées par V église de Grignan [1887], 8o, 7 p. — Notes 
sur quelques membres de la famille d^Auriac. Gap, Jougîard, 1887, 
80, 4 p. — G. 

456. IIaefeun (François). Les patois romans du canton de Fribourg. 
Grammaire. Choix de jwcsies populaires. Glossaire. Leipzig, B. G. 
Tcubncr, 1879, 8», 192 p. — Modèle de monographie des dialectes locaux. 
Nous tenons co volume à la disposition de ceux qui voudraient entre- 
prendre une étude sérieuse et scientifique sur l'un dos nombreux patois 
usités dans les Hautos-Alpos. — G. 

457. Levy (Emile). Pof'sifs religieuses, provenralcs et françaises du 
Ms. extrav. 268 de IVolfenbuettel. Paris, Maisonueuvo et Gh. Leclerc, 
1887, 8», liO p. - G. 

458. Guillaume (Tabbé Paul), ai'cliiviste. Inventaire sommaire des 
archives dêpa rt(tm cntales des Hautes- A Ipcs antérieures à 1790. Tome /• »". 
Gap, iinpr. Jou;.Tlard i><'^l, in-4", à deux colonnes, 434 p. — Ge volume 
est consacré aux archives civiles : s('rie A. Actes du pouvoir souverain 
et domai/ie public (ii articles, 32 p.) ; — série B. Cours et Jtondic- 
tions (51j articbs, 21() p.) ; — série G. Administrations provinciales 
(227 articles, liU p.). \>' I ntrodurtion occuf)e \^ pages et la Table ana- 
lytique^ 4 i)ages. Gct ouvrage, tiré à petit nombre d'exemplaires, est eu 
vente aux Archivas J(jpartonien taies des Hautes- Alpi'S, au prix de 
12 fr. — S. 

4j9. Ouiîj.emin (i*a'il). /,">• voies aa :i<!An-:s djs glacis: rs du Velooux. 
Paris, O. Gliamerot, l*^S7, 8", 50 pni? -s, 2 dessins et 2 cartes. — Golto 
étude rst extraite (X\: V Annif.airc du Chib Alpin Français, où elle a 
paru sans cartes h l'appui. M. Guillcinin a eu la rare fortune de pouvoir 
emprunt r aux ArcJiives du Mini^t'-re de la Guerre les deux cartes iné- 
dites qu'il reproduit au uujyen de la phototypi»». La première, sans date 
ni nom d'auteur, se raj)purte visiblemenl au xvu« siècle. La deuxième 
•■it (K' La Blottière; elle a été levée «le 170.) à 1714. « Au puint do vue 
des noms Uoux, dit M. Guillemin, je ne connai-; pas de cartes ancien- 
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nos aussi intérer.santcs qua celles de la BloUière ». On y rcucontrc, par 
exemple, los noras do nombreux cols non mentionnes sur les nouvelles 
cartes : cols du Ghcvalleret, des Cayres, do l'Allouard, etc., mais conser- 
vés dans le pays. Mentionnons encore : le « lac du Bourgot, où il y 
a des truites saumonnées », le lac do la Roche, « où il y a beaucoup do 
poisson », etc. Il y a longtemps que des documents cartographiques 
aussi anciens et aussi intéressants n'avaient été exhumés. Le travail do 
M. GuilloxTiin n'a, d'ailleurs, été tiré qu'à 50 exemplaires, mais sur 
Japon. Aussi peut-on le considérer comme une rareté bibliographique, 
qui sera à l'avenir de plus en plus recherchées. — S. (Don de l'auteur). 

460. Maiqnibn (Edmond), conservateur de la Bibliothèque do Greno- 
ble, correspondant du Ministère de l'Instruction publique. Les artistes 
Grenoblois^ architectes^ armuriers, brodeurs, graveurs, inusioiens 
orfèvres, peintres, sculpteurs, tapissiers, tourneurs, etc. Notes et docu- 
ments inédits. Grenoble, chez l'auteur, rue Fer-à-Ghoval, 2. In-8o, do 
381 p. Prix, 15 francs. — M. Maignicn fait connaître plus de 1.200 
artistes, presque tous oubliés ou inconnus, et dont quelques-uns méritent 
de prendre place parmi les gloires artistiques de la France. « Des recher- 
ches minutieuses, dit M. Maiguien, dans les archives dauphinoises, 
surtout dans celles de la Chambre des notaires de Grenoble, jusqu'à ce 
jour inexplorées, ainsi que les registres paroissiaux, nous ont permis de 
reconstituer la nomenclature do nos artistes, depuis le xiv« siècle jusqu'à 
la fin du xviiic siècle, époque à laquelle nous nous arrêtons n. Le travail 
de M. Maignicn est disposé en forme do dictionnaire et chaque notice, 
rangée par ordre ali)habiHique, comprend, sur chaque arlisto : l^des notes 
biographiques ; 2" la description de ses œuvres ; 3» des documents iné- 
dits, souvent intéressants pour riii>loiro de l'art, non seulement do 
Grenoble, mais de tout le Dauphiné. Mentionnons ici, comme se rappor- 
tant plus particulièrement aux Hautes-Alpes: Albert (Romain), maître 
y)eintre et vitrier à Orcnobl.' en IGIO, natif « de la Bastie d'Embrun », 
[com* du Puy-St-Kiisèbe?J, qui épouse, vers 1(315, Judith Julien, sonir do 
Jacques Julien, maître p'^intrc de la ville de Gap, au servira du maré- 
chal do Lcsdi^'uièri'S. — Bartheloix (Mathieu), orfèvre, originaire de 
Briançon, 1748. — Blanc (Barthélémy), maître écrivain, originaire 
d'Orpierre, Hijl. — iio/iMODZfr? (François \ piùiitre, originaire de Renues, 
proha]>!enienl l'auteur du ta])lcau r<»pré,s»>ntanl le martyre de Saint-Lau- 
rent (cuf.ie d'après Lesueur) conservé dans l'église des Crottes et signé 
BovxA.Ui). — Chalon [Charles de), tailleur de pierres à Grenoble, en 
l(.)i)i [très prubablenieut le iils de « uiaistrc Jehan de Chalon, habitant 
d\i}abrun, arckllccUar, )naistre. inasso/i, et prls-factrur du lièal de 
Notre-Duiiu: d'Embrii/i » {1j70-8jjj. — CJurbonnel (Jtîan-Baptisle) 
p"iiitre, orii:iii.iii'i' du Cassot, 177 1- 170 i. — Cointerauj; (François), 
ai'chili'cle, origluaiiv de Lyon, qui {"ail bàlir à Chorges une <■ maison 
iacotiïhvstibU, la [jrcuii^M-e l'âtie cnj)isé, 1780 ». — DzQr'//Wf.'(Guillaunu'), 
« m«iï.av'^n, cai.i!aine-cliî\t.'laiu et clavayro d'Lmln'un», 1001. — Gautii'r 
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^Jcan), maître écrivain, originaire des Diguières, mort le 18 janv. 1692, 
âgé de 40 ans. — Gucydan (Jacques), maître sculpteur, orig:inairo de 
Saint-Maurice-en-Valgaudemar, 1G30. Son frère Pierre teste le 24 
janv. 1648 et laisse ^ ung tabernacle pour parement de Thautel de 
l'cgliso do Saint-Maurice-en-Valgaudemar ». En 1647, les deux 
frères font « ung restable do bois blanc au grand hostel du monas- 
tère de Sainte-Marie » de Grenoble. En 1641, Jacques et Esprit Guoydan, 
frères, font pour le duc de Lesdiguières, tout le lambris « autour du 
cabinet que mondit seigneur fait bastir] et coustiniire de nouveau dans 
son hostel >». ^~ Guilhe (Claude), M« maçon, originaire de Briançon, 
travaille, en 1594, * à la fortification de la Bastille » de Grenoble. — 
Guion (Jean), « M^ orfèvre en œuvre », originaire d'Embrun, 1733-1763. 

— Julien (Etienne), M® tailleur do pierres, natif du Valgaudemar, se 
charge, avec Barthélémy Pollat^ natif d'Aspres, aussi M^ maçon, de 
faire une croix de pierre pour le président d3 Saial-Andrc, 16ii, et en 
1618, de démolir le grand portail do l'entrée de labassc-cour du château 
de Lesdiguières à Vizille et de la réédifior « suivant les dessins do 
Guillaume Le Moyne, M»» maçon à Paris ». — Juîlien (Jacques) peintre, 
originaire do Gap, travaille pour Lesdiguières en 1616. — Lanrjrcs 
(Jean de), qui construit dans l'égliso de Boscodon une chapelle ornée des 
armoiries de l'abbé Claude d'Arecs, 1517. — Naces (Claude de), orfè- 
vre, chargé par le chapitre de Gap de faire une croix en argent, v. 17(.K), 

— Pillauh (Claude), Me de musique, originaire de Briançon, 1654. — 
liichier (Jean), lorrain, Tautcur du dessin du tombeau do Lesdiguières, 
que l'on admire actuellement dans la salle du Conseil général des 
Hautes-Alpes, vers 1G04. M. Maiguicn établit nettement ce point d'his- 
toire d'art qui nous touche de si près ; il démontre aussi que c'est Jean 
Richier qui attira en Dauphino son frère Jacob, l'artiste qui, peu après, 
sculpta le mausolée du célèbre conuétable. — On le voit, les Hautes- 
Alpes sont largement représentées dans le nouveau travail de M. Mai- 
guicn, et tous ceux qui s'occupt^nt de l'histoire de l'art en Dauphiué ne 
pourront, à l'avenir, se dispenser de considler son très remarquable et 
très utile travail. — G. 

461. Martin (David). Le chcmiii de fa du Drac et la défense des 
Alpes, Gap, Fillon, 18S7, ia-24, 15 p. — Voici la conclusion de l'étude 
de M. Martin: « Le Champsaur est donc un centre important au point 
de vue de la défense des Alpes, et il serait sage de le relier, par les 
voies rapides les plus directes, aux places fortes de Grenoble et do 
Briançon, pour surveiller et secourir les vallées de la Durance et do 
rUbaje j». — C. 

462. MiRQUR (F.), archiviste du Var. Le prétendu mariage morgana- 
tique du duc d'Épemon à Pignafis {Var). Draguignan, Latil, 1887, iS", 
73 p. — Modèle de discussion savante et courtoise sur un sujet coutro- 
versj. — G. 

4)'^. MoNTET (Edouard), doeteur en théologie, privat-docent à l'uni- 



versitë do Genève. Histoire littéraire des Vaudoia du Piémont ^ d'après 
les manuscrits originaire conservés à Cambridge^ Dublin, Genève, 
Ch'enoble, Munich, Paris, Strasbourg et Zurich, avec fac-similé et 
pièces justificatives. Paris, Fischbacher, 1585, 8°, xii-212 p. — Go 
Vavail nous intéresse prrandemcnl au point de vue do l'histoire, do la 
langue et des écrits des Vaudois. — S. (Don de M. le pasteur 
Tournior). 

464. MoROSi (D' Joseph), professeur à YAcademiascientifico-letteraria 
de Milan. Ilsignificato délia leggcnda délia gucrra Troiana, Turin, 
E. Locscher, 1883, 8°, 95 p. — Uodierno dialetto Catalano di Alghera 
in Sardegna. Id., 1885, \n-i^, 20 p. — Osservazioni et aggiuntc alla 
c Fonetica dei dialetti gallo-italici di Sicilia deldott. De Greç^orio ». Id. 
— Il vocaliamo del dialetto Leccese. Id. — ITedeschi sul versante méri- 
dionale délie A Ipi, 1887. Dans ce travail le D' Morosi nous avertit 
(p. 42) que les Allemands, dont il fait l'objet de son étude, no doivent 
pas se confondre avec les populations du versant italien des Alpes 
Maritimes, Gottiennes, Grées et Pennines, qui parlent des dialectes dans 
lequel on rencontre plus ou moins le type provençal ou franco-proven- 
çal, et cela, à cause des relalious commerciales et des rappoi-ts politi- 
ques que le Dauphiné a avec le Piémont depuis les temps les })lus 
recules. 11 constate, en outre, contrairement à l'opinion du profess»»ur 
Oalanti, quo l'on no trouve plus, nulle part, trace «les Colhs qui, selon 
Procopo (liv. II, ch. 18), au temps de Nars^'s, orcupaient plusieurs bour- 
gades des Alpes Gottiennes (ocau/)at;rtno parrt'c/a'c castclla dette Alpi 
Cozie). — Une bonne nouvelle pour finir. M. le D' Morosi s'oceu{)o 
actuellement d'une étude sur les dialectes des Alpes Gollienues (pii sera 
d'un grand intérêt pour notre région. — G. 

4G5. Normand (Gharles), arcliitecle diplômé pur le Gouvernement. 
LAmi des monuments. RevUii iltustrce, orjane du Comité des monu- 
ments français, avec g rainures hors texte et dans le texte, t.tc., In"^?, 
ïi^ 3. — Déjà nous avons a])pelé l'uLtjnlion sur cette ulilo et spleiidiibj 
p'ublication p?riodique (1S87, p. 17-i). Men donnons : Le palais des papi-s 
à Sorgues, d'après «les documents inédits, par Eugène Munlz (p. 1()7^ ; 
Embrun, Briançon, Monldauj»hin, etc. (p. 21S}. — S. 

4(56. Robert (P. -Charles), membre de l'Insùtat. Obsr./^ations sur 
deux inscriptions du Xord-Est de la France. Vienne, Savi;/ué, ]S;J7, 
8'^, p. La première de ces inscriptions. mi\i.kvis;'iah:anvs;'v..s.l.m. aét»; 
sig-nalée, en 1831, par le l»aron de La(loue<il.% nnei'-n préfet de.s Ilaiittrs- 
Alpes et dj la Moselle. — (iOiiij)te-rfndu h l'Acadi-mie cl-'s Inscriptions 
et Belles-Lettres du travail de M. Robi-rt Mowal : Implication d'une 
marque uwnctaire du temps de Co.t!i(a/itii, 18*^7, 8", 3 p. — S. (Dun 
de l'auteur). 

467. Rochas (Adoljjh» ). Xotiec hiljliograpliique et historique sur 
Auguste lioissier, poète pitois de Di'- [l^'>i-lS(i;', Grenoble, J. Allier, 
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1887, 8», 24 p. (n9 X des Études de Bibliographie Dauphinoise, éditées 
sous les auspices et aux frais de M. Eugène ChaperV — Toute la vie 
de A. Boissier semble inspirée par ces vers de Joachim Dubellay : 

Qaand reverrai-je héla< I de mon petit village 
Fomer la cheminée et an quelle laison 
Reverrai-je ie clos de ma paovre maison 
Qui m'est une province §t beaucoup davantage ? 

— S. (Don de M. Ghapor). 

468. Rochas (A. de). Les compagnies alpines (série d'articles publié 
en 1881, dans VImpartial des Alpes et reproduits, en 1887, dans 
VAvenir de VIsàre). [Grenoble], Brcynat, 1887, iû-12, 24 p. — G. 

469. Roux (Xavier). Silhouettes Dauphinoises. Grenoble, août 1887,8'^, 
48 p. — Barnave, sa vie et son ternies. Grenoble, Baraticr, 1888,8°, 107 p. 
« L*étude sur Barnave que nous olîrons à nos concitoycus, dit M. Roux, 

.est do notre part un hommage à la liberté. Barnave rêva de rétablir en 
Dauphiné, puis en France. Son rêve n'est pas encore réalisé. Nous 
avons écrit sa vie pour hâter son œuvre de justice ». Barnave naquit à 
Grenoble, le 21 septembre 1761. 11 est mort à:Paris, sur l'échafaud, le 29 
novembre 1793. Nous ne pouvons songer à le suivre daus le cours de sa 
vie privée et publique. Rappelons seulement la mémorable circonstance 
où Barnave fut chargé par l'Assemblôo nationale, avec Pétion et Latour 
Maubong, do « protéger de toute manière l'autorité du Roi », après 
l'arrestation de Varennes. « La voiture du Roi portait Louis xvi, Mario- 

m 

Antoinette, madame Royale, madame Elisabeth et la gouvernante du 
Dauphin ; les trois commissaires prirent place à côté d'eux. Dans quel 
sentiment se fit ce triste retour? Les commissaires étaient-ils des pro- 
tecteurs ou déjà des geôliers? Je m'imagine que ràmo sensible do 
Barnave s'émut de pitié à la vue do ce Roi et do cette Reine déchus 
d'une si haute grandeur et que son co?ur fut troublé. Il avait devant lui, 
sous ses ordres, le Roi le plus grand do l'Univers et la Reine, Tune des 
plus brillantes et des plus belles ligures qui eût porté la couronne do 
France. Quel sort les attendait? La fatigue delà route ne dut pas dïs- 
traire les réflexions de Barnave : il put, daus le i^ileiice (ni se tenaient 
les voyageurs, repasser les événements de la Révolution depuis la journée 
des Tuiles, et constater que le Roi n'avait été jusque-là coupable envers 
son peuple que de faiblesse. La porsj)ic;icité de sa fine intelligence no 
pouvait lui faire découviir aucun crime, aucun attentat, aucune menace 
contre les intérêts vitaux du jiavs. Louis xvi était une grande vielime. 
Peut-êtro ses pensées allaient-oUos ilu l\o\ h la Reine, et se souvonait-il 
que cette Reine, cette femme avait été vive, gracieuse, aimanlla joie, 
entraînée plus qu'il n'aurait fallu dans les insouciances et les prodigali- 
tés de la Cour. Mais i\ cette heure, clic était là, lièro dans sa défaite, 
digne dans son malheur, ayant déjà revêtu celle grandeur de caractère 
que la mort fit resplendir. Quelquefois, il pressait le Dauphin sur ses 
genoux. Le Dauphin ne portait-il pas le nom de sa j)rovince, n'était-il 
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pas son seigneur direct ? Que de fois il mo semble les larmes durent res- 
serrer son cœur ! Comment une âme aussi désintéressée qnc la sienne, 
portée vers les nobles émotions par un mouvement naturel, ne se 
serait-il pas juré, en présence de ce spectacle, d'épuiser ses forces à pro- 
téger de si grandes et de si touchantes infortunes. Le malheur rendit 
dès lors sacrée pour Barnave la famille royale. Il revint, en cfFet,à Paris 
et, avec ses collègues, il remit aux applaudissements de l'Assemblée le 
dépôt qui avait été confié à son honneur. « époque à jamais gravée 
dans ma mémoire, écrivait-il plus tard {Œuvre de liarnave, Introduc- 
tion, p. 129), qui a fourni àTinfâme calomnie tant de prétextes, mais qui, 
en gravant dans mon imagination ce mémorable exemple de l'infortune, 
m'a servi sans doute à supporter facilement les miennes!... » Avant de 
finir cette noie, ajoutons que M. X. Roux publie (p. 48-52) un document 
inédit, extrêmement curieux, relatif aux assemblées de Saint-Robert et de 
Romans, en 1788. Il est extrait dos Mémoires de Jacques Abel, bourgeois 
d'Antonaves, communiques par M. Abel, membre du Conseil général 
des Hautes- Alpes, descendant de Jacques Abel. — C. 

470. Sarrazim (Jean). Notre compatriote, « le poète aux olives »>, que 
Lyon voudrait ravir à Prapic, vient d'offrir à la Société d'études des 
Hautes-Alpe^, outre son portrait, admirablement gravé par Sanbdi, 
une très curieuse collection de sonnets illustrés. Ces sonnet»*, tous com- 
posés par J. SaiTazin et vendus au profit do plusieurs œuvres philan- 
thropiques, sont, à par deux ou trois, sur papier japonais et, circonstance 
qui en augmente la valeur, ils n'ont été tii'és qu'à dix exemplaires. En 
voici les titres et la date: Les étudiants et Ta^sichore, 12 févr. 1881 
Pour les pauvrest 5 févr. 1883 ; La charité H la folie, IG févr. 188 i 
La fille du -peu-pie, 28 févr. 1865 ; Nos soldats au Tonhin, 30 avril 1885 
La Jeunesse, 20 févr. 1886 ; Souvenir de -inarlay^, 6 avril 188(5 ; Une 
pluie d'or à Lyon, 2 mai 1886; Le cœur des Lyonnais^ 5 mai 188»5 ; 
La Cavalcade deMontluel,22 mai 1887; Terpsicho7'c aux Muscs [iSi^] ; 
Cavalcade historique... de Lyon, 29 mai 1887 : A îa mémoire des enfants 
du Rhône morts pour la patrie, 3<J octobre 1887. Ne pouvant repro- 
duire toute ces poésies, inspirées par 

< La " Charité *' qu'au cœur humain Dieu fait éclore, > 
nous transcrivons seulement la dernière: 

A la mémoire des enfants du Rhône morls pour la Pairie. 

Le canon ébranlait le sol de la Patrie... 
La mort da:is les rangs décimait les sol.lals... 
Sous les pieds des Teutons la France était nicuiirio, 
La victoire fuyait nos preux lans les combats. 

Enfants du Rhône , alors une noble furie 
S'empare de vous tous, et l'on voit sur vos pas 
Cûurag:e, ardeur, Liavouri', et le Devoir qui crie : 
\\i meurent, ces héros, mais vx se renJuit pas. 
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Vos coups u'out pQ brUer nos terribles entraves ; 
Mais votre sang versé va faire, avec succès, 
Surgir, pour nous venger des légions de braves. 

Aussi nous voulons tous, dans nos coeurs de Français 
Et par ce monument, page de notre histoire. 
Éterniser vos noms, vos vertus j votre gloire. 

•i71. Stein (Henri), archiviste -paléographe. Les maîtres de Vœuvre en 
Dauphiiié et les peintres de la ville de Grenoble, Paris. E. Pion. 1887, 
8», 22 p. (Mémoire lu à la Sorbonae le !«' juin 1887). — « Un pays, dit 
M. Stein [p. 5), qui compta au moyon-àgo des princes aussi puissants 
que les Dauphins, qui vit naître au seizième siècle un homme aussi 
célèbre que le connétable de Lesdiguiércs, ne pouvait manquer d'artistes 
chargés de la construction des palais, de la décoration des édifices, de 
la réparation des églises et dos chàlcaux-forls ; un pays situé sur la fron- 
tière de Vltalie et aux portes de Lyon, ne pouvait manquer d'accueillir, 
au moment de la Renaissance et longtemps encore après, les habiles 
Italiens qui immigrèrent alors en Franco en grand nombre, et s'y firent 
pour la plupart une renommée durable. Si leurs œuvres ont disparu, il 
laut compter sur les documents d'archives pour nous les révéler ». C'est 
précisément dans ces dépôts ou dans les inventaires qui, déjà, en ont été 
publiés qucM. St einrecucillo et découvre l»*snoms de seize « maîtres de 
l'œuvre M, véritablei architectes qui, après avoir été maîtres maçons, 
« dirigèrent les travaux de nos plus grandes cathédrales et souvent en 
dessinèrent les plans ». Tels sont : Etienne T'orna qui, en 1871, «dresse 
le devis des réparations i\ exécuter au Gliàteau-Quoyras » ; — Jacques 
de Bcaujeu qui, en 1402, examine avec Jacques de Verceil, charpentier, 
les travaux faits au Chàleau-Queyras par Tcntreprencur Jean Galeas ; 
— Antoine Froment qui, en 1470, procède à la visite du château do 
Briançou et établit un devis des travaux (Isère, B. 2/J72); — Pierre CraZey* 
qui, eu 1489, dresse un devis des réparations à faire au château de la 
Mure [Ib. B. 3,128), etc. N'oublions pas de mentionner aussi : Jacob 
Riohier^ auquel M. Natalis Rondot a consacré naguère une brochure 
substantielle (Lyon, Mongin-Rusand, 1885, S", 19 p.) ; — l'architecte 
Louis Anglart iiliTÎ), « entrepreneur des bâtiments du Roi et ci-devant 
dos fortifications de Mont-Dauphin » (Isère, B. 1498) ; — Léonard Bailly, 
€ entrepreneur des fortifications do Briançon en 17i)9 » (/6., B. 1856). 
« Lorsque les travaux de classement et d'inventaires d'archives seront 
plus avancés, dit M. Stein (p. 22), on pourra saus difilculté multiplier 
les citations, compléter les biographies et peut-être dresser pour le 
Dauphiné un état aussi complet que celui do M. G. Port pour l'Anjou... 
Doux volumes sont publiés pour le dépôt départemental de l'Isère, quatre 
pour la Drôme. Il n'y a pas encore d'inventaire général pour les Hautes- 
Alpes, mais seulement quelques indications éparses dans le Bulletin de 
la Société d'études, ducs à M. P. Guillaume ». Ajoutons que le tome i^**" 
de rinveulairc des Archivas des Hautes- Alpes a paru récemment (cf. 
ci-dessu<, 11° 450). — G. 

Bull, ii.-a., 1888, 5 
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472. Vallbntin (Roger), membre de l' Académie de Vaucluse. Décou- 
verte d'un trésor du XVI* siècle à Montélimar, Valence, J. Céas, 8», 
26 p. — SauU avant V histoire. Notes aur sept pointes de flèche en 
lames affaties. Avignon, Guigou, 1887, 8®, 8 p. — Élude sur les pointes 
de flèche en bi^nxe. Avignon, Seguin, 1887. 8«, 7 p. et 1 plan. — G. 

473. Vallier (Gustave). Médaillons et jetons Dauphinois, Une 
médaille de Mandrin (Extrait de la Revue belge de numis^natique), 
Bruxelles, 1888, 8*», 10 p. et planche. — G. 

474. AcADÉMiB nB Marseille. Métnoires^ 1885-87. — Éloge du baron 
Gaston de Flotte, par le vicomte Olivier do Garno (p. 19). Théorie de la 
monnaie romaine au 112^ siècle après J.-C. par M. Louis DIancard, 
(p.lGO); Sur les terres^ comtés et vicomtes de Provence au X* siècle, par 
X. (p. 233); la Charte de Gibelin de Grimaut, par M. L. Blancard 
(p. 319), etc. 

475. AcADKMiB DB Bksançon. Mémoit'cs, 188(3. 

470. Académie d'Mipponk. Bulletin, 1887, n»" 22-23. 

477. Feuillb des jeunes naturalistes. Catalogue de la Bibliothèque, 
Fasc. no 2. Paris, 35, rue Piorrc-Gharron, !•' nov. 1887, 3", 52 p. 

478. Revue cvtholique des institutions et du droit, par une société 
do juricoiisultos. Janv.-Déc. 1887, — S. (Don de M. le chanoine Haas). 

479. Revue des Langues Romanes. 4c soric, t. le*". Juillet-décembre 
1887. Istorio de Sanct Poncz, mystère du xv^ siècle en langue vulgaire 
du Briançonnais, publié par V. Guillaume (p. 317-120 et 401-553). — S. 

480. Société académique du Pu y. Mémoires de Jean Burel, bourgeois 
du Puy, publiés au nom de la Société académique du Puy, par 
Auguste Giiassaino. Le Puy-cn-Velay, Marchessou, 1875, in-4o, xxxvi- 
58 i p. — Jean Bure!, né vers 1540, est mort en 1003. 11 est l'autour de 
Mémoires commoucant en 1270 et continués jusqu'en 1709. Ce volume 
fait suite aux Chroniques d'Etienne Médicis (i-ii) ; il est le 3*^ du 
Recueil des Chroniqueurs du Puy-en-Vclay. Il sera suivi dos Mémoi- 
res anectodiques d'Antoine Jacmon [iv) ot dos Archicc^ historiques de 
Velay ou Recueil par ordre chronologique de documents inédits 
originaux sur Ihistoire politique^ militaire, administrative etceonomi- 
que du Velay et de la ville du Puy, depuis le X'^Jusquau XVII^ siècle 
V cl vi). Ajoutons que chaque volume est cnriclii d'une introduction 
substantielle, d'une table chronologique et d'un^ table générale et alpha- 
bétique des noms et des matières. — S. 

4SI. SociKTK DKs Toi.uLvriis DU DAuniiNi*;. A nuuairc n"* 12, J886, 8», 
200 p. — A ni»t.M' : Rcciu: alpin \ par V. B. (p G7) ; Le tour dcVOisans, 
par ^V. A. B. Cooli.l-:c (p. l'X^.; Lj Col du .SV^a-, par A. Chabraudip. 132), 
cl surtout rai'ticlc sclenlifiqu-j si utile cl si inlnrossaut d;,' M. J. Collet : 
La carte de Fra>icc dite dj Vlltal-Major (j). 1 il -232 et iv phnohi's\ 

^^l. .SocihiiL iiEmllatu'N de Camhuay. Mcmoîé-cs, t. xlii'î, 1787. 
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483. Socibt£ d'Émulation du Doubs. Mémoires, 1886, 

484. SociÉTâ d'Émulation du Juba. Mémoires^ 1886. 

485. SociàTÎE d'histoirb Vaudoisb. Bulletin, no* 1, 2 et 3, 1884-67. 

486. Société historique de OAScoaNE. Compte-rendu de la réunion 
générale du 22 octobre 1887. — Cette rcuoion a eu lieu à rarchevéché 
d'Auch, sous la présidence de Mgr Gouzot. ancien ôvéque de Gap. 
Toutes les sociétés savantes du sud-ouest do la France y étaient repré- 
sentées. Mgr Oouzot, dans une allocution très remarquable, a fait 
ressortir Tobjet élevé des sociétés savantes ; puis il s'est écrié : c Dans 
le passé, comme dans l'avenir, dans les lettres et daus les sciences, 
nous ne redoutons que l'erreur et l'ignorance: la vûrilu sera toujours 
notre amie ! » — La Société historique de Gascogne publie deux sortes 
de travaux : la Revue de Oaseogne, et les Archives historiques de 
Gascogne. Cotte dernière collection, cummoucéc en 1883, comprend 
actuellement c 14 fascicules, dont plusieurs dépassent la grosseur habi- 
tuelle d'un fort volume. Les documents qu'ils renferment offrent un 
grande variété ; correspondance militaire et administrative, chroniquf^s 
inédites, chartes religieuses et municipales, coutumes, récits de Toyago, 
etc. Nous avons cherché par celte variété de sujets, dit M. le chanoine 
DE Garsaijide DU PoxT (p. 17), h iotéresscr toutes les catégories de 
lecteurs ». Toutes los publications do la Société historique de Gascogne 
semblent d'ailleurs inspirées par ce vers de Jasmin : ma patrie, 
plantarèy une stelo à toun froun encrumit, j'attacherai une étoile à 
ton front obscurci. — C. 

487. Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron. Mémoires. 
t. XIII», 1885-1886. 

488. Société nationale des Antiquaires de France. Bulletin, 1886. 
Mémoires, 5» série, t. vu, 1886. 

489. Société historique i^t ARcnÉOLOOiQUK de Langres. Mémoires. 
no 6, 1887. 

400. Société Savoisiennk d'histoibe et d'archéologie. Mémoires, 
et documents, t. xxvi, 18ô7. 

491. Accademia délie scienze di Toritio, 1887. 

492. Felidrioe (Lou). Rivisto mesadioro soulo la diroiciou d'en Jau 
Mouné. Avignoun, cncod'cn Jousé Roumanillo, 1887. — Us e coustumo 
di reire. Sant Jan e les fuec de Sant Jan dins les Aup {parla don 
Gapencesj per Francès Pascal (passim\ — G. 

49.Î. Revue FÉuiirlennk (La). Publication littéraire iVanco-provençali; 
sous la direction de M. Paul Mariéton, 1S87-1888. 10 fp. par an. 

494. Sylphe (Le). Organe dos écrivains dauphinni,?, 1887. — P. 18i, 
Sursuni corda, par M. Ernest Sibour; p. IGO. Johanna li., par Jean 
Sarrazin. — S. 
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495. Sylphides (Le^). Sonnots vui mnés au 1«' concours du Sylphe. 
Voiron, Baratier et MoUarct, 1887, in -12, 38 p. — C. 

49Ô. Ghabrand (A), membre du G.-A. F., S.T. D., C.-A. I., G.-A. B. 
Congrès du Club Alpin à Briançon, illustré par Emile Guigues, 
d^EmbruD, Grenoble, E. Baratier, 1887, 3<», 74 p. et nombreux dessins. 

— Les étapes principales des congrossitcs sont : Briançon, Prorel, 
Névache, le Mont-Gonèvrc, le Que^Tas, Vallouise, la Bérardc. M. A. 
Ghabrand les décrit avec un charme qui engagera nombre do touristes 
à les revoir, si déjà ils les ont visitées, et à les visiter, s'ils ne les ont 
jamais vues. Les illustrations, toujours saisissantes, de M. Guigues 
donnent à cette ravissante publication un attrait spécial otqui en double 
la valeur. Gitons au hasard ; le Lautaret, Briançon, Névache, les casca- 
des do la Glarée, le Chàteau-Queyras, la vallée de l'Onde en Vallouise, 
la danse du Bacchu-her ou mieux Bal-cubet% la Gargouilletto, la rue do 
la Gargouille, sans oublier le frontispice si original du livre lui-mémo. 

— S. (Hommage de M. A. Ghabrand). 

P. G. 



RÉSUMÉ des observations météorologiques faites à l'École normale 
de Gap en 1887 (sous abri], par M. G. R. 



ORSERVATIONS. 


jLillel 


Août 


Septembre 


Températures moyennes 

Id. extrêmes) n,jnjn,a 


20,3 

S J le 15 
/ le 1 


19,0 
32 les 2-10 
4 le 19 


15,6 
28 le 6 
le 25 


Moyennes barométriques à zéro 
(alLilude 739) 


701 7 
704 le 15 
695,' le 18 


700,0 
705 le 7 
694 le 21 


697.3 


Pressions exlrême8JSf„*i„™»:;; 


704 le 18 
687 le 29 


Total des jours de pluie ou 
de neige 

Eau tombée, en niillimèires. . . 

Moyenne hygrométrique ( éva- 
luée de à 100) 



'Jl 

61 


7 
50 

60 


7 
108 

08 



FINI d'iMPUIMKR LB 18 JANVIER 1888. 



GAP. — Imprimerie JOUGLAUD phre et fils 



FOUILLÉS DE 1516 

OU 

ROLES DES DECIUES DES DIOCÈSES DE GAP ET D'EMBRUN 

d'après 

le MS. latin 12730 de la Bibliothèque Nationale. 



Sous le nom de pouillés {polyptychum , poleticum , 
polelum, etc.), on désigne ordinairement l'état 'général, 
l'inventaire des bénéfices ecclésiastiques, séculiers et 
réguliers, d*un diocèse. Cet inventaire est souvent accom- 
pagné de Findication des décimes ou redevances annuel- 
les payées au Roi par le clergé, du nom des titulaires 
des bénéfices, etc. 

Les pouillés offrent un très grand intérêt, soit qu'on 
les considère au point de vue topographique, soit qu*on 
les envisage comme monum ents statistiques et historiques. 
Ils sont la plus fidèle imago de la division territoriale de 
nos pays au moyen Age et môme jusqu'en 1790, division 
qui n'était elle-même que la reproduction de l'antique 
organisation romaine en provinces, diocèses, comtés et 
pagi ou pays. C'est à l'aide des pouillés que l'on peut, 
très souvent, se rendre compte de la transformation des 
noms de lieu ; de la position de tel village, de telle église, 
de tel monastère, dont le souvenir n'existe plus guère 
qu'à l'état de tradition confuse ; enfin de l'importance 
relative do chaque localité ou du moins de chaque pa- 
roisse, puisque cette importance se mesure ordinaire- 
ment sur les revenus des bénéfices ecclésiastiques, dont 
les pouillés font connaître les décimes ou la dixième 
partie, due au Roi. 

On n'a point jamais, — que je sache, — publié aucun 
pouillé des anciens diocèses de Gap et d'Embrun, dont la 
majeure partie forme le nouveau diocèse de Gap, corres- 
pondant au département actuel des Hautes-Alpes. 

La plupart des anciens diocèses circonvoisins ont l'a- 

BULL. u.-A., 18S8. 6 
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vantage de posséder, depuis plusieurs années, diverses 
publications de ce genre. Ainsi M. le chanoine U. Che- 
valier, membre non résidant duj Comité dos travaux his- 
toriques, a publié, en 1860, unpouillédu diocèse de Vienne, 
de Tan 1523 », et en 1868, quatre pouillés des diocèses de 
Vienne, de Valence, de Die et de Grenoble, duxiv* siècle ** 
En 1869, M. Jules Marion a donné encore deux pouillég 
du diocèse de Grenoble, Fun du xiv« siècle et Tautre, de 
1497 >. Enfin, en 1876, M. Brun -Durand a publié le 
PoiiUlé historique du diocèse de Die en 1449 et en 
1450^. 

D'heureuses circonstances m'ont permis naguère (1879) 
de pouvoir transcrire à Paris, à la Bibliothèque nationale, 
les Fouillés des diocèses de Gap et d'Eûibnin, réunis 
dans un même manuscrit (fonds latin, n° 12730) ^ Ce ma- 
nuscrit, petit in-f° de 200 feuillets, en papier grossier et 
épais, contient l'état des bénéfices d'un certain nombre 
de diocôses français et celui de' diverses maisons religieu- 
ses qui, comme l'abbaye de Boscodon, au diocèse d'Em- 
brun, et la chartreuse de Durbon, au diocèse de Gap, 
étaient « à la disposition du Roy • ». 

Ces deux pouillés, quoique ne portant aucune date pré- 
cise, sont du commencement du règne de François I«', et 

* Dans le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drame, lo année, 1866, p. 224, 331 ; 2° année, 1867, p. 
158, 391 ; 3o annôo, 1808, p. 197, 302. 

* Polypticha^ id est regcsta taxatio7iis bcne/iciorum diœcesium 
ViennensiSj ValentinetisiSf Dlensig et Gratianoiwlitanœf dans Docu- 
ments inédits relatifs au Dauphinéj Grenoble, 1868, in- 8°. 

3 Dans les Cartulaircs de V église cathédrale de Grenoble^ dits Cartu- 
laires de Saint-Hugues, Paris, Imprimerie impériale, 1869, in-4o. 

* Grenoble, Maisouvillc, in-8'\ 48 pages. 

5 Une parlie du pouillé do rarchiJiocèso d'Embrun a été publiée déjà 
par nous, dans les Annales de N.-D. du Laus, avril-mai 1879, n" 1U3, 
104 et 105. 

6 Ms latin, n« 1*2730, f"» 243 et 248 v^. — Le Pouillé du diocèse de 
Gap occupe, dans ce Ms., du (° 154 v« au f*^ 106 v», soit 24 pages, el le 
Pouillé du diocèse <T Embrun, du f« 129 au {° 1 i2, soit 25 pages. — 11 
y a auj. Archives nationales (G '. 8) « les comptes des décimes du diocèse 
do Gap faits d'après lo pouillé do 1516, mais non pas le texte du pouillé 
lui-mémo. » Nous n'avons donc pas à nous préoccuper de ces documents. 
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précisément de Tannée 1516. C'est à Tun d*eux que fait 
allusion le document suivant, intitulé : € Certifflcat de la 
cotte de Mons^ VÉvesque de Gap, 1516 », qui existe aux 
archives départementales des Hautes-Alpes *. 

« A tous ceux qui les présantes verront et à-qui appar- 
ie tiendra. Je Jean-BenoictMoTON, notère royal dalphinal, 
« secrétère de monseigneur le Révérandissime Évesque, 
« conte et seigneur de Gap, soubzsigné, certiffie que 
« mondit seigneur le Révérandissime Évesque, oxiRolle 
tt des décimes dudict diocèse, cotizé en Tan mil cinq 
« cens et sezo, signé par extraict Des Lulers, auditeur 
€ en la chambre des contes du Roy à Paris, se trouve 
« cotizé pour son évesché à la somme de six cens 
« soixante six florins huict soubz, soubz ces motz : Do- 
€ 7ninics Episcopalis, pour premier article de la cote 
€ dudict roolle, ainsin que plus à plain est contenu en 
« icelluy ; duquel j'ay extraict le présant certificat, et me 
« suis soubzsigné, en foy de ce, par commandement de 
« mondict seigneur le Révérandissime Évesque, pour luy 
€ servir à ce que de rayson. 

« B. MUTONIS. » 

L'écriture de notre manuscrit est une cursive semi- 
gothique rapide, du xvi« siècle, remplie d'abréviations 
plus ou moins arbitraires et d'une lecture souvent diffi- 
cile. D'ailleurs la correction du texte laisse fréquemment 
à désirer. Toutefois on respectera la leçon donnée par 
l'original, sauf à indiquer, entre parenthèse (...) ou en 
note, la modification faite ou à faire. Un point d'interro- 
gation signale les lectures douteuses, et plusieurs points, 
les endroits qu'on n'a pas su déchiffrer. 

Les décimes do chaque bénéfice sont marqués en flo- 
rinSf soiis et deniers. Chaque florin valait 12 sous tour- 
nois et chaque sou tournois, 12 deniers tournois ; 20 sous 
tournois formaient la livre tournois. Suivant les calculs 
très précis auxquels s'est livré naguère M. le chanoine 

1 SérioG., prov. 1057, feuillet en papier, coté n» 74. — On verra, du 
reste, plus loin, que ces pouillés ont été rédigés au temps du Cardinal 
Nicolas de Fiesque, archevêque d'Embrun (1512-1(3). 
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Ulysse Chevalier s en 1509, la valeur métallique du 
florin était de 2 fr. 83 et son pouvoir, au moins quatrefois 
et demi plus grand : ce qui porte la valeur relative du 
florin à 12 francs ; celle du sou à 1 franc et celle du 
denier à 8 centimes et demi environ. 

Afin de faciliter les renvois et les recherches, on a 
ajouté à chaque article un numéro d'ordre, et indiqué, en 
outre, autant que possible, entre crochets [...]: 1° le 
nom de la localité qui correspond aujourd'hui au nom 
ancien ; — 2^ la congrégation religieuse ou Tordre duquel 
dépendait chaque prieuré, chaque maison monastique. — 
Un petit index topographique terminera notre publication. 

Il n'est pas hors de propos d'ajouter ici quelques courtes 

observations. 

I. 

V ancien diocèse de Gap, dés le iv® siècle tout au moins, 
fit partie de la province ecclésiastique, connue sous le 
nom de Seconde Narbonnaise , dont Aix (Bouchcs-du- 
Rhône) était la métropole et qui, outre celui de Gap, 
comprenait les dioc^sos d'Apt (Vaucluse), Riez (Basses- 
Alpes) , Fréjus (Var) , Antibes (jusqu'en 1244) (Alpes- 
Maritimes), Sisteron (Basses-Alpes) ^ 

Le diocèse de Gap s'étendait vers l'est (Basses-Alpes), 
le sud (Vaucluse) et l'ouest (Dromc et Isère), beaucoup 
plus loin que le diocèse actuel du môme nom. 

Suivant une organisation très ancienne et dont les 
premiers vestiges, à notre connaissance, sont du xiii*-' 
siècle •, ce diocèse fut partagé en quatre arcliiirrêtrés, 
dont l'étendue subit ipeu de modifications jusqu'en 1790. 
C'étaient : 

L'archiprôtré du Gapençais (n®* 1-201) ; 

« Le Myi<tcre des Trois Doms, Joué à Romans en MDIX. Lyon, Aug. 
Brun, 1H.S7, in-4'^ p. l'^xxiv-vi de V Introduction, 

» Cf. GaFiia Christ. Edil. l'aimé, 1870, Introduction. 

3 « .... Coram disoreto ecprudenti viro domino Reymundo de Mura^ 
Sistaricensi canonico, et officiait Vapincensi in archipresbiteratibus de 
ultra Dnramoiai.i et de kosanlt... Aotuin apud Balmam ante Sistari- 
cu,n, in doino Sanod Anthonii ». 8 août 1285. {Arch, dép. des II,-A., 
Séiie H, 31). 
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L'archiprétré du Champsaur n<>» (202-290) ; 

L'archiprétré i*Ai^delà de la Durance ou de Provence 
(n^* 29i -263) ; 

L'archiprétré du Rosanais (n°" 264-459) . 

1*» Dans l'archiprétré du Gapençais, « in archîpresM- 
teratu VapincesUi^yW y avait, en 1516, 51 paroisses. 
Elles étaient situées dans l'arrondissement actuel de 
Gap (cantons de Gap, Tallard, Barcilonnette, Laragne, 
Serres (en partie), Veynes et Aspres-sur-Buëch) ; à l'ex- 
ception, toutefois, de Mison,qui actuellement fait partie du 
canton et de Tarrondissement de Sisteron (Basses- Alpes). 

29 Dans l'archiprétré du Champsaur, « in archipreS" 
Mteratu Campi Sauri », il y avait 48 paroisses. Elles 
étaient situées : partie dans l'arrondissement d'Emhrun 
(canton d'Orciôres) ; partie dans l'arrondissement de Gap 
(cantons de La Bâtie-Neuve, de Saint-Bonnet-en-Ghamp- 
saur et de Saint Firmin), et partie dans l'arrondissement 
de Grenoble (canton de Corps, Isôre). 

3<> Dans l'archiprétré d'Au-delà de la Durance ou de 
Provence, « ultra Duranciam », il y avait 32 paroisses. 
Ces paroisses, toutes situées sur la rive gauche de la 
Durance, forment aujourd'hui une grande partie de 
l'arrondissement de Sisteron (cantons de Sisteron (moins 
cette ville) , de la Motte-du-Caire , de Volone et de 
Turriers [Basses- Alpes) 

4° Dans l'archiprétré du Rosanais, « in archipresblle- 
ratu Rosnnesii », il y avait 61 paroisses. Parmi ces pa- 
roisses, 31 sont aujourd'hui situées dans l'arrondissement 
de Gap (cantons de Serres (en partie), d'Orpierre, de 
Ribiers et de Rosans) ; 28 sont dans l'arrondissement de 
Nyons (cantons du Buis, de Rémuzat et de Séderon, 
Drôme) et 2 dans l'arrondissement d'Orange (canton de 
Malaucéne, Vaiu^luse), 

En 1764, le diocèse de Gap ne comptait plus que 183 
paroisses *. Les guerres religieuses ou, pour parler plus 

I Savoir: 140 eu Dauphiué et 43 on Provence (Kxpilly, Diction, t. ii, 
1764, p, 589). — D'après Théodore Gautier, il y avait, au siècle dernier, 
dans lo diocèse de Gap, 209 cures, dont 127 à portion congrue et S2 à 
la dîme , 79 prieurés, 90 chapelles et quelques succurîîalcs {Lettres sur 
la ville de Gap y l»c lettre, p. 25). 
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exactement, les guerres civiles du xvi* siècle étaient 
surtout la principale cause de cette diminution. 

IL 

Varchidiocèse d'Embrun appartenait, dès une époque 
reculée *, à la province ecclésiastique des Alpes-Mari- 
timeSy dont Embrun était la métropole. 

Suivant la Noticia provincianim *, les cités épiscopa- 
les, civitates, soumises à la juridiction d'Embrun, étaient 
au nombre de six : 

La civitas Biniensium, Digne (Basses-Alpes) ; 

La civitas RigomagensiwYiy probablement la vallée do 
Barcelonnette (Basses-Alpes) ^ ; 

La civitas Soliniensium, Gastellane (Basses-Alpes) ; 

La civitas S anitiensium, Glandèves (commune d'Entre- 
vaux, Basses- Alpes) ; 

La civitas Cemelenensium^ Cimiès, près Nice (Alpes- 
Maritimes] ; 

La civitas Vincensium, Vence (Alpes-Maritimes) ; aux- 
quelles il faut joindre, à partir de Tan 1244, la ville et le 
diocèse d'Antibes (Alpes-Maritimes). 

On ignore si Tarcbidiocèse d'Embrun, comme le diocèse 
de Gap, fut partagé en archiprêtrés. On ne connaît 
aucun indice ancien et positif de cette division, et le 
pouillé de 1516 est tout à fait muet sur ce point. Il se peut 
qu'il ait existé jadis un ou plusieurs archiprêtrés dans ce 
diocèse, comme, par exemple, les archiprôtés de l'Em- 
brunais, du Briançonnais, de la vallée de Barcelonnette, 
etc. Mais je le répète, il n'existe de cette division aucune 
preuve, du moins A ma connaissance * . 

* Au moins dès le temps de Dioclétien (Cf. Flor. Vallentin, BuU. 
Soc. d'Ét. des II.-A., 1883, p. IG). 

2 Gallia Christ., \oc, cil. 

3 A. LoNûNON, dans la Bull, Soc. dÈt. 1886, p. 304-313. 

* A la veille do la Révolulion, la partie daupliiuoiso de l'ancien archi- 
diocèse d'Embrun se partajjoait en dix archipr^lrc^ ou vicariats : Em- 
brun, Briançon, Vallouise, Val-dos-Prés, La Rocho, Ouillestre, Savincs, 
Ghorgos, Roussel ot le Queyras {Bull. soc.d'Étvd., 1885, pp. .317-350 cl 
p. 45i). Mais le mot archij)rétré n'a plus ici le mome sens qu'en l.'ilG. 
est employé dans le sens moderne de doyenné ou de canton. 
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D*après notre pouillé, l'archidiocèse d'Embrun se com- 
posait, en 1516, de 70 paroisses, dont 39 situées dans 
Tarrondissement actuel d'Embrun (cantons d'Embrun, 
de Savines, de Ghorges et de Guillestre) ; 15 dans l'arron- 
dissement de Briançon (cantons de Briançon, du Monêtier 
de Briançon, de l'Argentière et d'Aiguilles) ; 13 dans 
l'arrondissement de Barcelonnette (cantons de Barcelon- 
nette, de Saint-Paul-sur-Ubaye et du Lauzet, Basses- 
Alpes) et 3 dans l'arrondissement de Digne (canton de 
Seyne, Basses- Alpes). 

Il n'est pas sans intérêt de noter ici que dans le total 
des décimes du diocèse d'Embrun, sont calculés les déci- 
mes provenant de trois paroisses de la vallée de Châ- 
teaU'Lauphin , au diocèse do Saluces (Piémont), et 
ceux des dix-neuf paroisses soumises à la juridiction 
nulllus de la prévôté de Saint-Laurent-d'Oulx, qui fai- 
saient alors partie du Briançonnais. Ces diverses parois- 
ses, de tout temps, eurent dos relations intimes avec 
les Hautes-Alpes. Elles ne furent cédées au roi de 
Sardaigne qu'en 1713, par le traité d'Utrccht. 

Ajoutons que les quatre paroisses qui forment aujour- 
d'hui le canton de la Grave (arrondissement de Briançon) 
ont été détachées de l'ancien diocèse de Grenoble. 






D'après ce qui précède, il résulte que le diocèse actuel 
de Gap, qui embrasse tout le département des Hautes- 
Alpes, a été formé en majeure partie des anciens diocèses 
de Gap et d'Embrun. Toutefois des portions considéra- 
bles de ces ancie^is diocèses sont comprises maintenant 
dans les départements de l'Isère, de la Drôme, des 
Basses-Alpes, et même de Vaucluse. 

On conçoit, dès lors, combien la publication des pouil- 
lés des diocèses de Gap et d'Embrun présente d'intérêt. 
Cet intérêt est de premier ordre, non seulement pour le 
diocèse moderne de Gap, mais aussi pour ceux de Digne, 
de Valence et de Grenoble, et même pour l'archidiocèse 
d'Avignon. 
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Nos pouillés, — véritable travail de statistique offi- 
cielle, — sont, pour ainsi dire, une photographie de la 
situation topographique, morale et religieuse de nos 
pays avant Tapparition de la Religion Prétendue Réfor- 
mée. Ils peuvent donc servir de base à des monographies 
locales fort utiles. 

« Parmi les documents topographiques que les âges 
précédents nous ont légués, a dit un homme très compé- 
tent, il n'en est point qui présentent un plus grand nom- 
bre de noms de lieu groupés dans un ordre plus méthodi- 
que, ni dans un synchronisme plus complet, que les 
anciens dénombrements de bénéfices ecclésiastiques, 
connus sous le nom Aq pouillés »'. 



POLYPTYCHUM 

id est 

REGESTUM TAXATIONIS BENEFIGIORUM 

DIOECESIS VAPINGENSIS. 

[F° 154 v°.] 1. Primo reverendus dominus Episcopus '^ 
pro fructibus et valore sui cpiscopatus . . . v^florenos. 

2. Dominus Filholli, recoptor décime levate in patriam 
Provincie [Provence]y recopitdo dicta summa pro bcnefi- 
cio Balme [^a Bauyne-lèS'Slstcron] cum suis menibris 
existcntibus a parte Provincie, que est de mensa Epis- 
copi, summam un" vu fi. 

3. Reverendus dominas Decanus» tam pro prebenda sua, 
quam percipit in loco do Mota Gadri [La-MoUe-du-Caire^ 
B.-A.] et de Rabaoïii \Raboify\, cum aliis fructibus pro ve- 
nientibus ex dicto dccanatu et probenda, quia commis- 
sarius nichil. 

4. Dominus Robcrtus do Salice, propositus dicto eccle- 
sio, tam pro sua proposilura, qii;<m prebcMida sui cano- 

^ Auguste Le Prévost, PoulU's du diociSii de Li.<ii'ua% Gaon, 1844, 
in-io, p. 1. 
« Gabriel de i:iclafanatis (liSl f 11 novembre 152()), 
» Anloino Paltnieri (141>9-15:}:5:. 
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nicatus, quam percipit in loco de Rocheta [La Rochetté] 
et de Bastida Nova [La Bâlie-Neuve] x fl, 

5. Dominus de Salice, pro prioratu Sancti Geraldi 
[Saint-Oéraicd, de Montgardin] xiii fl. vi s . 

6. Archidiaconus pro suo archidiaconatu. . . . x fl . 

7. Sacrista, tam pro sua sacristia quam ejus pre- 
benda xfl. 

8. Dominus Petrus Boneti, canonicus et precentor, pro 
suo canonicatu et prebenda ix fl . 

— Pro sua precentoria i fl. 

— Pro ejus prioratu Sancti Eligii [Saint-Arey, à Gap^ 
de la prévôté d'Oulx, en Piémont] vifl. 

— Pro duabus cappellaniis in ecclesia Vapinci [Gajp] 
fundatis iifl. 

9. Benedictus de Roussetto, canonicus, pro ejus cano- 
nicatu et prebenda IX fl. 

10. Jacobus Tybaudi, canonicus, pro ejus canonicatu et 
prebenda ixfl. 

11. Anthonius de Rousseto, pro sua prebenda et cano- 
nicatu iiiifl. 

12. Johannes de Bellovisu, canonicus, pro ejus canoni- 
catu et prebenda ix fl . 

[F° 155 v°]. — Pro duabus suis cappellaniis in ecclesia 
majori Vapincensi [Gai)] fundatis: una, sub titulo Sancti 
Martini, extiraata ad quatuor florenos, et alia Domine de 
Arona, extimata addecem florenos. . . i fl. v s. vi d. 

13. Franciscus Bulgodi, canonicus, pro ejus canonicatu 
et prebenda de Freyssinosa [La Frelssinouse], . ixfl. 

14. Stephanus Fogassii, canonicus, pro sua prebenda 
do CRdvo [Le Caire, B.- A.] v fl. 

15. Anthonius Lberiterii, canonicus, pro sua prebenda 
de Fceyss'inosei [La Frelssi7ion.se] xifl. 

16. Petrus Patrodi, canonicus, pro sua prebenda de 
Aniparia [Damparle, lieu-dit de Gap] .... un fl. 

17. Ludovicus Oruelli, \)vo ejus prebenda de Avansono 
[Avançon] ifl.vis. 

18. Honoratus de Pratis, concuratus ecclesie raajoris 
Vapincensis vi s, 
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19. Hagonis, concuratus dicte ecclesie majoris Vapin- 

COUSIS •••••••••••••• vl Sa 

20. Domiiius{5fc)duodecimpanaterii dicte ecclesie. vis. 

21. Très domini rectores magni altaris, pro suis cappel- 
laniis fundatis in magno altarl ifl. vis. 

22. Doraini très rectores misse matutinalis, pro cappel- 
laniis in eadem fundatis , . . i fl. vi s. 

23. Très cappelle quas possidebat dominus Jacobus 
Martin in ecclesia cathedrali ifl. 

24. Cappella Jacobi Ghappelain in dicta ecclesia cathe- 
drali, quam tenet dominus Ilonoratus Martin, ix s, vi d. 

25. Cappella in dicta ecclesia fundata per dominum 
Petrum Manorum • . iiis. vid. 

2^. Cappella in dicta ecclesia fundata per Johannem de 
Challolico viii s . 

[F^ 155 v°]. 27. Cappella in dicta ecclesia fundata por 
dominum Grandevalli et Grandinarre .... vins. 

28. Cappella Sancte Colombe in ecclesia Sancti Ste- 
phani viii s. 

29. Cappella in predicta ecclesia cathedrali fundata per 
Bertusiam Avellani vus. 

30. Cappella in eadom ecclesia fundata. Idem (s-ic) 
Chabestagny vi s . 

31. Cappella fundata in ecclesia predicta per dominum 
Lanthelmum de Sancto Marcello, episcopum Grassensem 
[Lanlelme de Saint-Marcel, évêque de Grasse (1287-04), 
Alp.'Marit.] v s. 

32. Cappella Beato Marie Magdelene, fundata per do- 
minum Petrum Cassan , quam tonet dominus Jacobus 
Thoraassin ifl. 

33. Cappella undecim raille Virginum in ecclesia Vapin- 
censi, quam teuet Petrus Arthaudi, fundata per Guiller- 
mum de Parrano ifl. vi s. 

34. Cappella fundata per Rizolis, quam tonet idem 
dominus Arthaudi ifKvis. 

35. Cappella fundata por rolictam Jacobi Bcnefacti, 
quam tenel idem dominus Arthaudi . . . . i fl. vi s. 

30. Cappella in ipsa ecclesia fundata per dominum 
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Guillermum Grassi, quam tenet idem dominus Arthau- 
di III s. VI d. 

37. Cappella Omnium Sanctorum in eadem ecclesia 
cathedrali fundata per eumdem dominum Rostaignum de 
Albor RutFo ixs. vid. 

38. Cappella Béate Marie in eadem ecclesia fundata, 
quam tenet dominus Petrus Vacherii. . . iiii s. vi d. 

39. Cappella béate Marie in eadem ecclesia, quam tenet 
dominus Suama (?) i fl. 

[F** 156 v°]. 40. Prioratus Sancti Mameti [Saint-Mens, 
prés Gap y dép. de Lévlns], quem tenet dominus Simoni- 
tusBalbi ifl. vis. 

41. Due capelle Undecim mille Virgînum et béate Mag- 
dalene in eadem ecclesia, quam (quas) tenet dominus 
Guichardus de Sancto Marcello m fl. vi s. 

42. Cappella béate Marie de Consolatione in eadem 
ecclesia fundata, quam tenet Bernardus Basterii. . i fl. 

43. Cappella fundata per reverendum dominum [ Ray- 
munduin] de Leoncello, episcopum Vapincensem (1399- 
1405) xs. vid. 

44. Cappella in dicta ecclesia fundata per Petrum 
Revillay [de Revillasc] viii s. vi d. 

45. Cappella in dicta ecclesia fundata par Robinetum 
de Canne iifl. vis. 

46. Due cappelle in eadem ecclesia : una fundata .per 
Forcheum ; alia, per Arnulphum Sucherii ; quas tenet 
Michael Bernardi xix s. 

47. Très cappelle in ipsa ecclesia fundate : una per 
Petrum Sabbine, et alia per Bertusiam, uxorem dicti 
Sabine, et alia per Andream de Sancti Laurentii {sic) ; 
quas tenet dominas Farelli ii fl. 

48. Cappelle due in eadem ecclesia fundate : una per 
nobilem dominum do Sancto Germano et alia per Alber- 
tum Gervaisi ii fl. s vi. 

43. Cappella in dicta ecclesia fundata perquendara Petrum 
Saureti, quas (quam) tenebat dominus Farelli . ii fl. vi s. 

50. Cappella :n eadem ecclesia fundata per sacerdotes 
de choro, quam tenet idem. ,,.,,.., i s. 



80 

[F*» 156 v°]. 51. Cappella in eadem ecclesia fundata per 
condam Bonafoze, quam tenet Joseph Robert. . vi s. 

52. Cappella in eadem ecclesia fundata per dominum 
Dragonectum Arthaudi, quam tenet dominusFarelli. i fl. 

53. Elimosinarius Vapincensis, rector sancte Anne, i fl. vi s. 

54. Cappella nobilis Baudoni Ghassagne in ecclesia pre- 
dicta fundata sub titulo Undecim mille Virginum. . i fl. 

55. Cappella per Henricum Arnulphi fundata. . vi s. 

56. Cappelle due, (una) fundata in ecclesia Vapincensi 
per Petrum Morelli, et alia sub titulo Undecim mille Vir- 
ginum, quas tenet dominus Claudius de Sancto Mar- 
cello I fl- 

57. Cappella in eadem ecclesia fundata per Jacobum 
Pugneti, cujus est rector dominus Anthonius Guymani, de 
Ebreduno [JS^m&rwn] mis. 

58. Cappella béate Marie Magdalene, quam tenet Antho- 
nius de Podio vu s. 

59. Cappella béate Marie in ipsa ecclesia fundata per 
relictam nobilis Pétri Oddonis vis. 

60. Conventus Fratrum Predicatorum civitatis Vapin- 
censis [Oap] mi fl. 

61. Conventus Fratrum Minorum dicté civitatis. viii fl. 
Sequitur designatio beneficiorum existentium 

IN ARCHIPRESBITERATU VaPINCESII. 

62. Et primo, dominus prior de Tallardo [Tallcu^d, déj). 
delà Cluse en Piémont] xxfl. 

63. Cura dicti loci ii fl. 

[F° 157 v^]. 64. Cura de Nephies [Neffes]. . . . un fl- 
05. Prior ix fl. 

66. Cura dicti loci vi s. m d. 

67. Prior de Sigoherio [Slgoyer^ dép, de La Cluse en 
Piémont] xxxs. 

08. Cura cum cappella dicti Joci ii fl- 

09. Cura de Larderio [Lcwdirr], cum cappellania eidem 
unita vu s. m d. 

70. Cura Gastri Vetoris super Tallardum [Châtea^ivieux- 
sur-Talla7\l] ifl. 

71. Cura de Strictis [Leitret] i fl. ii s. v d. 
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72. Cura de Valensino [FaZen^îa] ifl. 

73. Prior de Vitrola [VitrolleSj dép. de Cluny]. . x fl. 

74. GuradeVitrola[F«roWe5] ii fl. 

75. Prior de Dozardo [Douzard, près VitroUes, dép. 
de Cluny] vi fl. 

76. Cura de Barsalloneta [Barcilonnette] ^ . ii fl. vi s. 

77. PreceptoriaSancti-Anthoniide Sparono [EsparronSj 
dép. des Antonins], cum cura ix fl. 

78. Cura de Salsa [2;aSa2^Cô] v fl. 

79. Prioratus Monasterii Alamonis [Le Monêtier-Alle- 
mont; dép. de rile-Baràe^ près Lyon] . . . . xifl. 

80. Cura Monasterii Alamonis , . . . i fl. vi s . 

81. Prior de Ventahono [Ventavon , dép. de Char- 
davon]' xifl. 

81 . Preceptoria beati Anthonii de DeoUa [Déoule, au 
Plan de Vitrolles; dép, des Antonins] iiii fl. 

83. Cura de Ventahono [Ventavon], . . . ii fl. vi s. 

84. Prior de Upasio [Upaix] xlv fl. 

85. Cura de Upasio [Upaix] m fl, 

86. Prior Dominus duarum subtus Upaisium [Saint- 
Denis] X fl. 

87. Prior Sancti Martini de Hortis [Saint-Martin 
des HortSj dép. des religieuses de Ste-Claire de Sis- 
teron] i fl. vi d. 

88. Cura de Poeto [Le Poët] m fl. vi s. 

89. Prior de Misono [Mison, B.-A.; dép. de la Clicse en 
Piémont] xxxfl. 

— Dominus Filholi, receptor décime Provincie, recepit 
dictam summam XXX fl. 

[FM 57 v**. 90] . Gonfratria Sancti Spiritus. . . . vs. 

91. Monachus de Upaysio [Saint-Jacques ? \ dép. de 
Chardavon] ii fl, 

92. Guratus de Misono [Mison B.-A.]. . . ii fl. vi d. 

— Dominus Filholi, receptor décime Provincie recepit 
dictam summam ii fl. vi s. 

93. Guratus de Monte Aiglono [Monté ff lin]. . . viii fl. 

94. Guratus de Lazare [Lazer] ii fl. vi s. 

95. Guratus primus de Arzellenis [Arzeliers^ corrC' de 
Laragne] subtitulo Sancti Marcelli(ni,pape). ix fl. vi s. 
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96. Guratus secundus de Arzellinis [Arzeli€rs\. viii fl. 

97. Prioratus de Ayguyanis [Eyffuians ; dép. de 
Cluny] xfl. VIS. 

98. Cura dicti loci ifl. 

99. Cura de Sancto Genesio [Saint-Oenis] . . ii fl. vi s. 

100. Cura de Barsano [Le Bersac], cum cappella eidem 
unita sub titulo Sancti Georgii iiiifl. 

101. Guratus primus de Savornono [Savournon] . . i fl. 

102. Guratus secundus dicti loci lO. 

103. Guratus de Monte Rotundo [Monlrond], . . ii fl. 

104. Guratus de Bastida Montis Hillay [la Bâtie-Mont- 
Saléon] II fl. VI s. 

105. Prior de Ghabestagno [Chabeslan , dép. de 
Romette] xv fl. 

106. Gura dicti loci ix fl. xi s. 

107. Gura de Saisio [LeSaix] ; cum cappellaniis eidem 
unitis Il fl. VI s. 

108. Dominus abbas de Glausono [Clansone ; ordre de 
ChcUais] xii fl. 

109. Prior de Veranis [Veras, com^ d'Oze; dép. de 
Romette] xii fl. 

110. Sacrista de Veranis ii fl. vi s. 

111. Guratus de Osa [Oze] , cum cappellaniis eidem 
unitis iifl. 

112. Guratus de Sancto Marcellino proppe Vonetura 
[Saint-Marcelliny com* de Veynefi] m fl. 

[F® 158 v'»]. 113. Prioratus de Voneto [Veynes; dép. des 
Antonhis] xxvfl. 

114. Sacrista de Veneto iifl. vis. 

115. Guratus de Veneto ii fl. 

110. Guratus de Gastri Vetoris prope Yenetum [Châ- 

teauvieuxsur-Veynes, C0771'' de Veynes], . . . ifl. 

117. Curatus de Fulmeerio [Furineye?-]. . . . m fl. 

118. Prioratus de Mantceyrio [Manteyer ; dép. de 
Chardavon] xii fl. 

110. Prior Rupis Arnaudorum [ La Roche - des - 

Arnamls] dép. de la Cluse en Piémont] ... vu fl. 

120. Sacrista dicti loci • iifl. 
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121. Guratus Rupis Arnaudarum . . . lâ.vis. 

122. Guratus de Bausiis [Les Baux, com* de La Roche- 
deS'Amaicds] viiifl. 

123. Guratus de Rabaono [Rabou] i fl. 

124. Prier de Suana [Thuova^, com* d'Aspremont ; 
dép. de Saint'Oèraud d'Aspres] vmfl. 

125. Guratus Castri Novi prope Venetum [Châteauneuf- 
d'Oze] VII s. III d. 

126. Gura Asperimontis [A5*i?rcmom] iifl. 

127. Gura Sancti Stephani in civitate Vapinci [Saini- 
Étienne-de-Gap] ifl. vis. 

128 Prier (Sancti Geraldi) de Asperis [Aspres-sur- 
Buëch;dép. de Saini-Gèraud d'Aurillac {Cantal)], lx fl. 

129. Sacrista de Asperis [Aspres-sur-Buëch] ; cum 
cappellis iifl. vis. 

130. Primus curatus de Asperis i fl. 

131. Prier nomine Domine de Villario in Beuchana 
[Notre-Dame du Villar^ corn^ de La Faurie] , cum pen- 
sione xxxfl. 

132. Guratus de Villario [Le Villar-la Baume : com'^ de 
laFaurie] ifl. vis. 

133. Guratus de Sancto JuUiano valis Beuchane [Saint-- 
Julien-en-Bochaine] vfl. 

134. Abbatia de Dorbono, ordinis Garthusie [Dwr&on , 
corn* de Saint -Julien-en-Bochaine; de l'ordre des 
Chartreux] Lxfl. 

135. Guratus de Monte Brando [Montbrand]. i fl. vi s. 

136. Prior de Monte Brando [Montbrand; dép. d'As- 
près] XI fl. 

137. Curatus de Sancto-Petro de Argensono [Saint- 
Pierre-d'Argençon] iifl. vis. 

138. Prior Nostre Domine Fontis Vinose [Notre-Dame 
de Font-Vinose, com^» de Saint-Pierre d'Argençon\ 
dép, de Lèrins] i fl. 

139. Guratus Sancti Martini [Saint-Martin, com^ de 
Saint-Pien^e-d' Argençon], cum duabus cappellis eidem 
unitis n fl. 
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[P» 168 V**] . 140. Prior Balme Arnaudorum [La Baume- 
des-Amauds ; dép. de la Cliùse, en Piémont] . xxxv fl. 

141. Guratus Balme Arnaudorum [La Baum£ • des- 
iirnaiwte], cum cappella m fl. 

142. Prioratus de Alpo et Zubia [VAup-Jubeo, com^ de 
Saint'Oenis; dép.deMont'MaJour] vfl. 

143. Guratus de Aignalla [^^ne^^e^] vi fl. 

144. Prier de Monte Maure [Montmaur ; dép, de 
Chardavôn]. ifl. 

145. Guratus de Monte Mauro [Montmaur], . . i fl, 

146. Guratus de Glausa [La Cliùse] ii fl. 

147. Prier de Jarjaya [Jarjayes] dép, de Saint- André 
de Villeneuve-lès-Avignon] xxx fl. 

148. Guratus de Jarjaj^a [Jarjages], cum cappcUis 
eidem unitîs ii fl. 

149. Prior cum cura do Valloserie [Valserres ; dèp. de 
la prévôté d'Oulx, en Piémont] xfl. 

150. Prior de Belle Joco [Beau jeu, com^ de Veniavon . 
dép, de Oanagohie] ii fl. vi s. 

151. Guratus de Rocheta in Beuechana [La Rochette; 
corn* de Saint-JtUien-en-Bochalne] i fl. ti s. 

152. Preceptoria Sancti Anthonii Vapincensis [Saint- 
Antoine, de Gap; dép. des Antoni)is], cum suo membro 
de Balma [La Baume-lès-Sisteron [Basses-Alpes)], xii fl. 

153. Sacrista ejusdem ifl. 

154. Guratus de Deserto [Le Désert^ com^ de Châtillon- 
le-BéseyH] ii fl. 

155. Prior Sancti Sopulchri [Le Saint-Sépulcre, com^ 
d' Aspres-leS'Veynes ; dép. de Malte] vfl. 

156. Gappitulum Nostre Domine Aven(nionensis) pro 
castre Sancti Gervasii [iSam^-(7eryae5 (?)] . . . iiiifl. 

Sequuntur cappellanie dicti Archipresbiteratus . 

157. Cappella Sancti Georgii in ecclesia bcati Pétri de 
Argensono [Saint-Pierre-Argençon], quam tcnot domi- 
nus Aynardus Jouberti vis. 

158. Cappella béate Catherine in ecclesia de Veneto 
[rej/ne^J, quam tenct Anthonius Bruni i fl. 

159. Cappella sancti Glaudiiin territorio Sancti Andrée 
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Vallis Beauchani [Saint- And^^éj com* de la Faurie] ; tenet 
dominus Anthonius Blayna xixs. 

160. Cappella beali Georgii in ecclesia parrochialis de 
Balma [La Baume-des-Amauds]; tenet idem Blayna . vi s. 

161. Cappella in ecclesia Sàncti Georgii de Veneto 
[F^î/n(î5] ; tenet idem iiis.viid. 

[F° 159 r°]. 162. Cappella in ecclesia Sancti Pétri 
Aspermontis [Aspremont\ ; tenet idem. . . . m s. 

163. Cappella in ecclesia beati Johannis de Sitidi in loco 
Sancti Andrée Beuchani [Saint- André-en-Bochamej conf 
de la Faurie] m fl . 

164. Rectores Sancti Spirj tus de Monte Mauro [Mont- 
mawr]; tenet PetrusAnglesii Alend°'(?)de Patrassio. m fl. 

165. Cappella Sancti Spiritus in ecclesia de Monte 
Mauro [Montmaur] ; tenet dominus Lad""' (?) Albi 
(Blanc) XVIII s 

166. Due cappelle Omnium Sanctorum, et alia in altari 
Sancte Lucie in ecclesia de Veneto [Vetjnes] ; tenet Guigo 
Bruneti vel Merchior de Fonte ii fl . 

167. Cappella beati Johannis Baptiste in ecclesia de 
Thalardo \Tallard] ; tenet Gregorius Perrin. . . xviii s. 

168. Cappella béate Catherine in eadem ecclesia ; tenet 
idem xiiiis. 

169. Cappella Domine pietatis in dicta ecclesia; tenet 
Guillermus Theussii ii fl. 

170. Cappella in ecclesia nomine Domine de Strictis 
[Lett7'ei] ; tenet Guillermus Eschuterii vi s. 

171. Cappella Sancti Jacobi in dicta ecclesia ; tenet 
Franciscus Platelli vi s. 

172. Cappella in ecclesia sancti Gregorii Tallardi 
[Tallay^d] ; tenet Bertrandus Vincent vis. 

173. Cappella in ecclesia predicta ; tenet idem Vin- 
cent VI s . 

174. Cappelle septem in ecclesia parochialli de Veneto 
[Veyyies] et de Sancto Marcell(in)o {Saint-Marcellin^ 
com^ de Veynes] ; tenet dominus prior de S. Desderio (?) 
duas, et alias quinque nobilis Flocte de Jarjayet [Ja?^- 
fayes] un fl . viii s . 

Bull, h.-a., 1888. 7 
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175. Gappelle très in ecclesia de Asperis [Asj^reS'Sur- 
Bicëch] ; tenet Glaudîus Garcin ii fl . vi s . 

176 Johannes Arnaudi, monachus dicti prioratus (de 
Asperis), pro [F*» 159 v°] certis coraraessariis * in eadem 
ecclesia fundatis i fl . vi s . 

177. Cappella in ecclesia Bastide Montis Hillay [La 
Bâtie-Montsalèon] ; tenet Girardus de Acqui . . vi s . 

178. Cappella sancti Magnii in ecclesia Balrae Arnau- 
dorum [La Baume-des-Arnaicds] ; tenet Gabriel Thu- 
berti m s. 

179. Cappella sancti Michaelis in eccfesia de Monte 
Brando [Montbrand] ; tenet Franciscus Acbaudi i fl . vis. 

180. Cappella sanctorum Jobannis et Catbarine in 
ecclesia de Savornono [Savournon]; tenet prier (pro)tbo- 
notarius Spine [L'Épine] i fl . 

181 . Cappella nomine Domine de pietate in territorio 
de Veneto [Veynes] ; tenet Guillermus Andrée. . . i fl. 

182 Cappella nomine Domine pietatis in territorio 
Ventaoni (?) i fl. 

183. Cappella sancti Joannis de Ventavono [Ventavon], 
tenet Andréas Mallancii vi s. 

184. Cappella sancti Martini de Jarjaya [Javjayes], 
tenet Brudoinus Rebaudi vis. 

185. Cappella in ecclesia de Veneto [Veynes], tenet 
Johannes de Bellovosii vins. 

186. Cappella in ecclesia de Slrictis [Letlrel], sub titulo 
nomine Domine, tenet idem v s. 

187. Cappella in ecclesia de Balma [La Baume-des- 
Arnauds] ; tenet Johannes Grandellan, presbiter Vapin- 
censis [(?ai;] iiis. vid. 

188. Cappella Sancti Vincentii in ecclesia de Upaysio 
[Upaix\ ; tenet dominus Maximinus Malpontia . . vi s. 

180. Cappella sancti Anthonii in eadem ecclesia; tenet 
Petrus de Aquabella is. 

190. Cappella (sancto) Catbarine in eadem eccle- 
sia i fl. VI s. 

1 Ms. sic. pour Commensaîibus if). 
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191. Cappella Henrîci G^rossi, fundate in ecclesia de 
Deserto [ChâUllon-le-Déseri] vi s , 

192. Cappella sanctorum Stephanl, Pétri et Salvatoris 
in ecclesia de Upaysio [Upaix] ; tenet nobilis Petrus de 
Aquabella ifl. 

[F»160r°]. 193. Cappella de Sigoherio [Sigoyer] sub 
titulo béate Marie Magdalene in ecclesia de Sigoherio, 
tenet Petrus Archaudi vi s . 

194 Cappella in ecclesia Monasterii Aliemonis [Le 
Monêtier-Allemont], tenet Gasperdus Fabri . i fl. vis. 

195. Cappella sancte Catherine in ecclesia Tallard 
[Tallard], tenet Bernardinus Campisauri. . . . vi s. 

196. Cappella in ecclesia de Balma Arnaudorum [LaBau- 
me-des-Amauds], tenet Johannes Grandellain m s. vi d . 

197. Cappella sancti Johannis Chashaignarum [Saint- 
Jean-de-Chassagne , com^ de Gap] , tenet Johannes 
Fortune m fl . 

198. Cappella sancte Crucis fundata in ecclesia de 
Veneto [Veynes], tenet Petrus Archaudi. . ix s. vu d. 

199. Cappellania in ecclesia de Mantheerio [Manteyer], 
tenet Thesardus Querelli ifl. 

200. Cappella béate Marie Magdalene in ecclesia de 
Jarjaya [/arjayes] vu fl. 

201. Cappella sancti Pétri in loco de Veyneto [Veynes] ^ 
tenet curatus dicti loci is. vid. 

In archipresbiteratu Campisauri. 

202. Et primo, dominus priorCorvi [Corps, Isère; dép^ 
de Romette} xl fl . 

203 . Sacrista Corvi ii fl . 

204. Pictancerius Corvi ifl. vis. 

205. Curatus de Sala [La Salle, Isère]. . . . ii fl. 

206. Curatus sancti Michaellis [Saint-Michel-de-Chail- 
loi] iifl. 

207. Curatus sancti Pétri de Chailliolio [Saint- Pier?*e- 
de-Chaillol] iifl. 

208. Curatus sancti Bartholomei [Z?i^?,y5arrf] . . iifl. 

209. Curatus de Cbabotetis [Chabottomies] . . . \\i\, 
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210. Curatus de Benevento [Bénèvent]. . . i fl. vi s- 

[F« 160 v°]. 211. Curatus de Gharbiliaco [Charbil- 

lac] I fl. II s. III d. 

212. Duo curati de Ancella [Aficelle et Château- 
d'Ancelle] vfl. 

213. Prier de Tornafoti [Tournerorty corn* de la Bâtie- 
Neuve\dèp. de By^ême, en Lombardie], . . . xi s. 

214. Curatus Sancti Lacgerii[SamMfe^(?r]. . . iifl. 

215. Prier de Chabotis [Chahottcs ; dép. de Saint- 
Chaffre] xviis.vis. 

216. Sacrista dicti loci vis. 

217. Curatus de Chabotis [C/^flAo/^^5] ifl. 

218. Curatus de Nocherio [Le Noyer] . . . . vi fl. 

219. Curatus de Fara \La Fare] i fl. vi s. 

220. Prier Bellimontis [Saint'Laurcyit-en'Beaimioatj 
Isère; dép. de la prévôté d'OuLi\ en Piémont] . . l fl. 

221 . Curatus Bellimontis i fl. vi s. 

222. Sacrista Bellimontis vi fl. 

223. Curatus Sancti Michaellis de Alpo [Saint-Michel' 
en-Beaumont, Isère] ifl. vis. 

224. Curatus Sancte Lucie [Sa^'/ite-Lr^ce, Zsér(?]. ifl.vis. 

225. Curatus de Queto [Quet-en-Bediiraouty Isère\ i fl. vi s. 

226. Curatus Sancti Laurentii Bellimontis [Saint-Lau- 
7^e7ii-en-Beaumont, Isère^ iifl. vis. 

227. Curatus Gappelle YallisGraudemarii [La Chapelle- 
en-Valgaudcmar y com^ de Clérnence-d^ Ambeï], . vfl. 

228. Curatus Sancti Jacobi Vallis Gaudcmarii [Saint- 
Jacques-en-Valgauderaar] ifl.vis. 

220. Curatus de Rambaudo iRambaud^ . . i fl. vi s. 

230. Curatus de Poligniaco [PoU{jny], . . . un fl. 

231. Curatus de Costis [Les Costes]. . . . ii fl. vis. 

232. Curatus de Corvo [Corps, Isère], cuin cappel- 
lania xxxii fl. 

233. Curatus Sancti Laurentii de Croso [Saint-Lau- 
rent-du-Cros] vfl. 

234. Curatus SancH JuUiani [Saint- Jidicnen-Champ- 
savr] VI fl. 

235. Prier Romcte \R)rn(dic, dêp. de la Novalaise, 
puf's de Brè/nCf en Lortfhardiel Lxxfl. 
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236 . G\xvsi\xs Romeie [Romette] ifl. 

237 . Sacrista de Rometa m fl . 

238. Prior Sancti Boneti [Saint-Bonnet-en-Champsaur^ 
dép, de Brème, puis de Romette] xxxv fl. 

[Fo 161 r]. 239. Sacrista dicti loci vi fl. 

240 Guratus Bastide Nove [La Bâtie-Neuve], . xii fl. 

241. Rector hospitalis Bastide Nove [dèp, de Saint- 
Jean-de Jérusaloîn] ivfl. 

242. Guratus de Glaisilio |Le G^a/^eï] iifl. 

243. Guratus de Laya [Laye] m fl. 

245. Prior Sancti Firmini [Saint- Fii^min ; dèp. de 
Saint-Michel de Connexe] xxx fl. 

246. Guratus Sancti Firmini [Sainl-F'innin], . m fl. 

247. Guratus Sancti Mauricii [Saint-Maurice-en-Val* 
gaudemar] ifl. vus. 

248. Guratus de Aspretis prope Gorvum [Aspres-lès- 
Corps] m fl. 

249. Guratus de Orseria [Orcîè^^e^] vfl. 

250. Guratus de Gampolino [Champolèon], . . m fl. 
250' . Guratus Sancti Benigni iiiifl. 

251 . Guratus de Saleta [La Salette - Falaveaux , 
canton de Corps, Isè>^e] i fl. vi s. 

252. Guratus de Mota in Gamposauro [La Motte-en- 
Champsaur] vfl. 

253. Guratus des Infornaciis [Les Infournas], . un fl. 

254. Guratus Sancti Heusebii [iyam^£^^<^éô^]. un fl. vi s. 

255. Guratus de Albassagnia [Aubessagne], . iiii fl. 

256. Prior de Ambello [Anihel, Isère ; dép. de laNova- 
laise, puis de Brème] iiiifl. vis. 

257. Guratus dicti loci vis. 

258. Guratus Sancti Desiderii [Saint- ùidier-en-Dèvo- 
luy] iiiifl. 

259. Guratus Bastide Veteris [la Bdiie- Vieille] ii (1. vis. 

260. Preceptoria Sancti Anthonii de Badnis [Ba7i7ies, 
com^ d'Aubessngne, dép.des Antonins] . . . . vfl. 

261. Guratus Sancti Stephani in Devolodio {Saint- 
ÈUenne-en-Bècolmj] viiifl. 

262. Guratus (le Apneria [Agnières, enDècoluy] . xii fl, 
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263. Prior Sancti Andrée prope Vapincum [Saint- 
André'lèS'Gap, dép, de Cluny] xl fl. 

264. Guratus dicM prioratus i fl. 

265. Sacrista ejusdem loci i fl. vi s. 

266. Cura tus de Rocheta [La Rochette] . . m fl. vi s. 

267. Guratus Sancti Boneti [Saint-Bonnet-en-Champ- 
saur] II fl . 

[po 161 v°]. 268. Guratus Sancti Nicolai Montis Orserie 
[Saint-Nicolas de Montoï^sier, com^de Saint-Jean-Saint- 
Nicolas] I fl. VI s. 

269. Guratus Sancti Johannis Montis Orserie [Saint- 
Jean de Monlo>xier\ com^ de Saint - Jean - Saint - 
Nicolas] ifl. VIS. 

270. Gapitulum Sancti Andrée Grationopolis [Greyioble, 
Isère], pro hiis que precipit (percipit) in Gamposauro 
[le Champsaur] vi fl . 

Sequuntur cappellanie predicti Archipresbiteratus . 

271. Gappella sancti Martini in ecclosia parrochiallis 
Ancelle [Ancelle] ; tenet Raymondus Garoli. . . i fl. 

272. Gappella sancti Pétri de Luxerabourgo in ecclesia 
Sancti Michaelis de Alpho [Saint-Michel-en-Beaiwiorii, 
Zsère], tenet Johannes Erro te ifl. 

273. Gappella sancti Jacobi in ecclesia Gorvii [Corps y 
/yère] ; tenet Gilbortus Marescalli ifl. 

274. Gappella de Rometa [Romettc] ; tenet dominus 
curalus de Ghampolinyo [C/m?7?i}0^6^07i] ifl. 

275. Gappella beati Johannis in ecclesia nomine Domine 
de Cappella [La Chapelle-en-Valgaudemar , com* de 
Clètnence-d' Anibcl] \ tenet Raymundus Fabrii. . viifl. 

276. Gappella sancti Claudii in ecclesia Sancti Boneti 
[Saint-B07inel-en- Champsaur]; tenus Franciscus Ro- 
berti i fl. 

277. Gappella sancti Claudii de Orsseria [Orcières] ; 
tenet dominus Glaudius Jordain i fl. 

278. Cappella beatornm Potri et Pauli in Agneria 
[Affnières, en Déi:oluy\ ; tenet Stephani Grise, n fl. vi s. 

270, Gappella saiicte Catherine in Agneria [Affniè/'eSf 
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^n Déi^o/ïiy], tenet dominus Glaudius Aimose. . . i fl. 

280. Cappella béate Margarite in Belfej^no [Beau fin, 
Jsérejitenet Johannes Cappanis ifl. 

281 . Rector hospitalis de Gorvo [Corpst Isère] . . i fl . 
[F® 162 r°]. 282. Cappella sancti Pancrassii, in territorio 

de Bastida Nova [Saint-Pancrace, ham. de la Bâtie- 
iV^ewi;^], tenet Jacobus Thybaudi ifl.iis. 

283. Cappella Sancti Martini in ecclesia de Ancella 
[Ancelle], tenet Johannes de Bellovisu. . . » vus. 

284. Cappella vocata de Mallesino in ecclesia de Orse- 
ria [Chxières] ; tenet Honora tus Martin i fl. 

285. Cappella béate Marie Magdalene in ecclesia Corvi 
[Corp5, /^ére] ; tenet Martinus de Platen. . . . ii fl. 

286. Cappella sancti Erdraldi in ecclesia de Ambello 
[Ambel, Isère] ifl. 

287. Due cappelle Sancti Martini. in ecclesia Bastide 
Veteris [La Bâtie-Vieille] ; tenet Stephanus Hispa- 
gnie XIV s. 

288. Cappella beato Marie vocata Maganalorum in 
ecclesia Sancti Juliani Campisauri [Saint- Julien- en ^ 
Champsaur] ; tenet dominus Petrus Vacberii. . . i fl. 

289. Cappella béate Catherine in ecclesia Monasterii 
AmhQ\li[Le Monêlier-d'A7nbel, Isère], . . . viii fl. 

290. Cappella Sancti Anthonii in ecclesia Corvi [Corps, 
Isère] un s . 

SeQUNTUR BENEFICIA EXISTENGIA ULTRA DURANCIAM . 

291. Prier curatus de Melva [Melce, B,-A,]. Dominus 
Filholi, receptor patrie Provincie [i)ays de Provence], 
recepit decimam dicii prioratus xfl. 

292. Curatus de Vaumilio [Vau7neil?i, B.-A.] cum pen- 
sione quam facit . . vi fl . 

293. Curatus de Sigoherio Malipili [Sigoyer, B.-A,\. 
Idem Filholli recepit decimam dicte cure. . . ii fl. vi s. 

204. Prior de Vallerna [Valeryies, B,-.A; dép. de la 
Novalaise,pius de Brème]. Idem Filholi recepit decimam 
dicti prioratus xii fl . vi s . 

[F» 162 v«]. 295. Curatus de Valerna. i fl. ii s. vi d. 
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296. Gappellania hospitalîs pauperum in loco de 
Valerna m s . vi d . 

297 . Prior de Theza [Thèze, B.-A .; dép. de Cluny] . l fl . 

298. Guratus de Theza. Idem Filholi recepit. ii fl. vi s. 

299. Prier curatus de Vollonna [Volone, B.-A,, dép. 
de Chardavon]. Idem Filholi recepit .... xxv fl. 

300. Prier curatus de Saî[\egnaco[Salignac,B.'A., dép. 
du chapitre de S isier on] xiifl. 

301. Prior et curatus de Surripis [Sourribes, B.'A,]\ 
tenet domina abbatissa Sistarici [Sisteron], Idem Filholi 
recepit. . . . < xiiih. vi s. 

302. Eadem domina abbatissa pro prioratu Sancti Nico- 
lai et Sancti Desiderii [Valey^neSy 5. -A.; dèp. de St-Ouil- 
lem de Désert avant 1432 et depuis 4432, de t abbaye de 
Sourribes (ou Ste Claire de Sisteron]], dictusFilholi rece- 
pit VIII fl. 

303. Guratus de Gurbano [Curbans^ B.-A.]. v fl. vi s. 

304. Guratus de Urtisio [TJrtis, B.-A], . . vu s. m d. 

305. Guratus de Gadro [Le Caire, 7?.-^.]. iiifl. vis. 

306. Prior de Glemensana [Clémensane, B.'A.\ dèp, 
de Vile-Barbe] v s . 

307. Guratus ejusdem loci. Idem Filholi r3cepit . v s. 

308. Guratus de Mota Gadri [La Motte-du-Caire, 

Jj .^jtL ■j<* • • • • • * • • * • • lili.vlo. 

309. Prior de lndRgnis{'^)[Entrepierres^; dép. de Char- 
davon] v s. 

310. Curatus de Renerio [Reynier, B.-A.]. . . iiiifl. 

311. Prior curatus de Valavoria[P'^/«i;o«r(?, B.-A.], v fl. 
[F® 103 r°]. 312. Guratus de Sparrono [Esjyarron, 

B.'A.] iiifl.iiis. xd. 

313. Prior curatus de Vilhosco [Vilhosc, B.-A.; dép. de 
C/«arrfaron], dictus Filholi recepit xxvfl. 

314. Prior curatus de Barrashio etTornaforti [Ba7'raSy 
B.-A.; dép. de Chardavon] xxiifl. 

315. Prior curatus (de) Scalla [VEscale, B.-A . ; dép. de 
Saint- Victor-dc-Marscille]. Dictns Filholi recepit doci- 
mam dicti prioratus xx fl. 

316. Prior curatus de Gastellario [Le Caslelard], Auri- 
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bello [Auribeau] et de Melloiico [Mèlan, B-A.], . xx fl. 

317. Prior curatus de Venterolio [Venterol, B.-A, ; 
dèp. de Chardavon] xxfl. 

318. Prepositura Ghardaonis [Chardavon, C07n^ de 
Saint-QenieZy dèp, des AugicsHns; chef d'ordre ], cum 
suis membris. Dictus Filholi recepit .... lxx fl. 

319. Prior curatus Sancti Genesii deChardaone et de 
Dromono [Saint-Qenîès^ Authon et Bfomon \dèp. de 
Saint 'André -lès -Avignon]. Predictus Filholi rece- 
pit XXII fl. VI s. 

820. Prior cum cura de Mirabelle [Mirabeau, B.-A, 
dèp. de Ganagobie] xvfl. 

321. Prior de Pynu [Le Pin^com^ de Curbans; dép.de 
(?ana^oôi*e]. Idem Filholi recepit xxfl. 

322. Prior de Malejaysio [Malijai , 5.-A. ; dèp, 
de St-Victor et de Ganagobie], Idem Filholi recepit. xiifl. 

323. Prior Sancti Martini de Toarzio [Saint-MaiHin de 
Thoard, B.A,\ dèp. de Chardavon] . . . ii fl . vi s . 

324. Preceptoria Sancti Anthonii Balmeante Sistaricum 
[La Baume-lès-SisteronyB.'A.; dèp. des Ant07ii7is\. Idem 
Filholi recepit vis. 

325. Gonventus predicatorum Balme ante Sistaricum 
[La Baume-lès-Sisteron; dèp. des Boininicains]. Idem 
Filholi recepit iiii fl . 

326. Gonventus Sancte Trinitatis de U,oidi[les Trinilai- 
7*esde LaMotte-dU'Caire, B.'A.] ifl. 

[F» 163 v°]. 327. Prior Sancti Pétri de Bonafossa [co7n'' 
de Barras], uniti camerarie CaLnsigoh[e[Ganagobiey B.-A.; 
canto7i de Peyt^is] xii fl . 

328. Gonventus Sancti Hieronimi de Pynu [Le Pin, 
com^de Cu7*banydeVordre de St'Jèrôine]. Idem Filhofi 
recepit xiifl. 

329. Gonventus de Glareto [Claret^ B.'A.\ dèp. de 
Malte] quia Sancti Johannis Jerosolimitani . . 7iichil » . 

' Suivant uae note obligeante de M. V. Lieulaud, qui connaît si par- 
faitement la géographie et Thistoiro des Basses-Alpes, il manque à la 
liste précédente les prioui'és suivants: Baudi^ment, Château fort, prèjj 
de Voloae, XiOlc, L'i Peru-sse, St'^fa^'tiil de Xau^f cl St-Si/iiiphoric/i. 
tous situés dans les Bassos-Alpcs ol tous de lad-.'pendancii de Cliardavou. 

Bull, h.-a., 1888. 7* 
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Sequuntur gappellanie dicti archipresbiteratus. 

330. Gappellania fundata in ecclesia île Vaumilhio 
[Vaumeilh], quam tenet dominusStephanus Hispanie. m fl. 

331 . Gappellania fundata in ecclesia Monte Gadri [La 
Motte-(lii-Cat?^e], ienei Peivus PontQssi . . . . vis. 

332. Gappellania fundata in ecclesia de Sigoherio Mali- 
jiiU \Sigoyer-Malpoil], lenei idem Fonii^si . . . vis. 

333. Gappellania fundata in ecclesia predicta de Sigohe- 
rio [Sigoyer-Maljwil], tenet dorainus Johannes Arpi- 
Ihe iiis. VI d. 

334. Gappellania alia in ecclesia de Vallerna {Valer- 
nf' 5], tenet idem Arpilhe iiifl.vis. 

335. Gappellania in eadem ecclesia do Sigoherio Mali- 
poli \ S igoye7'-Malpoil\, tenet MaLxirninusM^hi^aTieii. vis. 

336. Gappellania fundata in ecclesia de Melva [Melve]^ 
tenet Guillelmus RoUandi ix s. vi d. 

337. Gappellania fundata in ecclesia de Valerna [Valer 
ne^J, tenet Nicolaus Andrée vis. 

338. Gappellania in predicta ecclesia, sub titulo béate 
Marie ; tenet Johannes Hugonis i fl. vi s. 

339. Gappellania in ecclesia de Gastro FoTti[Chdteaufo7H], 
sub titulo Sancti Jacobi, tenet idem Hugonius. m s. vi d . 

[F° 164 r°]. 340. Gappellania sancte Catherine in loco 
Mote Gadri [La MoUe'du-Cairejy tenet Isnardus de 
Astoyno [Astotn, B. -A.] xxs. 

341. Gappellania fundata in ecclesia de Sallegnaco 
[Sali[/nac\, tenet Blasius Sarachoni ; dominus Filholi, 
receptor patrie Provincie, recepi t. . . . ixs. vid. 

342. Gappellania fundata in ecclesia de Valerna [Valer^ 
^/léw], sub titulo Sancti Yvonis ; tenet dominus Johannes 
Morelli iifl.vis. 

343. Gappellania beati Honorati ; tenet dominus Guyo- 
tus VI s. 

344. Gappellania nomine Domine fundata in ecclesia 
de S(c)alis [VEscale] ; tenet Andréas Audiberti ; dominus 
Filholi recepit ifl. 

I^i5. Gappellanie due sancte Anne et sancti Sébastian! 
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in ecclesia Vallerne [Valernes], tenet Bertrandus Ri- 
chaudi . Idem Filholi recepît nichil . 

346. Gappellania béate Anne in ecclesia Sancti Martini 
[Saint-Martin-de-Thoard], quam tenet Gabriel Moren- 
gne VII s. 

347. Gappellania béate Catherine, in ecclesia de Volona 
[Volone]. tenet dominus Jacobus Justani. Idem Filholi 
recepit i fl. 

348. Gappellania sancte Catherine in ecclesia de Gla- 
reto [Claret] ; tenet Johannes Joberti . . . m s . vi d . 

349. Gappellania in ecclesia de Scala [l'Escale], tenet 
idem. Dominus Filholi recepit m s. vid. 

350. Gappellania in ecclesia de Mota [La Motte-du- 
CaeVe] ; tenet dominus Alzevonis ixs. vid. 

351 . Gappellania in oadem ecclesia ; tenet Anthonius 
Gerardin m s. vi d. 

352. Gappellanie due in eadem ecclesia; tenet die tus 
Gerardin i fl. 

[Fo 1G4 v°]. 353. Gappellania sancti Honorati in eadem 
ecclesia ; tenet dominus Ysnardus Estovielli. ix s. vi d. 

354. Gappellania sancti Glaudii in ecclesia de Upaisio 
[ Upaix] ; tenet dominus Rostagnius Rame . . ii s . vi d . 

355. Gappellania in eadem (?) ecclesia deMota [LaMotte- 
dU'Caire] ; tenet dominus Stephanus Bojarelli . xi s. vi d . 

356. Gappellania in ecclesia de Sperrione [Es2)arron]y 
tenet quidam de Avinione [Airignon, Vaicclicse]. . i fl. 

357. Gappellania domini curati de Gurbano [Citr- 
bans] . . IX s . VI d . 

358. Pro cappellaniis in ecclesia de Gurbano, quas tenot 
GuillelmusRollandi ; dominus Filholi recepit. m fl. vi s. 

359. Gappellania sancti Bartholomei in ecclesia de 
Glemensana [ Clèmensane ] ; tenet Franciscus Mar- 
celli m s. VI d. 

360. Gappellania de Valdenesio prope Castellarium 
[Vaunavès,co7m de Thoay^d, près le Costelard, B.-A]. 
Dominus Filholi recepit vis. 

361. Rector hospitalis sancte Trinitatis [Trlnitaires de 
la Moite-dU'Calre, B,-A^\ ...,.,. vi s. 
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362. Gappellania in ecclesia do Nybla [NiMes], subtitulo 
nomine Domine ; tenet Johannes Hugonis. . m s. vi d. 

363. Gappellania in ecclesia Mote Gadri [La Moite-du- 
Ca/re] ; tenet Robertus de Salice ifl. 

In archipresbiteratu Rosanesii. 

364 . Prior de Ruppe super Buxum [La Roche-sur-Buis , 
Drome; flép. de St'Andrè'lèS' Avignon]. , . . xfl. 

365. G uratus ejusdem [La /?oc/ie] vfl. 

366. Prior Guratus de Alenco [Aulan, D. ; dèj). de 
Saint- Andrè-lèfi-Aiv'gno7i]. . iiiifl. 

[F** 165 r']. 367. Prior Sancti Albani [Salnt-Auban, 
D.] vifl. 

368. Guratus dicti loci i fl. vi s. 

369. Guratus Montis Guerri [Montguers, B.], i fl. vus. 

370. Prior Montis Albani \Montauban, D.; dèp, de 
Climy] XII fl. 

371. Guratus ojusdem loci i fl. vi s. 

372. Prior et curatus Sancio Euphemie [Sainte- Euphè- 
wîe, D.] VIII fl. 

373. Guratus de Rionne [Rionv^, D.; dèp, de Si-Victor 
de Marseille] ii fl . 

374. Prior de Medullione {Mévouillon, D. ; dép, de Saint- 
i2w/], cum pensione Lfl. 

375. Sacrista ejusdera loci ifl. 

376. Prior curatus de Plesiano [Plaisiojis, D.; dt'p. de 
St-Victor de Marseille] viiifl. 

377. Prior de Mor.tebruno [Monibrun, D, , dèi). de 
Saint- André-lès-Avignon] xxH. 

378. Guratus ejusdcm loci ifl. 

379. Prior de Agalcya fZi;?/^«/rï//eJ iiiifl. 

380. Guratus de Agaleyriis [Eyg allers, Z>.]. . . vi s. 

381. Prior de Savilliano [SacoHlam^ Vaucluse] . i fl. 

382. Prior curatus de Relianoto [Reilhayieile D.]. v fl. 

383. Prior curatus do Barreto Libra \Barret-de-Lionre , 
D,', déj). de Saini-André-lès-Aifgno7i] . . . . xfl. 

384. Prior curatus de Sadorone [Sêdcron, D.]. Dominus 
Filholi, rccoptor décime Proviucie, rocopit. . . xvi 1. 
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385. Guratus de Viridibus [Vers^ D.] . . . . m fl. 

386. Prior curatus de Argaleya et Graudichaudo [Eyga" 
layes et Gaudissard^ D.; dép. de St-Ruf.]. . . xviii fl. 

387. Prior de Calma [Lachau^ D.; dèp. de Cluny]. xx fl. 

388. Sacrista de Calma. . . • ifl. 

389. Prior curatus de Eoris [Èourres , Hautes- 
Alpes] X fl. 

390. Guratus de Salleranis [Saler ans ; dèp, de St- 
André'lès-Avignon] vifl. 

391. Prior de Bareto Câpre [Barret-le-Bas et le 
Haut; dép. de St-Andrè-lès- Avignon] . . . . xii fl. 

392. Curatus ejusdem loci iiifl. 

393. Qwv?i\.\x^AQl^om\{o[Pomet\dèp.d'Antonaves], iifl. 

394. Guratus Gastrinovi Câpre [Châteauneuf-de-Cha- 
bre; dèp.d^Antonaves] ii fl. 

[F<* 165 v°J. 395. Prior de Anthonavis [Antonaves; dép. 
de Montmajoiir] xx fl . 

396. Curatus ejusdem loci ifl. 

397. Curatus de Ysono [Izon, Drome; dép. de Mé- 
voiùllon] II fl. 

398. Prior de Riperiis super Bochium [Ribiers^ sur le 
Buëch] dèp, de Cluny] xxxfl. 

399. Curatus ejusdem loci iifl. 

400. Prior de Pomerolio [Pommeroly D)'6hie; dép. de 
l'Ile- Barbe] i fl. 

401. Prior de Lencio [Lertips, D. ; dép. de Vile- 
Barbe] XV fl . 

402. Guratus ejusdem loci ii fl. 

403. Guratus Vallisclause [F(?rc/aw6'(?, D7'àme\. . x fl. 

404. Prior de Rosanis [Rosans ; dèp. de Saint-Marcel 
de Die] x fl . 

405. Guratus ojusdem loci iifl. 

406. Prior de Cornillono et Gornilhaco [Cornillon^ 
et Cornlllac, D7'6tne\ dép. de Vile-Barbe], . . viii fl. 

407. Guratus ejusdem loci xfl. 

408. Guratus beato Marie de Carcere \La Charce, 
Br.\dép. de Vllc-Barbe\ ifl.vis. 

409. Guratus de Brossio \Bruts] i fl, vi s. 
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410.PriordeBrossio[jBn*i5; dép, de Vile-Barbe], viiifl. 

411. Guratus de Montemorino [Monimorin], . iri fl. 

412. Prior de Spina [V Épine ; dép. de Lagrand]. x 0. 

413. Guratus ejusdem loci vus. 

414. Guratus de Riperiis in Rosanesio [Ribeyret]. vu s. 

415. Prior Sancti Andrée [Saint- André-de-Rosans\ 
dép. de Cluny] xxxfl. 

416. Sacrista ejusdem vfl. 

417. Guratus ejusdem loci ifl. 

418. Guratus de Montejayo [Monifay]. . . . xx fl. 

419. Guratus de Sorberiis [ASor&/f?/'6] vfl. 

420. Guratus de Ghanossia [Chanousse], . ii fl. vi s. 

421. Guratus de Stella [t Étoile] etVillabosca [Villebois, 
Brome \ dèp. de Lagrand] xfl. 

422. Prior de Tribus Gliviis [Trescléoux\ dép. de 
Saint-Victor de Marseille] xfl. 

423. Guratus ejusdem loci ifl. vis. 

424. Prior Aregrandinis [Lagrand ; dép. de Cluny], Lfl. 

425. Sacrista ejusdem loci vis. 

[F° 166 r°j 426. Prior Sancti Vincentii [Saint-Vincent 

d'Orjnerre; dép. de Cluny] vs. 

427. Sacrista Sancti Gyrici \Saint-CyyHce et Sancte 
Co\Vim\i(i [Sainte-Colowbe] iifl. 

428. Guratus de Laborello [Laborely Brome ; dép. de 
Lagrand] m fl. 

429. Guratus de Auripotra [Orpierre], cum quatuor 
capellis viiifl. 

430. Prior deSaieone [Snlèon; dép. de LagrandX vifl. 

431. Guratus de Merolio \MéreuH]. . . . ii fl. vi s. 

432. Prior de Sorro \J>erres ; dép, de Lagrand]. vi fl. 

433. Sacrista ejusdem iifl. vis. 

434. Guratus de Montecluso iA/OH^c/wv". . . . vu fl. 
435 Prior de Petra [La Piarre; dép. de Saint-Marcel 

de Bie] un fl. 

436. Guratus ejusdem iifl. 

437. Prior de Sigolerio \Sigottier\ dép. de Saint- 
Gèraud d\i\pres'] vis. 

•'»38. Cîiratus ejusdem loci , i fl. 
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439. Prior de Ballonis [Ballom, D.; dép. de La- 
graûd] ix fl. 

440. Curatus de Ghalvaco [Chauoctc, i).]. . i fl. vis. 

441. Curatus de Rocheta supra Sanctum Albanum 
[La Rochette-sur-Saint-Auban, D.; dép. de Mêvouîl- 
lon] III fl. 

442. Curatus de Brantullis [Branles, Vaicclvcse], quia 
Hierosolim[itan]is nichiL 

443. Curatus deMoyàSinis [Moyda)is], utsupra. nichil, 

444. Curatus de Clareto \Clairecombe[l),près Ribiers], 
ut precedenter nichil. 

Sequuntur cappellanie predigti archipresbiteratus 

rosanesii. 

445. Due cappellanie in ecclesia Sancti Albani [Sainl- 
Auban, Z).], quas tenet dominus Johannes Berardi. i fl. 

446. Cappellania in eadem ecclesia, quam tenet dom. 
Simon de Monteplano vis. 

447. Cappellania seu confraria in ecclesia Sancte 
Euphemie [Sainte-Eitphèmie, 2).] ; tenet dora. Anthonius 
Perrin vis. 

[F** 166 v°]. 448. Cappellania fundata in ecclesia de 
Rozanis [Rosans] ; tenet dominus Claudius Marin, v s. vi d. 

449. Cappellania in eadem ecclesia, quam teiiet domi- 
nus Ludovicus VIS. 

450. Cappellania sancti Jacobi fundata in ecclesia de 
Trescliviis [Tresclèoux] ; tenet dominus Gerentonius 
Brun I fl. VI s. 

451 . Cappellania sancti Jacobi fundata in ecclesia de 
Saderone [Sèderon, D,] ; tenet curatus dicti loci. . ii s. 

452. Cappellania sancti Stephani, in eadem ecclesia; 
tenet dom. protonotarius Gruelli ifl. 

453. Cappellania sancte Catherine fundata in ecclesia 
de Ballonis [Ball07is, Z).J ; tenet Petrus Mayolli. i fl. vi s* 

454. Cappellania béate Catherine, in ecclesia deLencio 
[Lemps, D.] ; tenet dom. Jacobus Martini. . . . vi s. 

455. Cappellania sancte Catherine in loco de Lensio 
LempSy D.] ; tenet Jacobus Barnoyin ii s. 
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456. Gappellania in ecclesia de Saleone [Saléon] fan- 
data ; tenet dominus Simonentus Balbi ii s . 

457. Rector membri Sancti Pétri Advesio [Saint-Pierre- 
Avez], quia Hierosolimitanis nichil. 

458. Gappellania nomine Domine , in ecclesia de 
Saleone [Salèon] vfl. 

459. Gappellania sancte Gatherine in ecclesia predicta 
de Salleone [Salèon] ; tenet Vincentius Felicis. m s. vi d. 

Summa totalis presentls rotull Episcopatus [Vapin- 
censis] : trium ^nilium duoruin centum duorum flore- 
norunij et qui'nque solidorum, duodecim solidoy^m 
turonensium pro singullo floreno . Et evalluatione facta 
de dictis florenis ad libras turone^ises, ascendit ad 
XIXc XXIlWraSy IXsolidos tiiî^onenses . 

OBSERVATION 



Le texte qui précède, je le répète, reproduit celui du 
manuscrit latin 12730 de la Bibliothèque nationale, avec 
autant de fidélité que peut le permettre la difficulté d'éta- 
blir la valeur de plusieurs signes d'abréviation, tout à fait 
arbitraires, et aussi la fréquente permutation de certaines 
lettres les unes pour les autres. 

Plusieurs savants, d'ailleurs, ont bien voulu m'aider de 
leurs conseils et de leurs lumières. M. Henri Stein, archi- 
viste aux Archives Nationales, à Paris, a revu avec soin 
les épreuves sur le manuscrit original ; M. Victor Lieu- 
TAUD, ancien bibliothécaire de la ville de Marseille, à 
Volone (Basses- Alpes), et M. Justin Brun-Durand, cor- 
respondant du Ministère de l'Instruction publique, à Grest 
(Drôme), ont déterminé un certain nombre de loca- 
lités actuelles des Basses-Alpes et de la Drôme qui cor- 
respondent aux noms fournis par le pouillé de 1516. 
Je les prie d'agréer ici mes remerciements. 

Quelques identifications de noms de lieu, cependant, 
n'ont pu être indiquées que par conjecture. Des études 
subséquentes permettront, sans doute, d'améliorer celle-ci. 
Il n'y en avait pas moins urgence de livrer au public le 
plus ancien document de statistique connu relatif ii l'ancien 
diocèse de Gap. 



LA 

CAMPAGNE DE LA SUCCESSION D'ESPAGNE DANS LES ALPES 



PRÉFACE 



Le Ministère de t Instruction imhlique a publié^ dans 
la série des Documents inédits pour servir à l'Histoire de 
France, les Mémoires militaires sur les gx(^erres de la 
succession d'Espagne, rédigés au Ministère de la Guerre 
sous la direction ûAt Général de Vault, il y a plus d^un 
siècle. Ces Mémoires sont précieux en ce qu'ils sont 
écrits SU/' les pièces officielles^ mais les ojjérations de 
détail sont parfois incornp)*éJiensihles^ le rédacteur con- 
fondant entr'eux les vUlnges d'une même région qui 
portent des noms semhlabtcs ; la lecture en est du reste 
difficile, parce que les opérati07is des di/férentes a/'mées 
y sont présentées simultanément. 

L'auteur de Vabrègé qu'on va lire est un Ingénieur, 
M. DE LA Blottière, qui acalt, ainsi qu'il le dit lui-même 
ailleurs, une gi'ande comiaissance de la frontière des 
Alpes « par les caries que feu ai levées et par l'expé- 
rience du m^oucc/nent des armées depuis Cannée 1707 
jusqu'en 1713, ayant toujours été à la suitede Messieurs 
les Maréchaux deFrancequiy ont commandé les ar}éUics 
du Roy ». 

Ce mémoire Iiîslorique rédigé enl72î estaccofnpagné 
dans les dllfcrenls tiianuscrlis qiton en connaît, d'un, 
projet d'alto que et de défense, d'une carte ^ et d'un iné- 
'hioire topograpJiique donnanl <i l'explication de toules 
les vallées, des /'ù'icrcs, des ruisseaux et de tou.sics cols 
et passages qui sont dans le Jlrlançonnois et dans 

' La parti-' d'j CrU'' carlo C'UJipr.'nant lo Piriainjoimais a (.-['i ])u])Ii'''o 
par ^L Paul Guii.i rmîn dans sa udtico sur Les voies aurirfm.i: du P, l- 
voux, 18ï^ 









Bull. h. -a., 1888. 8 
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VEmbrunois coinme aussi dans les vallées de Césanne^ 
de Bardonnêche, d'Oulx, d'ExUlês, de (Jhaumontj de 
Suze, de Pragelas, de Pérouze, de Saint-Martin^ d'An- 
grogne^ de Lucerne^ de Barcellonnette, du Château 
Dauphin f de Pô et de Mayre; les endroits où ces passa- 
^ ges vont aboutir, et le temps quil faut d^un pas réglé 

jwur aller d'un lieu à un autre ; ceux qui sont pratica- 
bles pour le canon, pour les chevaux et les gens de pied ». 
La plupart des ingénieurs qui, depuis, ont décrit les 
Alpes ont pris pour base la description de la Blottière *. 

Albert de Rochas. 



\ 



PREMIERE CAMPAGNE 
— 1707 — 

M. le Maréchal de Tessé commanda Tarméo du Roy en 

Dauphiné en 1707 ; dès qu'il fut arrivé sur la frontière 

l fit faire un camp retranché à Suze, qui avait été as- 

égé et pris par les troupes du Roy en 1701 ; il m'or- 

lOnna ensuite d'en aller construire un A Tournoux, 

vallée de Barcelonnette, que j'établis à peu près sur les 

mornes traces de celuy que M. le Maréchal de Gatinat y 

lit faire en 1693, 

Les troupes qui estaient restées en Italie aux ordres de 
M. le Comte de Medavy repassèrent en France au com- 
mencement do cette campagne, ce qui renforça beaucoup 
l'armée do Dauphiné ; cela n'empcscha pas que le Roy de 
Sardaigno et le Prince Eugène de Snvoie ne traver- 
sassent les Alpes avec leur armée, qui passa le col de 
TCiide au mois de juillet, à dessein défaire Texpédition 
de Toulon, avec le secours de la flotte anglaise et hollan- 
doise composée de plus de 100 voilles. 

L'armée des alliés passa la rivière de Vars [du Varj le 
ll'"'Muillet sans opposition et n'arriva au bourg de la 

^ Le ^'<''néral I)iivivi(!i' a publié nolaininent en iS'M) une rluile sur la 
jg'U'Tiv^ de la snccessioa d'E^pairne. (l*ari:<, 2 vol. in 8**;. 
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Valette en vue de Toulon que le 20 du même mois. Ce 
grand retardement fit qu'une partie de Tarmée du Roy 
eut le temps d'arriver et de se faire un camp retranché 
sous le fusil de la place et d'occuper aux environs des 
postes avantageux, ce qui empescha que les ennemys ne 
peurent en faire l'investiture ; ils ouvrirent, néanmoins, 
la tranchée et mirent 30 pièces de canon en batterie sur 
la montagne de la Malgue qui ne firent pas un grand eff'et. 

L'entreprise sur Toulon estait hardie. Ils s'en seraient 
cependant emparés s'ils estaient arrivés huit jours plus 
tôt comme ils pouvaient faire ; la place était alors en 
mauvais estât et facile à attaquer du costé du jardin du 
Roy où se trouve un rideau, à 100 toises du corps de la 
place où il est parallèle. Ce rideau qui a plus de 150 toises 
de longueur a un grand commandement sur les ouvrages 
et bien à portée pour y établir des batteries avec 
facilité. Le Roy et toute sa cour furent si surpris d'apren- 
dre que les ennemis étaient devant Toulon que sa Majesté, 
voulant en erapescher la prise, avait donné ses ordres à 
beaucoup de ses troupes pour s'y rendre afin de former 
une armée qui fût en état de combattre celle de ces 
ennemys. Monseigneur le Duc de Bourgogne et Monsei- 
gneur le Duc de Berri devaient s'y rendre pour y com- 
mander, M. le Maréchal Duc de Berwik estait parti 
d'Espagne pour s'y rendre aussi. 

Dès que notre camp retranché fut en estât de défense, 
je fus bien persuadé qu'il n'y avait plus rien à craindre 
qu'un bombardement. J'en fis le détail à M. le Maréchal 
de Te5sé qui envoya ma lettre a la Cour. 

Estant donc persuadé qu'il n'y avait plus rien à craindre 
qu'un bombardement, il fut résolu dans un conseil où 
j'avais l'honneur d'eslre qu'on attaquerait les ennemys 
dans les postes de la croix Faron, de Sainte Catherine et 
de la Malgue ; pour cot effet, on commanda de gros déta- 
chements soutenus de l'armée qui attaquèrent ces trois 
postes le 15 Aoust au point du jour. On s'empara, sans 
peyne, de la montagne de la croix Faron ; celle de 
Sainte-Catherine coûta un peu plus, mais on ne s'empara 



104 

pas de la Montagne de la Malgue où ils avaient 30 pièces 
de canon en batterie parce que ce n'était qu'une fausse 
attaque. 

On ne peut rien voir de si beau à la guerre que ce qui 
se passa dans cette journée. Je fus commandé pour donner 
le signal et pour l'attaque de la croix Faron, aux ordres 
de M. le Comte de Osnon; de cet endroit on voyait h mer- 
veille le mouvement dos doux armées une belle flotte 
toute apareillée et un f^u épouvcntable de canon, de nos 
vaisseaux, de la place et de nos retranchements. Quelques 
jours après cette action, on s'aperçut que les ennemys 
voulaient décamper ; M. le Maréchal de Tossé en donna 
avis au Roy, ce qui empescha que Messieurs les Princes 
ne se rendissent devant Toulon. 

Vers la fin d'Aoust, l'armée des alliés décampa et 
repassa la rivière do Vars et le col de Tende par où elle 
avait passé, après avoir pris les troupes qui avaient 
investi Antihes pour en contenir la garnison, la flotte s'en 
retourna aussi, après que 2 galioles eurent jette environ 
200 bombes qui ondomma^'èrcnt quelques maisons dç la 
ville. 

M. le Maréchal do Tessé suivit les ennemis avec une 
parîie de son armée, mais il ne trouva aucune occasion 
pour les combattre dans leur retraite ; leur marche fut 
côn<]nito avec ])eauc()U[) d'ordre. 

11 somhlnit que cette campa;^-no devait estre (inie, mais 
le llnv de Sardal- ne (;t le Prince Euuèiie (Mivovèreiit un 
;.q^)S (lélaclKMHOiil de troupes clioi.sies, (pii firent une 
;^'r;i:ule (liliL;"enc(^ jiour se rendre devant Suze qui furcrrent 
]h)A Lr')ir|)es qui étaient dans le camp rotranclié el, p(»a de 
jours après, leur armée éirriva qni fit rinvesîilure el puis 
forma le sièii-e dc^ la cilnd^dle nni se riMidil le r>e jour de 
tîanchi'(î ouverte^ (oO octobre 1707). 

L'armée du lloy esliiil, pondant l'c^xpédition, cani])i'e à 
]]al])olot cl à l's-eanx ol nous oc(:n[»ions les cols de la 
Fenestre, de Fallore, d(.* J.oursiôr(^ et tontes les hauteurs 
en vue de Su;:e. L'on liiit plusieurs conseils pour sca\oir 
si on donnerait du secours à Suze ; il semblait que toutes 
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choses se disposaient pour cela et, comme je connais par- 
faitement cette frontière, j'avais indiqué les endroits par 
où il fallait aller aux ennemys et leur couper la commu- 
nication, mais M. le Maréchal qui connoissait mieux que 
moy la force et la position des ennemys ne jugea pas à 
propos de les aller combattre. 

Après la reddition de cette place, les armées se 
retirèrent, à cause que les montagnes commençoient à se 
charger de neigo. 

SECONDE CAMPAGNE 

— 1708 — 

En 1708, M. le Maréchal dttc de Villars commanda l'ar- 
mée du Roy sur cette frontière. Ce général estait informé 
que les ennemys avaient 20 bataillons plus que liiy et 
environ huit mille chevaux; on jugea dans un conseil de 
guerre qu'ils n'auraient pas fait hiverner un si gros corps 
de cavalerie en Piémont et Lombard io pour ne pas faire 
quelque expédition d'éclat ; on crut qu'ils avaient dessein 
de passer la .rivière du Rhosne enti-o Co.ssolle Soyssel) 
et Genève pour aller en Bresse et du cost(' de Lyon pour 
exiger de grosses contributions. M. le Maréchnl m'ordonna 
d'aller^econnoistre cette rivière de[)uis Cosselle jus(|u'à 
Genève; je rendis compte de ma n)issi.)n qui estiiit qu'on 
pouvait empescher le passage on fjnsant dos retrancho- 
mens dans la partie entre le fort de rRscIu:;o et Cessolle 
où le Rhosne se perd sur la- longueur de ioO toises ; au- 
dessus et au-dessous do cet endroit la hirgcur est do 70 
toises et n'est point gayable daîis aucuniio saison de Tun- 
née ; sur une partie où cette rivière se perd il y a uno 
distance de 17 toises de longueur qui n'a que 5 tnisos do 
largeur qui est le pont deGrezin, mais il n'est pas possi- 
ble de la pouvoir passer sans le s(»cours du dit pt^nl. 

Ma tournée fut do 15 jours ; dès ([ue je lus de retour ù 
Oulx où estait le quartier giMiéral, on tint un conseil de 
guerre dans lequel il fui résolu que Tarmèc du Roy irait 
camper du costé de Barraux ei de Monlrneillan pour 
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s'opposer aux entreprises des ennemis, comptant toujours 
qu'ils avaient dessein de passer le Rhosne, puisqu'ils 
avaient trois mille mulets chargés de farine et qu'outre 
cette grande provision qui suivait, ils avaient eu la pré- 
caution pendant Thiver d'établir un magasin de trente 
mille sacs de grain à Morges, sur le lac de Genève. Il est 
vrai que toutes les apparences étaient qu'ils voulaient 
aller du coté de Lyon ; cela fit qu'on ne laissa dans le 
Briançonnais que 12 bataillons aux ordres de M. le Comte 
de Muret, lieutenant général, pour couvrir Briançon, 
Exillcs, Fenestrelles, le poste de la Pérouze, la vallée de 
St-Martin, et pour garder plusieurs passages de cette con- 
trée. L'armée se rendit sous le fort de Barraux où elle ne 
fut pas plus tost arrivée que M. le Maréchal aprit que les 
ennemys qui estaient à St-Jean de Morienne en décam- 
paient pour aller du costé de Briançon passant par le col 
La Roiie où il y avait un détachement de troupes réglées 
qui fut forcé ; et du col de La Roue ils traversèrent le col 
de TEschelle et la vallée des Prées et furent camper sur 
le Montgenèvre. 

Si en arrivant au village de Planpinot qui est au pied du 
col de l'Eschclle, vallée des Prées, le Roy de Sardaigne 
eût fait marcher des troupes en force au col de Buffère il 
s'en serait emparé et aurait formé une chaîne delà jus- 
qu'à Pertus Rostan, passant au col de l'Echauda et dans 
la Vallouise ; en faisant cette manœuvre il aurait assiégé 
et pris Briançon sans qu'on eut pu le secourir, comme je 
l'expliquerai ou faisant le détail de cette place. 

Les ennemis décampant du Montgenèvre brûlèrent le 
village et furent camper sur la croupe de St-Sicaire en 
vue de Cézanne ; par cette position ils avaient Exilles, 
Fenestrelles et le poste de la Pérouzo derriôre leur 
armée. M. le Maroscbal fit faire beaucoup de diligence à 
s<,>s troupes qui passèrent {nw la vallée de Morienne et 
traversèrent lo alibi or le 10* aoust ; le même jour une 
partie fut camper sur le Montgenèvre. Le 11, on attaqua 
les ennemys qui esloient dans le bourg de Cézanne qui 
estoit retranché par une muraille crénelée, et quoy que ce 
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poste fût soutenu par leur armée qui n'en estoit éloignée 
qu'à la portée de la carabine ils y furent néantmoins for- 
cés. M. le Mareschal était à la tête des troupes qui firent 
cette belle expédition. Le Roy de Sardaigne, qui connois- 
sait notre général fort entreprenant et qui scavoit sans 
doute qu'il le voulait combattre s'il en trouvait l'occasion, 
quoy qu'il eût beaucoup moins de troupes que Sa Majesté, 
n'osa faire descendre son armée, et M. le Mares- 
chal s'exposa beaucoup ce jour là en s'approchant 
si près de l'armée ennemie qu'il connut le Roy de 
Sardaigne sans le secours de lunette d'approche ; j'en suis 
témoin occulaire, puisque ma fonction ce jour là estoit 
d'avoir l'honneur de lui servir d'ayde de camp. 

L'épouvante fut si grande dans leur armée qu'ils décam- 
pèrent pendant la nuit du il au 12 avec une grande con- 
fusion. Cette marche pi'écipitée donnoit occasion de secou- 
rir Exilles qui était assiégé et l'armée allant de ce costé là 
apprit qu'il était rendu le 12 à trois heures du matin, 
après avoir seulement soutenu trois jours le canon et sans 
ouverture de tranchée. Le commandant nommé La Bou- 
laye se rendit prisonnier de guerre avec sa garnison, 
composée de 300 hommes. Il fut accusé de n'avoir pas 
rempli son devoir; il fut échangé ; le conseil de guerre le 
jugea à Grenoble ; il fut dégradé des armes, tous ses 
biens confisqués et condamné à une prison perpétuelle ; il 
fut pour cela conduit à Pierresize, à Lyon. 

Le môme jour de la reddition d'Exilles AL le Mareschal 
se forma un camp magnifique, la gauche à Oulx et la droite 
au Puy de Pragelasoù estoit le quartier général, se tenant 
à cheval sur le col de Gosteplane. 

L'armée ennemye était campée àUsseaux et à Balbotct 
à une lieue 1/2 du Puy de Pragelas ; elle faisait l'expédi- 
tion du fort de Fenestrelles qui ne soutint que quatre jours 
le canon sans ouverture de tranchée ; la garnison com- 
posée de 400 hommes se rendit prisonnière de guerre, de 
même que 200 hommes qui estoiont dans les retranche- 
ments de la Pérouze qu'on emporta l'épéc à la main. 

Durant l'expédition de Fenestrelles notre général se 
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orta sur tous les cols et passages pour voir s'il ne pou- 
voit point trouver quelque trouée affin de le secourir. 
Elles étaient toutes si bien occupées de la part des enne- 
mys qu'il ne fut pas possible de leur donner un coup de 
patte ; on voyait visiblement qu'on y échouerait ; cela 
prouve bien que les premiers occupans dans les montagnes 
lorsqu'ils y sont en forces peuvent difficilement en cstre 
débusqués. 

On aurait pu empescher les ennemys du Roy de s'em- 
parer d'Exilles, de Fénestrelles, du poste de la Pérouze 
et de la vallée de St-Martin, si M. le Mareschal avoit resté 
f\ Oulx avec son armée, quoyque celle des ennemys eu*- 
déjà passé le grand Montcenis à dessoin d'attaquer les 
retranchements de Modane où commandoit M. le Comte 
de Médavy ; je ne crois môme pas qu'ils eussent ozé le faire 
puisque M. le Mareschal les pouvoit soutenir en pas" 
sant au col de La Roue. Je suppose que M. le comte de 
Médavy eut esté obligé d'abandonner ces retranchements 
il auroit toujours esté à temps de se retirer comme il fit, 
avec ses troupes, par les hauteurs de la vallée de Morienne 
et l'armée lauroit suivi de près. Il n'y a nulle aparence 
que le Roy de Sardaigne se fut hazardé î\ se mettre dan^ 
une gorge entre deux armées. On persuada cependant à 
M. le Mareschal qu'il ne pouvait mieux ùnre que d'aller 
camper sous Barraux ; il y consenlit parce qu'il ne con- 
noissoit point ce pays raboteux, ne faisant que dy arriver; 
il falloit bien qu'il s'en rapportât à M. les Généraux qui 
disoient le connoitre. Je ne fus jnmais d'avis que l'armée 
allât à Barraux, ni aucun de ceux qui avaient une parfaite 
conuuissance du pays et l'usnge do la guerre des mon- 
tagnes. 

" Ce qui détermina M. le Mareschal à décamper du 
Briançonnois fut que, s'il persistoit à vouloir passerau col 
La Roue, ainsi qu'il le vouloit, poursuivre les ennemys en 
queue, ils pouvaient traverser les montagnes de la vallée 
de Morienne pour aller en Tnrenlaise tomber du côté de 
St-Maurice et de là faire routo du coslé d'Anécv et du 
Rhosne, que de celte manière ils pouv^ùent gagner deux 
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marches sur luy. Un détachement pouvoitmanœuvrerainsi, 
mais une grosse armée avec des vivres et des équipages 
ne pou voit qu'avec .des peines infinies traverser de si mau- 
vais pays pour gagner deux marches : supposant que cela 
fut arrivé, on a deu remarquer ci-dessus qu'en postant 
8 bataillons et autant d'escadrons sur le Rhosne aux 
endroits que j*ay dit, ils se seroient opposés au passage 
de cette rivière, surtout une armée les suivant de prés 
qui les auroit déconcertés. 

Après la reddition d'Exilles, de Fenestrelles et du poste 
de la Pérouze, Tarmée du Roi alla camper aux environs 
de Briançon et dans la vallée do Queyras où elle resta 
jusque vers la fin du mois d'octobre. 

TROISIÈME CAMPAGNE 
— 1709 - 

En 1700, M. le Maréchal Duc de Berwick vint prendre 
le commandement de l'armée. 

Cette campagne fut une des plus rudes qu'on put 
essuyer. On s'estait attendu à la paix, ce qui fut cause 
qu'on ne pourveut point les maj?asins do cette frontière 
difficile à munir à cause que tout ce qui est nécessaire à 
une armée se porte à dos de mulot à plus de 20 lieues de 
trajet. Et cette année fut une famine générale dans tout 
le royaume, tous les blods estant péris par la gelée; c*est 
une espèce de miracle comme l'armée pût subsister dans 
ce pays n'y ayant, comme je viens do dire, aucun approvi- 
sionnement et la difficulté qu'il y a d'y porter des vivres. 
Les soins extrêmes de M. le Maréchal, de M. d'Angor- 
villiers, intendant de l'armée et de M. Duchi, général des 
vivres, fit que nous avions chaque jour notre pain 
quotidien. 

I/armée ennemie commandée par le Roy de Sardnigno 
qui no manquait pa^'> de provisions traversa les Alpes et 
vint camper en Snvoyo. 

M. le Maréchal prit p*)sition à Montmeillan où estait la 
droite de son armée et la gauche dans les Bauges, proche 
la chartreuse d'Aillon. 
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De Montmeillan on forma une chaîne jusqu'à Briançon 
passant dans la vallée de Morienne et par le col du 
Galibier ; on tint pendant toute cette campagne les 
ennemys en échec et, ne pouvant rien entreprendre, ils 
s'en retournèrent en Piémont . 

QUATRIÈME CAMPAGNE 

— 1710 — 

En 1710, l'armée des alliez fut commandée par M. le 
Comte de Thaun. 

Le Roy ayant été informé du projet qu'on avait fait à la 
cour du Piémont, Sa Majesté en avertit M. le Maréchal 
de Berwick, ce projet estoit que M. de Thaun passeroit 
avec Tarmée des alliez dans la vallée de Barcclonnette 
tenant la môme route qu'avoi t tenue le Roy de Sardaigne en 
1602 lorsqu'il fit le siège d'Embrun, qu'il mettroit un gros 
corps de cavallerie et d'infanterie sur la montagne de Vars 
où elle peut manœuvrer et subsister, y ayant beaucoup 
de fourrage, d'eau et du bois. Ce corps estoit destiné pour 
soutenir la communication et pour tenir en échec les 
troupes dans le camp do Tournoux et le gros de leur 
armée devoit longer la montagne, laissant la rivière de la 
Durance à droite de même que le Mont Dauphin et 
Embrun, passant la rivière sur le pont de Savines pour 
aller à Gap étabir le quartier général et faire faire des 
courses dans la haute Provence et dans le bas Dauphiné 
pour exiger des contributions. Leur armée estoit de 70 
bataillons et 5000 chevaux, ce qui faisoit au moins qua- 
rante mille hommes et celle du Roy n'ostoit au plus de 
25 mille. Ce projet estoit hardi, mais il pouvoit s'exécuter 
et même attaquer le camp de Tournoux qui n'étoit pas en 
aussi bon estât qu'il fut la campagne suivante, comme on 
l'expliquera on son temps. 

M. le Maréchal de BorAvick prévint les onnemys en 
établissant son camp sur la montagne de Vars qui sou- 
tenoit celuy de Tournoux et réciproquement celui de 
Tournoux soutenait celui de Vars ; ce fut notre général 
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qui trouva cette belle* position qui obligea les ennemys de 
rester plus de six semaines dans la partie supérieure de 
la vallée de Barcelonnette, la droite à Saint Paul, et la 
gauche sur la montagne de TArgentière au dessus du vil- 
lage de Larche, où l'églize de ce village estoit assez bien 
fortifiée pour s'opposer à un coup de main ; mais, dès que 
deux pièces de canon commencèrent à tirer, le comman- 
dant fut obligé de se rendre prisonnier de guerre avec sa 
garnison composée de 100 hommes. Ils s'emparèrent 
aussi du poste du Gastelet, au dessus de St-Paul, où il y 
avait 60 hommes. Voilà tout le progrès de leur campagne; 
après quoy ils se retirèrent en Piémont par la vallée 
d'Asture par où ils avaient passé. 

CINQUIÈME CAMPAGNE 

— 1711 — 

En 1711, Tarmée impériale et piémontaise, toujours 
supérieure à celle du Roy, traversa encore les Alpes et 
prit sa position, la droite àChambéry, capitale de Savoye, 
et la gauche à Montmeillan. 

L'armée du Roy occupoit au commencement de la 
campagne le même camp que nous avions Tannée 1709 
de laquelle j'ay parlt . Les ennemys forcèrent nos troupes 
de la droite qui estoient dans les Bauges, ce qui surprit 
beaucoup M. le Maréchal qui fut obligé do décamper de 
Montmeillan ; mais comme ce général se faisoit une appli- 
cation particulière de reconnoistro les bons postes, il se 
détermina sur le champ à former son camp entre Gha- 
pareillan et le fort de Barraux ù la portée de la carabine 
du dit fort où l'on se retrancha (^w diligence : c'étoit dans 
ce camp où estoit le fort et la droite do Tarméo. La 
gauche estoit aux environs de la ville des Echelles où Ion 
se communiquoit par le drsert do la grande Chartreuse- 
Le quartier général estoit dans le village de Barraux où 
M. le chevalier de St-Goorge resta quelque temps. 

Cette position déconcerta si fort les ennemys qui, 
après nous avoir forcé d'abandonner notre camp de Mont- 
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meillan et des Bauges, comptoient qu'ils seroient en estât 
de faire les courses en Dauiihiné, ayant un corps de cinq 
mille chevaux au moins plus que nous et Ir^s supérieurs 
en infanterie ; mais ils trouvèrent que notre armée étoit 
si avantageusement campée qu'il n y eut pas roulement un 
de leurs partis qui voulut s'exposer A passer sur nos 
frontières. 

M. le Maréchal eut aussi de grandies attentions de se 
conserver la communication de Barraux à Briançon tra- 
versant risère sur un pont de bateaux qu'on avoit 
construit au dessous du fort de Barraux et do là on passait 
dans la vallv-e de Morienne et au Galibier. 

Dans le teiups que les ennomys conmi(Mu;oient à défiler 
pour s'en retourner en Piémont, }^1. le Maréchal donna 
ses ordres à M. le manpiis d'Asfeld d'assembler toutes les 
troupes qui estoierit à Briançon oL aux environs pour 
aller investir le fort dT.xilles ; nous passamos par la 
vallée de Pragelas et i)ar le col d'Ari^ueil pour tomber 
sur le (Hiaumont, c^L M. le Mar([uis de Bro.i;Iio marelioit 
avec un ^^tos détacliemonl d'infanterie par h^ pc-tit Monl- 
cenis en Savoye; ces doux d(''tacbern(*nt dévoient (M1 mémo 
temps atlafpier cinii bataillons que les enneniys avaient 
dans le camp de St-CobMnban (pii couvroit Kxilh^s. 
M. le marquis de Brcxulio, si^ trouva oblii^é d'attaquor h.^s 
ennemys pnr le col de Thoilillos avr.nf r[uo le coriîs com- 
mandé par M. le marquis d'Asfcd I fut an'ivé : ces cin([ 
bataillons étoi(Mit si avantageuseni(Mit postés que M. de 
Broglio ne pût les forcer. Il s'»ui retourna prumidement 
joindre un(^ partie de son détachoment qu'il avait laissé 
sur le prtit Montcenis pour assurer sa retrailo, parce 
qu'il apprit (pie les enn(Mnys cstoicnt arrivés sur le .t^rand 
Montcenis, qu'ils dévoient l'allaquer et, comme il n'estoit 
pas en force pour si opposer, il décanipa et fat joindre 
l'armée qui arrivait h Oulx. M. le Maréchal prit la même 
position qu'avoit M. le Ma.réchal de Villars en 1708, avec 
cette dilï'érence (|ue la droite de M. le Maréclial de 
Villars estoit au Puy de Pragelas et que celle de M. le 
Mar<''chal de Ber^vick estoit aux villag(^s des Traverses et 
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du Duc, se tenant à cheval au col du Bourget ; la gauche 
toujours à Oulx, et le quartier général au Sauze d'Oulx. 
Nous restâmes dans ce camp, jusqu'à ce que les neiges 
commencèrent à tomber. 

SIXIÈME ET DERNIÈRE CAMPAGNE 

— 1712 — 

En 1712, M. le maréchal do Berwick alla encore pren- 
dre son même camp d'Oulx et des Traverses. Les 
ennemys estoient campes k St-Golomban, Exilles et 
Chauniont. L'armée du Roy en décampa le 6^ septembre 
et fut en Piémont du costé de Saluce pour exiger des 
contributions. 

L'infanterie formoit une chaino depuis Briançon jusque 
dans la vallée de St-Picrre, proche l'entrée de la plaine ; 
et le quartier général estoit au village du Ghanal, vallée 
du Château-Dauphin. 

Cette expédition fut conduite avec beaucoup d'ordre ; 
les ennemys estoient en plus grand nombre que nous et 
nous leur prêtions le flanc sur plus de dix lieues do lon- 
gueur sans qu'ils osassent nllafiuor notre chaine. Il est 
vray que leur cavalerie, qui estoit très supérieure à la 
notre, Tempescha d'aller fort avant dans la plaine de 
Piémont. Il y eut mémo une petite action où nous per- 
dîmes 12 cavaliers et les ennemys en perdirent environ 
autant ; cela n'empêcha pas que nous n'amenassions plu- 
sieurs otages. 

M. le marquis d'Aslfcd alla aussi, avecun gros détache- 
mont de l'armée, exiger des contributions dans les vallées 
d'Aslures et de Mayre qui aboutissent dans celle de 
BarceLninelle. 

Cette expédition fut la lin de la campagne et de la 
guerre en Dauphiné. 

Ce fut alors qu'où commença bien sérieusement à 
traiter de la Paix qui fut conclue à Utreck Tannée sui- 
vante 7 7/o?, où le Roy céda au Roy de Sardaigne toutos 
les vallées au-delà du Monlgenèvre, où se trouvent Fénes- 
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trelles et Exilles. Sa Majesté céda aussi la vallée du 
Château-Dauphin et le Roy de Sardaigne donna pour 
échange la vallée de Barcelonnette, qui est très, peu de 
chose par rapport au pays qu'on lui a donné. La Cour me 
demanda dans ce temps là des mémoires par lesquels je 
faisais connoitre visiblement l'importance qu'il y avoit 
que nous les conservassions, mais je crois qu'on n'y fit 
pas grande attention, quoyqu'on me marquât qu'on les 
avoit reçus trop tard. 

Si on considère la différence du revenu, les vallées 
cédées au Roy de Sardaigne produisoient au Roy deux 
cent mille livres, année commune, et la vallée de Barce- 
lonnette ne produit qu'environ soixante mille livres. Je 
ne regarde ces revenus que comme un très petit objet 
pour l'Estat ; ce qu'il y a de fâcheux c'est que la porte 
nous est fermée pour entrer en Piémont, puisque de 
toutes les routes qui vont en Italie, il n'y en a pas de si 
bonne ni de si commode pour les armées que celle pas- 
sant de Briançon au Montgencvre et à Cézanne. 



BRIANCON 



ADMINISTRÉ PAR SES CONSULS 

( SUITE > j 



MÉDECINS, CHIRURGIENS, APOTHICAIRES. — Lcs malades de 
l'hôpital étaient soignés par les médecins de la Ville qui, 
vu la pauvreté de cet établissement, faisaient ordinaire- 
ment le service sans aucune rétribution. On lit, en effet, 
dans les comptes de 1764 : « les peines et soins des méde- 
cins, chirurgiens, apothicaires ont été gratuits, attendu la 
modicité des revenus ». 

Les médecins, chirurgiens npothicaires, exerçant A 
Briançon, ont toujours été en nombre suffisant pour les 

i Voy. Bulletin de 1887, p. il-5T, 114-132. 193-20^, :]\Ï-32Q. Bulletin 
de iS88, p. 39-53. 
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besoins de la population. Nous pouvons citer les noms de 
quelques-uns de ceux qui ont vécu pendant les trois 
derniers siècles. 

XVI* SIÈCLE. 

Médecins: François Fine^ père de l'illustre mathémati- 
cien, Oronce Fine. 11 s'occupait aussi beaucoup de mathé- 
matiques et fut le premier maître de son fils, en cette 
science. « Il inventa un instrument pour trouver facile- 
ment la position des planètes » * . — Laurent Videl, qui 
vivait sous Henri m et Henri iv. Il est connu par Touvrage 
intitulé : Déclaration des AMis, Ignorances et Séditions 
de Michel Nostradamus ; Avignon, 1558 *. — Mondet, 

Apothicaires : Bertrand Roui. — Nicolas Rignon. 

XVIP SIFIGLE. 

Médecins: Jacques Juget qui, après la mort de sa 
femme, LiviaBermond, entra dans les ordres et fut curé 
de Briançon pendant quatre ans ; il était docteur en 
médecine et en théologie et mourut de la peste, en 1630. 
Dans Tacte de sépulture il est qualifié : doctor medicinœ 
gra::issimus . — Jean72ow:i? (Johannes Rufus). — Michel 
Roux-la- Croix, — Alexandre Videl qui, sur la demande 
des Vaudois du Piémont, alla se fixer dans leurs vallées, 
en 1662. Il les quitta en 1669, après avoir abjuré la reli- 
gion protestante dans laquelle il était né. Il mourut à 
Grenoble et fut inhumé dans le couvent de Sainte-Claire, 
le 7 décembre 1686 \ — Jean Chevrier, docteur en droit 
et en médecine, mort en 1662. — François Monnier, mort 
en 1668. -— Jean Travail. 

Chirurgiens : François Garnier. ~ Reymond Brimi- 
card. — Claude Monnier. — Georges Chalvet. — Jean 
Chalvet, — Marcellin Chalvet, — Nicolas Chalvet. — 
Jacques Fantin. — François Margaillan. — Jean 
Ferriis, 

Apothicaires : Claude Chevrier. — Jean Juget. — 

* A. Rochas, Biographie du Dauphiné. 

* A. Rochas, ibid. 

' J. J. A. Pilôt, Mo7Uistéi'e de Ste-Claire^ à Grenoble, 
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Barclassani. — Etienne Raymond. — Guillaume Fantm, 

— Bernard Travail. — Guillaume Ferrus. — Nicolas 
Silveslre-Roiix . — Hugues BrumcarcL — Claude Audi- 
bert. 

Nous trouvons dans une liste donnée par M. le docteur 
Laval, insérée dans le Bulletin de la Société d^ Études des 
Hautes- Alpes j n° 19, les noms suivants dos docteurs en 
médecine du Briançounais, gradués en l'Université d'Avi- 
gnon : François /^w/77, 18 avril IGll. — Raymond Roux, 
13 février 1645. — Jean Travail, 15 mai UVài). — 
Barthélémy il/oî2dV/', 15 novembre 1050. — Jean Ferrus, 
23 mai 1654. — Jacques Ilerrailc, avril 1058. — Jean 
Fine,d avril 10()0. — Pierre Bellivr, 20 mai 1600. — 
Joseph Monter, 21 mars 1070. — Balthazar Jo'tvey 
8 juillet 1090. 

XVIIP SIÈCLE, 

Médecins : (îuillaumo Ferria\ — Claude Ferrus. — 
Marcollin Bérard, — Jean ot François Ferrus, fils de 
Claude. — Roymond Ihiile do. la Tour. — François 
Bochard. — Tiwin. — Bnlthasar Joure. — André 
Fanlin. 

Clururiflens: Barthélémy Colaud. — Simon Ollaf/nier. 

— Antoine Laurens, — Thomas CJudrel — Jean et 
Joseph Daraolard. — Josoph-André Arduia. — Antoine 
Biancials. — Antoine-Vincent Telmorv. — Joan-Baptisle 
Delphin. — Jacques *S'<'7ft'.9//X'. — l'^tienno (juillert,ic. — 
P. Chapuzcl. — Jean-Joseph Jacoh. — Finant. — 
Jean-Louis Chancel. — André Faniin. — Guillaume 
Bertrand. — Antoine Dlsdicr, — Joan-Josei)h Peylhieu. 

Avothicaires : Jean Glraud, apolhicaire-major à l'hôpi- 
talmilitaire. — Gaspard C/iapuzcl. — Jacques 3/O/a/r/. — 
Jean Clmnctl. — - Claude Loisenu. — Jean Tarin. — 
André Oiraud. — Jean Bt'Uttct. — Nicolas Loiseaiiy 
apothicaire-major à l'hôpital militaire. 

Pendant le XVIIP siocle, les ohirur'^iens de lîriançon 
s'étaient constitués en communauté. D'aprôs les ordon- 
nances, nul ne pouvait exercer la chirur^^io, s'il n'était 
agrégé à cette communauté et n'avait obtenu dos lettres 
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de maîtrise. Pour obtenir ces lettres, il fallait, après avoir 
suivi, pendant deux ou trois ans, les leçons d'un maître 
chirurgien, subir un examen devant un jury, composé des 
M" en chirurgie de la Ville, et présidé par celui d'entre 
eux qui était lieutenant du premier chirurgien du roi. 

En 1738, cette communauté de chirurgiens n'existant 
pas encore à Briançon, un chirurgien de cette ville, 
Barthélémy Golaud, se présenta à Grenoble, pour subir 
ses examens et obtint ses lettres de maîtrise dont voici la 
teneur : 

« Nous, M*" chirurgiens, jurés, royaux de la ville de 
Grenoble, assemblés aux formes ordinaires, au couvent 
des R. P. Minimes, en présence et assistance de M« Jacques 
Beylier, conseiller, médecin ordinaire du Roi, de cette 
ville, ensuite des pouvoirs de M. de La Peyronie, premier 
chirurgien du Roi, en date du 25 novembre dernier, envoyé 
au sieur Teyssier, son lieutenant, à Grenoble, avons inter- 
rogé sieur Barthélémy Golaud, chirurgien à Briançon, 
suivant le décret par nous donné, sur sa requête, où 
étaient joints les certificats et autres pièces, et l'ayant 
examiné sur différentes maladies qui peuvent arriver au 
corps humain, et nous ayant satisfaits par ses réponses, 
nous lui avons donné pour chef-d'œuvre la manière de 
faire l'opération de la fistule à l'anus, et celle de faire les 
différentes réductions de la luxation du fémur, ensemble 
les bandages, etc., et, nous ayant passablement satisfaits, 
nous l'avons admis et l'admettons à exercer la maîtrise 
de chirurgie pour la ville de Briançon, et ce faisant, ayant 
reçu le serment en tel cas requis et accoutumé de bien 
et fidèlement exercer ledit art de M® chirurgien dudit 
lieu, et de servir les pauvres gratis ; et, attendu la misère 
des temps, et les représentations que le sieur Golaud 
nous a faites de l'état de ses affaires, lui avons fait grâce 
des droits de la bourse commune. En foi de quoi, nous lui 
avons expédié des lettres de maîtrise pour la susdite ville 
et son mandement. Fait à Grenoble, ce 3 décembre 1738. 

« Signés : Beylier, Teyssier, Gagnon, etc. ». 

Barthélémy Golaud présenta ces lettres aux consuls de 

Bull, h.-a., 1888. 9 
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Briançon et en demanda l'enregistrement. Il y avait déjà 
trois chirurgiens établis dans cette ville ; mais ils 
étaient dépourvus de lettres de maîtrise, et Colaud voulut 
les empocher de continuer la pratique de la chirur- 
gie. Ces exigences émurent vivement la population et 
les Consuls, pour la calmer, s'empressèrent d'adresser 
des réclamations au premier chirurgien du Roi et à 
rintendant de la province. Voici les réponses qu'ils en 
reçurent : 

« De La Peyronie, !•' chirurgien du Roi, à MM. les 
consuls de Briançon. 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire, au sujet du s*" Colaud. Je conviens que vos trois 
anciens chirurgiens, en considération de la confiance 
dont le public les honore, continuent l'exercice de leur 
art, mais à condition, toutefois, qu'à l'avenir vous voudrez 
bien tenir la main pour qu'il ne s'en établisse aucun, à 
Briançon, qu'il n'ait obtenu dès lettres de maîtrise, con- 
formément aux règlements concernant la chirurgie, et 
que la condescendance dont on use, en cette occasion, 
envers vos anciens chirurgiens, ne tire point à consé- 
quence ; comme aussi que le s' Colaud fera les rapports, à 
leur exclusion ; je vais lui écrire en conséquence, afin qu'il 
se conforme à cet arrangement et qu'il no cause point 
de troubles à ces chirurgiens. Je suis, avec respect, 
messieurs, etc. 

« Compiègne, le 13 juin 1739 ». 

De son côté, l'intendant Fontanieu adressa à M. Bonnot, 
son subdélégué, la lettre suivante : 

A Grenoble, le 21 juin 1739. « Suivant la lettre que je 
reçois de M. de La Peyronie, 1*"" chirurgien du Roi, vous 
pouvez avertir les trois anciens chirurgiens de votre 
Aille qu'ils n'ont rien à craindre des poursuites dus*" Colaud, 
qu'ils ne seront plus troublés dans l'exercice de leur art, 
puisqu'ils ont gagné la confiance du public. Le s' Colaud 
recevra les ordres de les laisser tranquilles, mais il sera 
nommé pour faire les rapports, préférablement à eux. 
Vous devez, en même temps, avertir les Consuls qu'ils 
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doivent tenir la main à ce qu'il ne s*établisse aucun chi- 
rurgien à Briançon, qui n'ait été admis à la maîtrise et 
qui n'ait, par conséquent, donné des preuves de sa capa- 
cité. Le bien public demande cette attention de leur part, 
et je suis persuadé qu'ils n'ont pas besoin d'ordre, pour 
remplir cette partie de la police qui est confiée à leurs 
soins. Je suis, etc. ». 

En 1761, la place de lieutenant du 1«' chirurgien du Roi, 
à Briançon, étant devenue vacante, par le décès du chi- 
rurgien Ollagnier, le sieur Antoine Laurens obtint des 
lettres patentes, l'investissant de ces fonctions, et, le 22 
octobre de la même année, il s'adressait aux Consuls pour 
obtenir l'enregistrement de ces lettres dont voici la 
formule : 

« Germain Pichaud de La Martinière, chevalier de 
l'ordre de Saint-Michel, conseiller, 1«' chirurgien du Roi, 
chef delà chirurgie du royaume, président de l'académie 
royale de chirurgie, garde des Chartres, statuts et privi- 
lèges dudit État, à tous ceux qui ces présentes verront, 
salut, savoir faisons que sur les bons témoignages qui 
nous ont été rendus de la probité, capacité et expérience, 
en l'art de chirurgie, du s' Antoine Laurens, M« chirur- 
gien, à Briançon, et qu'attendu la vacance de notre lieute- 
nance, en la communauté des chirurgiens de ladite ville, 
arrivée par le décès du s' Ollagnier, dernier titulaire dudit 
office, etc. Instituons par les présentes, le s*" Laurens, 
pour notre lieutenant, en ladite «ommunauté de M" en 
chirurgie de la ville de Briançon, et ressort de la justice 
d'icelle... pour jouir, en ladite qualité, des honneurs et 
autorité, juridictions, droits, privilèges et exemptions y 
attachées ; garder et faire garderies statuts et règlements 
sans souffrir qu'il y soit commis aucune contravention. 
Mandons aux maîtres de ladite communauté et autres, 
qu'il appartiendra qu'ils aient à reconnaître ledit Laurens 
pour notre lieutenant, au bureau et chambre commune 
d'icelle communauté, et partout ailleurs où besoin sera. 
En conséquence, après toutefois que le s' Laurens aura 
prêté le serment requis, entre les mains du doyen d'icelle 
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communauté que nous commettons, à cet effet, en notre 
lieu et place, avons signé les présentes de notre main, etc. 
A Versailles, le 31 juillet 1761 >. 

Peu de temps après son installation, dans le courant de 
la même année 1761, le s' Laurens réunissait les M" chi- 
rurgiens de Briançon pour procéder à Texamen et à la 
réception à la maîtrise de Thomas Ghalvet, qui obtint des 
lettres ainsi formulées : 

€ Antoine Laurens, M® en chirurgie, lieutenant de 
M. Pichaud de La Martinière, savoir faisons que, sur la 
requête à nous présentée par Thomas Ghalvet, natif de 
cette ville, fils de s^ Nicolas Ghalvet, M« en chirurgie, âgé 
de 49 ans, faisant profession de la religion catholique, 
apostolique et romaine, contenant qu'il s'est appliqué à 
l'étude de la chirurgie et fait son apprentissage chez 
M* Nicolas, son père, et qu'il a servi plusieurs années 
dans les hôpitaux de l'armée d'Italie, de Dauphiné, suivant 
les certificats qu'il nous a présentés, désirant parvenir 
à la maîtrise, il nous aurait requis son immatricule, sur 
laquelle nous avons ordonné qu'elle serait communiquée 
au prévôt et garde en charge, lesquels ont consenti qu'il 
porte les billets de convocation chez tous les maîtres ; et, 
ayant dans l'assemblée générale, subi examen ordinaire, 
auquel il a été admis, son immatricule a été ordonné. 
Ayant, depuis son premier examen, fait les trois semai- 
nes d'ostéologie, d'anatomie, des saignées, médicaments, 
fractures, luxations, apostémes, plaies, ulcères, et, 
depuis, porté les billets do convocation pour son dernier 
examen, il a été interrogé, examiné par nous, notre prévôt 
et autres maîtres de la communauté. Ledit aspirant 
s'étant retiré, nous avons pris l'avis de l'assemblée qui 
l'a jugé capable ; en conséquence, nous avons ledit Thomas 
Ghalvet reçu, admis, recevons et admettons à la maîtrise 
en chirurgie, pour la ville de Briançon, à l'effet d'y exer- 
cer ledit art, pendre enseigne, jouir des droits, privilèges, 
etc. ». 

Signés : Laurens, lieutenant ; Ghalvet, doyen ; Arduin, 
prévôt ; Ghancel, greffier. 
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Le 6 mai 1762, Jean Dumolard, 38 ans, natif de Laflfrey, 
diocèse de Grenoble, catholique, ayant fait son appren- 
tissage à l'hôpital militaire de Briançon où il est employé 
en qualité de garçon chirurgien, se présente pour la 
maîtrise. Examiné, il est admis et agrégé à la commu- 
nauté des chirurgiens de Briançon. 

Le 8 janvier 1766, Antoine Bianquis, chirurgien juré 
de la ville de Grenoble, ainsi qu'il comte par ses lettres 
de maîtrise du 28 avril 1750, désirant s'établir à Brian- 
çon, est agrégé et reçu en la communauté des chirurgiens 
de cette ville. Au mois de septembre de la même année, 
Antoine Laurens étant mort, Bianquis le remplaça 
comme lieutenant du l*' chirurgien du roi. 

Au mois de janvier 1767, Simon Telmon, de Ghaman- 
drin \ âgé de 27 ans, ayant fait son apprentissage sous 
M« Laurens, pendant deux ans, est reçu M» en chirurgie, 
pour résider dans son village. 

Dans le courant du même mois, des lettres de maîtrise 
en chirurgie sont acccjrdéos à Vincent Telmon, natif de 
Briançon, fils de noble Vincent et de Thérèse Françoise 
de Carlhan^, Il a fait son apprentissage, pendant trois 
ans, sous le s' Finant, chirurgien major de l'hôpital mili- 
taire de cette ville . 

Au mois de février 1767, Jacques Silvestre, du Pont- 
de-Gervières', âgé de 30 ans, ayant fait son apprentissage, 
pendant trois ans, sous le s^ Jean Ghancel, M* chirurgien 
de cette ville, est reçu M*' en chirurgie. 

Au mois de mai 1767, la communauté des chirurgiens 
de Briançon donne des lettres de M* rhabillear à un 
nommé Morand, de Yallouise. Ges lettres contiennent ce 
qui suit : 

« Nous, M*" en chirurgie et lieutenant de M. le 1*^^ chi- 
rurgien du Roi, à tous ceux qui ces présentes verront, 
savoir faisons que , sur ce qui nous a été représenté par 

* Hameau do la commune de Briancou. 

2 Nous ignorons rorigme de la noblesse de ce Vincent Telmon, C'est 
aussi la première fois que nous voyons le nom de Garlhan, très commua 
à Briançon [Garlhan, Garlhian, Carilian) précédé de la particule, 

^ Hameau de la commune de Briancou. 
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le s' Esprit Morand, natif île Vallouise, habitant à Ghan- 
teloube\ â^é d'environ 35 ans, faisant profession de la 
foy catholique, apostolique et romaine, qu'il s*est appliqué 
à remettre les membres démis et disloqués, sous les 
yeux de ses aïeux qui, depuis deux siècles, exercent cet 
art, et, étant en état de l'exercer. Après avoir vu 
son extrait baptistère et ses certificats de bonne vie et 
mœurs, nous Tavons interrogé et fait interroger par notre 
prévôt et doyen, sur la pratique des rabilleurs, et ensuite 
duquel examen rayantjugécapableetsuffisammentinstruit, 
nous avons ledit Morand reçu, admis, recevons et admet- 
tons maître rahilleur, pour exercer dans toute retendue de 
la juridiction de notre ressort, à la condition expresse de 
n'exercer aucune autre partie de la chirurgie, sous les 
peines portées par les ordonnances et les règlements, et 
que, dans les cas laborieux, ledit Morand sera tenu d'ap- 
peler le lieutenant ou tel autre chirurgien du corps, le 
tout sous peine de nullité des présentes ; et avons soumis 
ledit Morand à six livres par jour, à la distance de 
quatre lieues, opération comprise ; k quoi il s'est soumis, 
prêté et reçu le serment, en tel cas requis, et avons 
signé ces présentes, à icelles fait apposer le cachet de 
nos armes, et ont été signées par le greffier de notre 
communauté. Fait et donné, à Briançon en notre Cham- 
bre de juridiction ordinaire, ce 27 mai 1767, et avons 
signé : Bianquis, lieutenant ; Ghalvet, prévôt ; Arduin, 
doyen ; Ghancel, greffier ^ 

Dans le même mois, est reçu M*" chirurgien Sébastien 
Morand, de Vallouise, 32 ans ; il a fait_son apprentissage, 
pendant trois ans, sous le s^ Finant, chirurgien-major de 
l'hôpital militaire de Briançon. 

* Hameau d« la commune de St-Crëpin. 

1 Cotte faniiUc Morand était oncoro représentée à Chantcloubo. il y a 
une quarante d'années, par une femme de ce nom, quijouissait, comme ses 
ancêtres, d'une grande réputation pour son habileté à retncttre les ineyyi- 
bves disloqués. On raconte que, dans le courant du siècle dernier, un do 
c«s Morand, appt^lé à la cour de Turin, pour donner ses soins au Roy. 
le gu<«ril parfaitement d'uue entorse ou d'une luxation que ses chirur- 
^'iens traitaient, sans succès, depuis Ionu:tcmps. 
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Le 10 mai 1769, Etienne Guillerme, 23 ans, natif de 
Vizille, en Dauphiné, est reçu M' en chirurgie, pour 
exercer en la ville de Briançon. Il a fait son apprentissage, 
pendant trois ans, sous le s' Finant, et a, de plus, suivi 
Tarmée. 

Le 8 novembre 1769, Antoine Vincent Telmon, de St- 
Joseph, M» en chirurgie, est nommé lieutenant du 1*' chi- 
rurgien du Roy, en remplacement de Bianquis qui s'est 
démis, volontairement, dudit office. 

Le 6 novembre 1770, est reçu M* en chirurgie Jean- 
Joseph Jacob, natif de Verres (Piémont), âgé de 20 ans. 
Il a fait son apprentissage sous M® Antoine Telmon, de 
St-Joseph. bachelier en médecine, M* es arts libéraux, 
M** chirurgien juré et lieutenant de 1" chirurgien du Roy. 
Il présente des certificats d'études de médecine et de 
chirurgie de plusieurs professeurs du Piémont. 

Au mois d'août 1772, Michel Merlato, natif de Man- 
dacou, en Périgord, 27 ans, a fait un apprentissage de 
trois ans, sous le S"" Beauregard, M« en chirurgie de la 
ville de Monclar d'Agénois ; il a un certificat d'études 
pendant quatre ans, chez le s' Gilbert, chirurgien major 
du régiment de la Sarre. Il demande la maîtrise en chi- 
rurgie pour la ville de Briançon . « Mais ne pouvant, en 
cela, remplir son objet, vu la vacance de la lieutenance, 
par Vévasion et départ précipité du s^ Telmon, depuis 
plus d'un mois », il va passer ses examens à Embrun et 
obtient des lettres de maîtrise, signées par Isnard, lieu- 
tenant ; Touard, prévôt ; Armand, maître ; Sibour, 
greffier. 

Le maire et les échevins de Briançon enregistrèrent ses 
lettres et Tautorisèrent à exercer dans la Ville, malgré le 
refus des chirurgiens de l'agréger à leur communauté. 

Nous ne saurions indiquer la cause de la fuite précipitée 
du lieutenant Telmon,de St-Joseph; mais, dans le courant 
de la même année 1772, des lettres patentes de La Marti- 
nière, l**" chirurgien du Roy, nommèrent, à sa place, Jean- 
Louis Chancel, M« chirurgien, fils de Jean, chirurgien et 
apothicaire de Briançon, 
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En janvier 1775, le s' Bouillard, chirurgien major de 
rhôpital militaire de Mont-Dauphin, est nommé, en la 
même qualité, à l'hôpital de Briançon, en remplacement 
du s' Finant, démissionnaire. 

Au mois de février de la même année, sont encore 
reçus M" en chirurgie, pour la ville de Briançon, 
1<» Joseph Dumolard, natif de LafFrey, diocèse de Gre- 
noble. Il s'est appliqué à l'étude de la chirurgie et des 
accouchements, a travaillé sous M» Finant, à l'hôpital 
militaire de cette ville ; 2° André Fantin, natif de Ghâ- 
teau-Queyras, 21 ans ; il a étudié la chirurgie sous 
M. Finant». 

Au mois de novembre 1777, les M*^* chirurgiens, com- 
posant le corps et communauté de Briançon représentent 
aux juges de police « que par les règlements et statuts 
généraux de 1730, confirmés par Tarrêt du conseil d'État 
du Roi, du 28 septembre 1749, il est défendu à toutes per- 
sonnes, quelles qu'elles soient, de travailler ni faire 
aucune opération do chirurgie, dans les villes où il y a 
communauté de chirurgiens établie, '^ moins qu'elles ne 
soient agrégées au corps et communauté. i\ peine de 500 
livres d'amende, et de plus grandes peines, en cas de ré- 
cidive, etc. Ils demandent que ces règlements soient 
exécutés contre plusieurs personnes qui font journelle- 
ment des opérations de chirurgie et distribuent des 
remèdes, sans en avoir le droit ni la faculté, tant dans la 
ville que dans les campagnes * ». 

Il y avait aussi, à Briançon, une corporation de maîtres 

J André Fanliu était l'oncle du docteur Guillaume Ferrus qui fut mem- 
bre do TAcadémie de médecine, inspecteur |_'f''néral des maisons d'aliénés 
de Fiance, mort, à Paris, en ISGO. André Faulin lut tué accidentelle- 
ment, a la chasse, près df» BardonnAche , où il l'ut inhumé. 

* Le J5 mai 175(ï, une ordonnance de la Cour de Grenoljl<\ rcndiu' à 
la reqjiéte du prévôt du corps des chirurgiens do Briançon ayant permis 
riùformation contre ceux qui contreviendraient aux règlements do la 
chirurgie, le conseil municipal, })ar délibération du 15 juin suivant, nom- 
ma procureur du roi «h' l'hôtel-de-vilK', Claude Sylvestre et le chargea 
de '« requérir les cou:>uls et les juges do police de Ibrnier oppoi^ilion à la 
dite ordonnance. »» 
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barbiers, perruquiers et étuvistes, comme nous l'indiquent 
les lettres patentes qui suivent : « Germain Picbaud de La 
Martinière, !•' chirurgien du Roi, etc. Sur les bons témoi- 
gnages qui nous ont été donnés de la probité, capacité 
et expérience du s' Ferréol Magnen, barbier et perru- 
quier ; qu'attendu la vacance de notre lieutenance de la 
communauté des M" barbiers, perruquiers, baigneurs et 
étuvistes de Briançon, survenue par la démission volon- 
taire du s' Marquet, titulaire dudit office , auquel il est 
nécessaire de pourvoir, etc. A ces causes, nous avons 
établi, commis et institué, établissons, commettons et 
instituons, par ces présentes, ledit s^ Ferréol Magnen 
pour notre lieutenant de ladite communauté des M«" bar- 
biers, perruquiers, baigneurs et étuvistes de la ville de 
Briançon, pour jouir, en ladite. qualité, des honneurs, 
autorité, juridiction, droits utiles et privilèges y attachés, 
notamment d'y exercer la profession de perruquier, con- 
formément anx lettres patentes, en forme de statuts, du 
6 juillet 1723, garder et faire garder les statuts et 
règlements, sans souffrir qu'il y soit fait aucune contra- 
vention, etc. » A Versailles, le 15 novembre 1767. 

Nous croyons devoir reproduire , ici , un rapport 
médico-légal de 1755, pour donner une idée de connais- 
sances anatomiques et physiologiques des médecins et des 
chirurgiens de Briançon de cette époque. 

Le procureur du Roi, Gharbonnel, ayant été informé 
que le s' Jacques Faure, 1" Consul, venait de mourir subi- 
tement, en se mettant à table, pour dîner, requiert lo 
Vibailli, Jean Alphand, de commettre les s" Barthélémy 
Golaud etNicolas Ghalvet, chirurgiens, pour, en assistance 
de M» Claude Ferrus *, docteur en médecine, visiter le ca- 
davre du défunt, dresser un rapport sur les causes de la 
mort par Touverture d'iceluy et, ce fait, être pris telles 
conclusions qu'il appartiendra. » 

1 Claude Ferrus mourut en 1782, dans sa 09« année. Son fils, son 
petit-fils et son arrière petit-fils lurent aussi médecins. Le dernier, Victor 
Ferrus, est mort, il y a quelques années, médecin principal en retraite.. 
à Alger. 
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Les hommes de Tart, sur la réquisition des magistrats, 
se rendirent dans la maison du défunt et dressèrent le 
rapport qui suit : 

Nous, Claude Ferrus, médecin de l'hôpital militaire, 
Barthélémy Golaud, lieutenant du !•' chirurgien du Roy, 
et Nicolas Ghalvet, doyen des chirurgiens de cette ville, 
sur le commandement à nous fait par M. Gharbonnel, 
procureur du Roy au bailliage du Briançonnais, nous 
sommes transportés, le 19 septembre de la présente 
année, sur les deux heures après-midi, dans la maison du 
s^ Jacques Faure, !•' consul de cette ville* , pour faire l'ou- 
verture de son corps, décédé subitement. Rapportons que 
par l'ouverture de la poitrine du cadavre nous avons 
trouvé la partie extérieure des poumons livide tirant sur 
le noir, et après avoir cpupé la trachée-artère pour sortir 
les poulmons de leur capacité, le s' Ghalvet s'est aperçu 
d'un corps étranger mol, niché dans la partie supérieure 
de ce canal, qui a échappé à notre exacte recherche, par 
la pression qu'on a été obligé de lui faire pour le conte- 
nir. Ayant ensuite mis les deux lobes des poulmons 
hors du corps, nous les avons trouvés prodigieusement 
gros et gonflés, fort adhérents aux côtes» principalement 
du côté droit ; leur substance intime imbue d'un sang 
extrêmement noir et gluant ; le cœur à sec dans son pé- 
ricarde, sa substance de même que les ventricules dans 
leurs états naturels et la capacité de la poitrine sans 
épanchements ; le foie d'une grosseur extraordinaire, 
sain d'ailleurs ; la rate d'une grosseur surprenante et sa 
substance intérieure sphacélée. Nous avons ensuite pro- 
cédé à Vouverture du cerveau pour tâcher de découvrir 
si ce viscère aurait souffert quelque atteinte ; le crâne 
levé, la dure et pie mère séparées, nous avons observé 
que dans la partie extérieure il n'y avait rien de singulier; 
ayant sorti le viscère de sa capacité, pour examiner sa 
substance, nous n'y avons également trouvé ni obstruc- 

* La maison de Jacques Faure était celle qui a été donuoe, il y a quel- 
ques années, par Mme Audier, née Faure, pour agrandir Thôpital. 
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tion, ni vaisseaux comprimés, ni sang extravasé, capables 
d'interrompre les fonctions de l'âme. 

« En conséquence, nous osons conjecturer que ce corps 
étranger, provenant sans doute d*une portion d'aliment 
que le défunt avait dans la bouche, lors de son accident, 
soit tombée dans la trachée-artère, dans le temps de l'ex- 
piration, le larynx se trouvant pour lors comme entrou- 
vert, il n'est pas surprenant que les poulmons n'ayant pu 
recevoir le nitre aérien, pour faire contracter le cœur et 
pousser le sang pour entretenir la circulation, en quoy 
consiste la vie, que la mort soit arrivée subitement. En 
foy, avons fait le présent, à Briançon, le 22 septembre 
1755.» 

Après avoir affirmé, par serment, le contenu de leur 
rapport devant le Vibailli, ils furent taxés, le médecin 
Ferrus à 6 livres, et les deux chirurgiens, chacun à 
4 livres, € y compris la dresse et affirmation du rapport.» 

D' Ghabrand. 



LE COMMERCE DE BRIANÇON 

AU XVP SIÈCLE 

Dans ses rapports avec la Douane de Lyon. 



Nous relisions ces jours-ci, à titre de document admi- 
nistratif, un volume assez rare, qui a pour titre : Edict du 
Roy François sur les draps d'or, d'argent et de soye^ et 
pareillement sur toutes espèces de crespes, passemens^ 
7'ubans, ceintures, franges, ^pennes, tissures, et autres 
ouvrages de fil d'or, d'argent ou de soye. Aussi de 
toutes autres marchandises d*Espicerj'es et Drogueries, 
et toutes marchandises sujettes au subside de six deniers 
pour livre. A Lyon, par Antoine lullieroji, Imprimeur 
et Marchand Libraire, aux deux Vipères, MDCLXL 
in-S", 170-6 pages, et qui est toujours suivi de cet autre 
ouvrage, de môme imprimeur et môme date, qui en 
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forme le complément : Recueil de sentences rendues par 
les luges de la Douane de Lyon^ en exéeiUion des Edicts 
et Lettres Patentes, données par les Roys François /, 
Henry J/, Charles IX, Henry III, Henry /F, et 
Louys XIII sur le fait de la dite Douane. 

C'est un Code complet de la Douane pour la région 
des Alpes qui comprend le Dauphiné tout entier. 

Rien n'est plus intéressant que la lecture de ces 
vieux codes. On y voit, à chaque page, les efforts faits par 
les commis du Roi, depuis Louis XIII, dont Tadministra- 
tion à peine connue valait bien celle de Colbert, pour 
organiser un système d'impôt basé sur une confiance 
réciproque entre TEtat et les Marchands, trop souvent 
enclins à frauder. 

Toute rhistoire commerciale du Dauphiné, au seizième 
siècle, revit dans ces deux ouvrages. 

Nous y trouvons d*abord aux pages 109 à 113, un 
document qui concerne spécialement Briançon et sa 
Foire. 

En voici le texte , abrégé vers la fin : 

Lettres Patentes du Roy, nostre Sire, contenant 
inhibition et défense de fai7^e conduire aucunes mar- 
cJiandUcs venant d'Italie par la ville de Brianson. 
Ensemble la revocation de VArrest donné le septiè7ne de 
Février mil cinq cens soixante-six, à la rèqueste des 
Co'nsuls, manans et habitans dudit Brianson, pour la 
translation de la Foire, 

« Charles, par la grâce de Dieu, Roy de France, 
Dauphin de Viennois, Conte de Valentinois et Dyois. A 
tous présens et advenir, Salut. Sçavoir faisons, que nous 
ayans cy-devant les Consuls, manans et habitans de 
nostre ville de Brianson, et le Procureur des trois Estats 
de nostre pais de Dauphiné, présenté certaine rèqueste 
en nostre privé Conseil, à ce qu'il nous plus t en modifiant 
les Edicts par nous faicts sur rentrée en nostre Royaume, 
des draps d'or, d'argent et de soyo, et autres marchan- 
dises venant d'Italie, permettre à tous marchands pouvoir 
faire entrer en nostre dit Royaume, par nostre ville de 
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Brîanson, toutes telles espèces de marchandises d'Italie ; 
et de là les pouvoirs mener es autres lieux de Dauphiné, 
et en nostre pais de Provence, sans estre adstraints aller 
en nostre ville de Lyon, suivant nos dits Edicts : et à ces 
fins, remettre la recepte de nos droicts, pour Feutrée 
des dites marchandises, en tel lieu commode de nostre dit 
païs de Dauphiné que verrions bon estre pour l'indemnité 
desdits droicts. Nous aurions déclaré, pour aucunement 
gratifier les Eslats de nostre dit païs de Dauphiné, et 
habitans de nostre dite ville de Brianson, que par nostre 
Edict du quatorzième Septembre mil cinq cens soixante- 
quatre, fait sur le règlement des entrées en noslre dit 
Royaume, des draps d'or, d'argent et de soye, nous 
n'aurions entendu préjudicier ne desroger aux franchises 
et libertez de la foire dudit Brianson. Et aurions permis 
par manière de provisions, que les marchandises venans 
d'Italie poussent aller audit Brianson, et de là aux autres 
lieux de Dauphiné, et en nostre dit païs de Provence, 
sans passer en nostre dite ville de Lyon. Toutes fois 
depuis ayant meurement considéré les occasions qui 
ont meu nous et nos prédécesseurs, de deff'endre l'entrée 
en nostre Royaume des dites marchandises, sinon par les 
chemins portez par nos dits Edicts, le bien et commodité 
qui en advient à nostre Royaume, et à tous nos subjects. 
En ayant eu sur ce l'advis de la Reyne nostre très- 
honorée Dame et mère, des Princes de nôtre sang estans 
près nôtre personne, et autres notables Personnages de 
nostre Conseil privé: Nous avons de nostre certaine 
science, pleine puissance et auctorité Royale, révoqué, 
cassé et annullé, révoquons, cassons et annulions par ces 
présentes, la permission par nous donnée, de faire entrer 
en nôtre dite ville de Brianson durant la Foire d'icelle 
ville, toutes lesdites marchandises de draps d'or, d'argent, 
de soye, et autres marchandises venans d'Italie: et ce par 
nostre Arrest donné à Moulins, le septième jour de 
Février dernier passé. Voulons, ordonnons et nous plaist, 
que nos Edicts faits sur l'entrée desdits draps d'or, d'ar- 
gent et de soye, soient inviolablement entretenus, gardez 
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et observez : Deffendant à tous Marchands faire entrer 
desdites marchandises audit Brianson sous prétexte de 
nostre dite permission, ne par aucuns autres lieux de 
nostre Royaume, sinon par nostre dite ville de Lyon, 
suivant nos dits Edicts, sur les peines portées par iceux. 
Et pource que sur certaines remonstrances à nous faites 
de la part desdits habitans dudit Brianson^ nous aurions 
translaté la Foire dudit lieu, au premier jour de May, 
par nos Lettres patentes en forme de Chartres, données 
à Bayonne, au mois de luillet mil cinq cens soixante- 
cinq, qui est le temps que se tient ordinairement la Foire 
de Pasques en nostre dite ville de Lyon, nous avons 
aussi révoqué et annullé, révoquons et annulions ladite 
translation, et icelle Foire remise et rétablie aux jours et 
temps qu'elle se tenoit, et avoit accoutumé se tenir 
auparavant qu'elle fut par nous translatée, comme 
dit est. 

Si donnons en mandement à nos très-chers et très- 
amez cousins les Ducs de Montpensier et de Nemours, 
Gouverneurs et nos Lieutenans généraux en nos païs de 
Dauphiné et Lyonnais : ou aux Seigneurs de Gordes et de 
Birague, nos Lieutenans généraux es dits païs, en 
l'absence de nos dits Cousins,... que ces dites présentes 
ils fassent respectivement lire et publier à son de trompe 
et cry public, par toutes les villes et lieux de leurs 
Gouvernements, lustices et ressorts que besoin sera, à ce 
qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance... Car tel est 
nostre plaisir. Donné à Paris le septième jour de luillet, 
Tan de grâce mil cinq cens soixanto-six : Et de nôtre 
règne le sixième. Ainsi signé sur le rcply, Par le Roy 
Dauphin en son Conseil, 

ROBERTET. 

A la suite (pages 114-6) est : 

1** l'acte fait à Lyon le 13 août 1506, par lequel René de 
Birague, Conseiller du Roi on son Conseil privé et Lieu- 
tenant général pour Sa Majesté, en l'absence de Monsei- 
gneur le Duc de Nemours, au Gouvernement de Lyon, 
nois, etc., ordonne que les Lettres patentes précitées 
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seront lues et publiées par toutes les villes et lieux ou 
besoin sera. 

2'' Un certilScat, à la même date, par lequel Gilles Goyet, 
clerc et commis de maistre Jean Bruyères, crieur public 
et juré du Roi, en sa ville de Lyon, affirme que les dites 
Patentes « ont esté criées, leuës et publiées es deux des- 
centes et bouts du Pont de Saosne, à la part des Changes 
et de THerberie, et autres lieux, carrefours et places 
publiques de ceste ville de Lyon, à haute voix, cry public 
et son de trompe. » 

Ces Lettres Patentes du Roi étaient préjudiciables au 
commerce local de Brianson, puisqu'elles détournaient de 
cette ville des marchandises de choix qui y passaient 
habituellement à l'époque de la Foire ; mais il en était 
ainsi presque partout. Un principe s'imposait à la Douane 
royale du temps ; c'était de faire diriger sur les grands 
centres les marchandises taxées, de façon à faciliter 
la vérification des plombs du commerce. Nécessairement 
cette exigence entraînait avec elle des inconvénients. 

Il fallait, en effet, faire de longs détours, pour accéder 
à la Tille privilégiée ; et de là, retourner sur ses pas, 
pour écouler la marchandise importée. 

L'Etat percevait, sans doute, plus facilement et plus 
sûrement les taxes qu'il avait établies, mais la marchan- 
dise revenant plus cher au convoyeur, était nécessaire- 
ment vendue arbitrairement aux intermédiaires. De là, 
des plaintes, des récriminations, justifiées en partie, mais 
auxquelles on ne pouvait donner satisfaction, l'intérêt du 
fisc primant toujours les intérêts particuliers. 

Les exigences du temps étaient dures d'ailleurs ; comme 
à présent, c'est toujours le mot défense qu'on voit appa- 
raître dans les Codes. Défense de faire ceci, défense de 
faire cela. Par un Edit, de principe, daté du château 
d'Anet, le 13 juillet 1540, il était ordonné € que tous 
draps d'or, d'argent, et de soye, et pareillement toutes 
espèces de crespes, couctillcs, passemens, rubans, cein- 
tures, franges, pennes, ornemens, habillemens, et toutes 
autres tissures et espèces d'ouvrages de fil d'or, d'argent 
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et de soye, de quelques couleurs qu'ils soient, venans du 
païs dltalie pour entrer... en nos païs de Provence, Dau- 
phiné, Savoye, Bresse, Bagey et Valromey, passeront 
par nostre ville de Suze, et de là entreront en nostre 
ville de Lyon, par la porte du pont du Rône, et non 
par autres lieux, sur peine de confiscation desdites mar- 
chandises... » 

Par ce même Edit les marchandises venant d'Avignon 
et du Comté de Venise, devaient passer par la ville de 
Montélimar et entrer à Lyon par la porte du Rhône ; 
celles venant du pays d'Espagne passaient par les villes 
de Narbonne et Bayonne, et entraient à Lyon par les 
portes de St-Just et de St-George. 

Ainsi, on avait concentré sur Lyon et sur les villes de 
Suze, Montélimar, Narbonne et Bayonne, à l'exclusion de 
toutes autres, le passage des marchandises de luxe 
venant d'Italie et d'Espagne, de façon à rendre la fraude 
à peu près impossible. 

C'était la saisie permanente sur les « terres et seigneu- 
ries de Provence, Dauphiné, Savoye, Bresse, Bugey et 
Valromey » ; l'on comprend, dus lors, pourquoi ces pays 
furent toujours, jusqu'à la Révolution, un foyer de 
contrebande. 

A l'arrivée dans ces villes, les convoyeurs devaient 
remettre un bulletin ou brevet nominatif contenant « le 
nombre des caisses, balles, coffres, tonneaux et autres 
fardeaux et équipages qu'ils transportaient, puis le 
représenter pour contrôle et taxation, à leur arrivée 
« tant es portes dudit Lyon, que de la maison ordonnée 
en cette Ville pour peser et gabeller icelles marchan- 
dises. » 

La livre de drap d'or et d'argent, riche sur riche et 
frisée, pesant 16 onces, poids de marc et deux marcs 
pour livre, était taxée 2 livres, 2 sols, 6 deniers ; et 
ainsi de suite jusqu'aux simples draps, franges et crêpes 
de soie. 

Au Nord de la France la situation était semblable; 
ainsi, en raison des abus qui se commettaient chaque 
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jour, les marchandises originaires des Flandres, étaient 
consignées à Amiens, ou à St-Quentin, avant d'être 
dirigées sur Paris et ne pouvaient y entrer qu'en suivant 
« le droict et grand chemin, par la porte Saint-Denis. » 

C'était un moyen légal d'augmenter l'importance des 
foires de certaines bonnes villes qu'on tenait à maintenir 
sous la dépendance du Roi. 

C'était aussi le seul moyen d'accroître les revenus 
du Trésor, qui, « par succession de temps », s'étaient 
« beaucoup diminués. » 

L'édit du 2 mars 1585, avait décidé que € tous draps 
d'or, d'argent et do soye, et autres marchandises venant 
d'Italie et Piedmont », passeraient « au pont de Beau- 
voisin » et y prendraient des Officiers à ce commis une 
« bulette M ou bulletin, contenant la qualité et la quan- 
tité desdites marchandises; pour de là être transportées, 
vérifiées et taxées à la Douaae de Lyon. 

De même aucunes marchandises ne pouvaient être 
conduites en Avignon, Genève, Ghambéry et autres 
lieux de Piémont et Savoie, sans avoir passé auparavant 
à Lyon ; il n'était même pas fait d'exception pour les 
draps et soies manufacturés à Genève et à Avignon. 

Des marchands de Romans et de Valence s'étaient 
un jour pourvus au Conseil d'Etat contre la rigueur de 
ces Edits; mais il avait été souverainement jugé contre 
eux, le 23 mars 1603, qu'aucune marchandise originaire 
du Languedoc, do la Provence et du Dauphiné, ne 
pouvait être transportée en Savoie, Dombes, Franche- 
Comté, etc., sans avoir passé et payé la Douane à Lyon, 
contre privilégié de tout le commercial régional. 

Ces sortes de défense avaient été depuis renouvelées, 
avec ordre aux « amcz et féaux Conseillers des Cours 
dos Aydes de faire punir et procéder promptement 
et sommairement, ^ contre les délinquants, « suivant la 
rigueur des Ordonnances. » 

Les Juges de la Douane de Lyon, appelés à statuer 
sur les cas délictueux, ne badinaient pas dans leurs 

Bull, h.-a., 1888. 10 



134 

sentences; mais, s'ils étaient sévères, ils étaient justes, 
car nous voyons qu'en 1638, notamment, ils donnèrent 
main levée des saisies faites sur des marchandises venant 
d'Aubusson, et qui avaient pris la trarcrse pour échap- 
per au fisc. 

Une autre fois, ils donnèrent aussi main levée de saisie 
l'aito sur des toiles venant do Picardie et qu'on avait 
dérobées à la Douane de Lyon pour « cause de conta- 
gion. » 

Mais, en iOOl, leur rigueur s'exerce sur un nommé 
André Seglat, voiturier par terre, qui conduisait à 
St-Cliamon<l, deux balles de laine venant du lieu de 
Hossillon en l)aui)hiné; marchandises et cheval furent 
c<jntisqués pour Ji'avoir pas acquitté les droits de 
Douane dus au Roi, représenté par Le Bar, son fermier. 
Il y avait plus de trente^, ans que ce malheureux, suivant 
sa déclai'alion, voiturait ainsi d(*s marchandises sans 
(jue jamais aucun commis des fermes lui eût fait des 
remontrances. 

]\IalL,a'é ces précédents, et en raison des Kdits renou- 
velés, ([ui prescrivaient plus de surveillance que par le 
l);i>sé, la niarchandis(» d(» S(\^hit et son cheval furent 
déclarés acquis au Roi (ît à sou Fermier; puis vendus, au 
plus ollVant et dernier cncliéi-isseur, et le i)rix en pro- 
venanl délivré, suivnni ^u^a^n•(^ un tiers au dénonciateur, 
{^t le surplus au K('rnii(îr, l(^s frais de justice préala- 
blement prélovés. 

Deux siècles plus Ijinl a\ciil lieu, dans la même ré^^ion, 
r»''Xéculi<)n <lo Alr'indrin, lo v<''ri table grand chd' <\os 
couli'(d);i[idiors do Fijince. 

VIGTOU AdVIKLLK. 



CHRONIQUE & VARIÉTÉS 

NOTE AU SUJET DES TRAVAUX DE M. BLANC. 

Il a été rondu compte déjà dans le BuUcftn • d'un ck^n, 
assez important, fait à la Soclotc (V Etudes par M. Benoit 
Blanc, peintro-do-^sinatour, décédé à riiopilal (13 août 
1887). C'est aux soins dévoués qui lui furent donnés, pen- 
dant plusieurs années de souffrances, par M. E. Sibour, 
un des membres les plus zélés de notre Société, auquel 
s'associait M. (TriLLAOïR, notn» secrétaire, que nous 
sommes redevables des b:)nnes dispositions de M. Blanc. 
Elles se sont traduites par la remise d'une partie de ses 
œuvres au moment où l'auteur s'est <enti dans l'impossi- 
bilité de les continuer. 

Elles consistent : 1*^ en une coUoclion de 00 volumes 
d'ouvrages divers. (Voir lUOI. lS(Sf>, p. r>07i. 

2° En fra<^*menls de géoloo-ic et min<'raloLii(i formant des 
collections étiquelé(\s, conlenues dans douZ(^ l)(jîtes ou 
caiss(^s [ihi(L). 

3" En quatre cart»Mis contenant dcvs d(^ssius de moyenne 
grandeur, avec (!(». nombreust^s notes. 

4" lùi 45 grands dessins «Tune romar(]Ucd)ic* exécution, 
accompagnés de notices qui constitucMit un(» étude sur les 
transformations de la surHico de notre glob(^ i)ar rncfi<.)n 
continue des a;.ients alm<tsphéri([U(\s. 

5'' En une collection diu-artes i>-«M>gra])lii([ii(^s diversos, 
entoilées, parmi le^qmdles les cartes d'i^lat-ninjor con- 
cernant notre région. 

Ces coll(»ctions pourroni peul-'''tr(» s'acïîroîlre de (pud- 
ques tableaux iors.[u(* le class(Mn(Mit sera a."hev<'». 

Grâce à l'aide «lu Conseil gén<''ral ot à ra^sentiniont (|iie 
M. le Préfcd nous a donn»'', nous pouvons fiiire o\i)osor, 
dès niaintcmant, dans b^s salles (l(»s Conmiis^ioiis de \:\ 
Préfecture, une pariio des (p»>>ins ([ui nais ont ('té 
remis ^ 

I Anii'''> ISS'., p. :)■>(;-:,!!.). .-i anr '- l.^s;. p. :r.s :r)". 
- Ti'cnl'' uranfN (l«v-:>i;is ■■! (ji'i'rc jn'i*-- >)!ii f'''i' •< >i "MMi^fii iit iMira- 
iliM'S 'iiinrs 188"^'; o\\ a [u'olii'» '!•• <• 'II'' f)-.'.>-sinn pôm- .'vjn'^rr nii-«>i v'hilI.- 

iu'."''î'< ()i)|i't< ').r'"li "''loL'i'ii' -^ 'j •' ■" • ^ i !;• '>-'i '-^! ''.'-'l 'P '"'i i'M 
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Ce n'est pas seulement comme peintre et dessinateur 
que M. Blanc était un homme peu ordinaire. S'il s'était 
adonné exclusivement à cet art, il se serait fait une place 
très distinguée, car déjà son nom avait figuré avec hon- 
neur dans les expositions ; mais il était poussé par le désir 
devoir, de connaître, d'approfondir les causes de tout ce 
que la nature présente à nos regards. Ses notes diverses 
révèlent un observateurprofond.il a laissé un hnn nombre 
d'écrits qui devaient servir à composer un travail suivi, 
que le temps, les nécessités de l'existence et les infirmités 
ne lui ont pas permis d'entreprendre. 

Nous ne pouvons que regretter que cet artiste, qui était 
aussi un penseur, n'ait pas pu coordonner ses obser- 
vations, et les notes épaiç'ses qu'il qualifie lui-même de 
« buissonniôres. » 

La Société (VÉttides, en publiant cette courte notice, en 
même temps qu'elle expose une partie dos dessins qu'elle 
possède, a voulu témoigner sa gratitude pour le donateur; 
et peut-être, en provoquant la curiosité, fera -t-elle naître 
chez quelque géologue le désir de connaître davantage 
les idées que M. Blanc exprimait déjà en 18()6, au Congrès 
archéologique d'Aix-en-Provence, et que les études ulté- 
rieures n'ont fait qu'affermir. Il nous serait possible alors 
de publier le résumé qu'aurait fait des travaux de 
M. Blanc une personne compétente '. 

Le vice-prcsideni de la Société, 
Lemaitre. 

L'ÉGLISE DE BOSGODON EN 1500. 

M. J. de Lafont, ingénieur en chef des Ponts et Chaus- 
sées à Bourges, a récemment lait don aux Archives dé- 
partementales des Hautes- Alpes du document qui suit. Ce 
document important est relatif à la restauration, en 1500, 
de Tabba^^e de Boscodon (commune dos Crottes, prôs 
d'Embrun). 

' LeSt'hiapîwrc de Marseille, dos 5 et <> mars 1888. p. -I. a ronsacré 
i\ M. Roiioîl Blanc un»' imticf; liuloriquo rfinarriualtlc 
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L'abbaye bénédictine de Notre-Dame de Boscodon, 
fondée en 1132, supprimée en 1769,- eut grandement à 
souffrir durant les guerres de religion. En 1585, les sol- 
dats de Lesdignières s'en emparèrent, chassèrent les 
religieux, pillèrent et brûlèrent le monastère. « Le mo- 
nastère, dit Albert, fut pillé et brûlé, et c'est un bonheur 
que les hérétiques aient épargné Téglise, dont levais- 
seau est beau et est construit en forme de croix, et le 
tout en pierre de tuf taillée au ciseau. L'abbé qui étoit 
alors Albel (lisez Abel) de Sautereau [1601-1629] rassem- 
bla les religieux et fit réparer leur maison *. » 

Toutefois Téglise de Boscodon ne fut complètement 
restaurée qu'en 1628. Guillaume d'Hugues, archevêque 
d'Embrun , en fit la consécration solennelle le 30 novem- 
bre de cette année ^ 

Voici le document que le département des Hautes- 
Alpes doit à la générosité de M. J, de Lafont. Inutile 
d'ajouter qu'il est inédit. 

REQUESTE POUR BISCODON 

Grenoble, 5 juin 1599. 

Mo^iseffneur , 

Monsegneur cTe Lesdiguiè^^es, conseiller du Roy au 
Conseil cVEstat, cnppiiaine de cent hommes d'armes de 
ses ordonnances, et son lieutenant général en Daur 
jjhiné. 

Vous remontrent très humblement les vicaire *, grand 
prieui et poures religieux du monastaire de Biscodon 
qu'ils ne peuvent plus désormais célébrer le divin service 
en leur église, sans péril ; d'autant qu'estant descouverte 
depuis plusieurs années, la voûte incline à ruine , 

* Jlist. du diocèse d'Embrun. [Embrun, Moyse], 178.'î, t. II, p. 373. 

2 Bulletin, 1887, p. 71-72, — L'église de Boscodon a été vondao na- 
tionalomont à l'époque de la Révolution et le clocher démoli, il y a peu 
d'années {liulL 1885, p. 3i4). 

3 Abel de Sautereau, gi-and vicaire de Grenoble, ne fut nommé abbé 
de Boscodon que le 24 juin 1601 (Rivoire de La Bâtie, Annorial de 
Dauphinr, 18rt7, ]>. r>87), 
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touteffois il y auroit moien de la réparer si promplement 
elle est recouTerte : ce qui ne peut se fère sitost qu'en 
vendant du bois dud^ monastaire, tant pour Tardoise, doux 
et autres frais, que pour le labeur des maistres, et aussi 
pour restaurer leurs maisons, métairies et le cellier de 
Chadenas \ le grand tonneau duquel est rière le sieur 
Gaffe, qui le rendra plus librement, si Vostre Grandeur 
l'ordonne. 

Ce considéré, il plaira à Vostre Grandeur de permettre 
aux supplians de fère couper duâ"- bois sans abus et aux 
endroictz les moins dommageables, jusques à la concur- 
rence de la somme nécessaire pour recouvrir lad' église, 
réparer leurs maisons, métairies et le cellier de Chadenas, 
tant pour le matière que pour le labeur des ouvriers ; 
enjoignant bien expressément ù Messieurs les vibally, 
procureur du Roy d'Arabrun et autres qu'il apartiendra de 
ne les empêcher, ains aider, si besoing est, en la couppe, 
vente et voiture dud^ bois, et d'enjoindre aussi aud^ Gaffe 
de leur rendre led^ tonneau en Testât général qu'il fust 
trouvé. Et les supplians prieront A jamais Dieu pour la 
longue prospérité et santé de Vostre Grandeur. 

Accorde lacouppe requise, scuis abus, et aiu; ctidroifz 
woms dommageable fi, jusques à la concun'ance , Jusie- 
ment, des réparations sasdilcs. Est /aandê aux sieurs 
vibally et procureur du Roy d'Arubiiui et aidres de ny 
donner empèse Jie m eru^ et est comhns le sieur archi- 
diacre d' Ambruii ^ pour avoir Ver il qu'il n'y ait aucun 
abus au p/^îM-faict des réparations et couppe dud^ bois : 
enjoignant à Caffe de rendre led^ tonneau, et, en cas de 
refus, d'en dire ses ^-aisons devant Mons. de Bonne •, 
auquel est mandé d'en faire faire ju\iire aursujijdians. 

Fait à Grenoble le V de juin 1300. 

Lksi)u;i:iêres. 

1 La proprirlé «l»' Cliad<Mins, siluf^' >ur I»' t'M-i iln'u'»^ d'I^'iiihinni. (h'pcn- 
dail. dès 1(' xii^' ^iè(^l'\ d(^ lîo^codun. KUc a ô\r acquise, (Irpui^ in'u. p.-ir 
radmiiii<ti'ali'»n dioro-ninf^. iionr stM'^ ir d<^ niai^nn d'' r;nr.iui;^'n" du jv-tit 
séuduaire d'Kiubiun. 

2 Antoine de Lo'uhrrt airliidiai^'C du cliapifiT d'Euiltruu au umluv 
d»*pui-i 1.' i\ juiu ir)88 jusqu'en idll. 

^ .T. '.au d»^ HouiK», Sf'ik'inMU' dr Vilf.dl<'«-. tr<"iv-'ni'Mi]- d"KnduMiu. 
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NECROLOGIE 

Madame la Comtesse douairière de La Tour du pin la 
Charge, née Cécile-Charlotte-Aglaé-Gabrielle du Bosc de 
Radepont, membre de la Société d'Études, vient de mou- 
rir, le 22 février 1888, en son château de Bezonville, à 
rage de 81 ans. Elle était mère de notre regretté confrère 
et ami le Comte Henri de la Tour du Pin la Charce, 
décédé il y a trois ans {Noiv Bulletin, 1885, p. 476-481). La 
Société d'Études prend une grande part au nouveau 
deuil qui frappe l'illustre famille dauphinoise de la Tour 
du Pin et la prie d'agréer l'expression de ses sentiments 
de respectueuse condoléance. 



La Société d'Études a également perdu, le 24 février 
1888, un de ses membres les plus dévoués, M. Guiramand 
(François - Antoine) , curé- archiprêtre de Briançon. 
M. Guiramand, né à la Bâtie-Neuve, le 13 septembre 1828, 
avait été ordonné prêtre le 20 juin 1852. Après avoir été, 
quelque temps, supérieur du petit séminaire d'Embrun, il 
fut nommé, le 18 août 1876, curé de Briançon. Les 
Annales de N.-D, du Laus du 2 mars 1888 (p. 264-267) 
ont rendu compte des splendides funérailles que les 
Briançonnais ont faites à leur pasleur bien-aimé K 



ETAT DU DEPARTEMENT DES HAUTES-ALPES 

VERS 1789. 

VEtat qui suit est extrait de Y Introduction du tome I" 
de y Inventaire sommait-e des archives départementales 

' On trouvera dans le numéro des Annales cité, cL les suivants, une 
notice historique, très attachante, sur M. CnAURAND (Pierre), doyen du 
chapitrt* de Gap (né à Molines en Queyras, le 27 uov. 18(X>, mort à Gapi 
!♦'<> fêvrinr 188^) et frère de M. le D*" Ch.ibrand, notre collaborateur. 
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des Hautes- Alpes y qui a paru récemment * . On trouve dans 
cet État : 

1** Une liste alphabétique des communes qui composent 
actuellement le département des Hautes-Alpes. 

2« L'indication abrégée de l'arrondissement auquel 
chaque commune appartient (B signifie Briançon E, Em- 
brun, et G, Gap). 

3"* Le chiffre de la population de chaque commune en 
1799 et en 1866, d'après les recensements officiels. 

4® L'indication du diocèse ', de l'élection », de la subdé- 
légation \ du bailliage » et du mandement •, desquels 
chaque commune dépendait avant 1790. 

5*^ L'indication du lieu où se rendait alors la justice ; le 
nom de famille du seigneur justicier et du lieu où siégeait 
le tribunal auquel on portait appel des sentences des juges 
seigneuriaux. 

Cet État contient ainsi, sous une forme très abrégée, 
une sorte de tableau administratif, judiciaire et féodal de 
la région qui, en 1790, a formé le département actuel des 
Hautes -Alpes '^ . P . G . 

* Séries A (actes du pouvoir souverain et domaine publie) \ B [Cours 
et juridiclion) ; C {administrations provinciales). Gap, 1887, in-io, de 
xviii-32-216-i64-4 = 434 pages. Ce volume est en vente au prix de 12 fr. 

* Diocèses d'Embrun, de Gap et de Grenoble. 

8 Vélection de Gap embrassait la majeure partie du département 
actuel des Hautes-Alpes. C'était à la fois une juridiction administrative et 
financière. Les Elus remplissaient les fonctions confiées aujourd'hui au 
Conseil de préfecture et à la direction des Contributions directes. 

* Les subdélégatio7is correspondaient sensiblement à nos arrondisse- 
ments actuels. 11 y en avait quatre, on 1787, dans le département des 
Hautes-Alpes : les subdélégations de Gap, d'Embrun, de Briançon et du 
Queyras. Les subdélégués représentaient Vlntcndant de la province et 
avaient une partie de ses pouvoirs. 

** Los vibailliages, ou plus communément bailliages, étaient des cir- 
conscriptions judiciaires. Le département dos Hautes-Alpes a été formé 
d«s bailliages do Briançon, d'Embrun et de Gap, et d'une petite partie 
des bailliagi.'s de Grenoble, du Buis et de Sisteron. 

* Subdivisions secondaires peu imporlantes, et qui ordinairement 
avaient des intérêts indivis. 

"^ Le département des Hautes-Alpes a été formé d'après la loi du 5 jan- 
vier 4790, et les arrondissements, en vertu do la loi du 28 pluviôse 
an Ylli (17 février 1800). 
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FONDATION DE LA CHAPELLE DE SAINT-ANDRÉ 
A NOTRE-DAME D'EMBRUN EN 1392. 

Le long de la nef latérale de droite de Notre-Dame 
d'Embrun il y a une chapelle connue, successivement, 
sous les noms de chapelle de Saint-André, de Sainte- 
Anne et actuellement sous celui de S aiiii- François K 
Dans le mur de cette chapelle et précisément à droite, 
dans le tambour de la chaire à prêcher, sous le siège du 
prédicateur, existe une inscription, en belles lettres 
gothiques, de la fin du XIV siècle. Cette inscription rap- 
pelle qu'en 1392 Radulphe ou Raoul Laurent, chanoine 
d'Embrun et de Sisteron [canonicum Ebredunensera et 
Sistaricensem), et protonotaire apostolique [litteraruhi 
apostolicanmi scriptorein), fonda une chapelle en l'hon- 
neur de saint André. 

La lecture de cette inscription n'est pas facile, non 
seulement à cause de l'endroit où elle est cachée, mais à 
cause de la forme spéciale des lettres gothiques et des 
nombreuses abréviations qui s'y trouvent. Aussi on nous 
saura gré, pensons-nous, de reproduire ici ce petit texte. 
M. DuBois-GucHAN, ancien élève pensionnaire de l'Écoîe 
des Chartes, en mai 1886, a bien voulu nous aider à le 
déchiffrer. Nous mettons en caractère italique les lettres 
abrégées. 

Vrese^^ • capella • ConsTRucTA 

ET • FUnDATA * p^r ' D07nimim • Radul- 

viîum ' LAUREncii • EBB.EDune7îsem • et • Sist- 

Amce7isem • CANonicum • LicterkRwn • apo^^olic- 

ARum • scriptoB.em • ad • honore?^ • dei 

et • Sanctissiini ' Andrée • Apostohi • Anno 

Domim ' M° • ccg° • nonagesimo W . 

Ajoutons que Raoul Laurent fut témoin, le 2^ mai 1400, 
d'une sentence rendue par Jacques Grailler, évêque do 
Grasse et officiai d'Embrun (arch. corn. d'Embrun, Livre 

1 C'est Honoré du Laurcns, archevêque d'Embrun (l(î(J0-1012), qui fit 
commencer les travaux de la chapelle actuelle do Saint-François. Ces 
travaux étaient en cours d'exécution au moment de sa mort 23 janvier 
1012). [Arch. des Iltcs-Alpes, G. 402). 

Bull, h.-a., 1888. 11 
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des Copies, f" 246 et suiv.). II mourut ab intestat , à 
Avignon, avant le 27 novembre 1402, après avoir créé trois 
chapellenies en la chapelle fondée par lui en 1392. lies 
titulaires desdites chapellenies étaient tenus, suivant un 
acte du 28 novembre 1403, de chanter, chaque jour, la 
messe dans la susdite chapelle de Saint André: m qim 
ordinavit perpétua et 07nni die raissam cuni nota sive 
cantu celebr^ari [Arch. des Hautes- Alpes, Q(. 435). — P. G. 

HISTOIRE aÉNÉRALE DES ALPES 

PAR LE PÈRE MARCELLIN FOURNIER. 

La souscription ouverte récemment, sous les auspices 
de la Société d'Études, afin de publier enfin VHistoîre gé- 
nérale des Alpes Maritimes et Cottiennes du père Mar- 
cellin FouRNiER (qui écrivait avant 1643), a été accueillie 
favorablement, non seulement dans les Hautes-Alpes, 
mais hors du département et à Tétranger. Aujourd'hui 
(31 mars 1888) x^lus de la moitié des exemplaires sont 
souscrits (118 sur 200). 

A cette bonne nouvelle nous en ajouterons une autre. 

L'administration de la Bibliothèque de la ville de Lyon, 
sur la demande que nous lui en avons faite, a bien voulu 
nous confier le manuscrit original et inédit de Fournier. 
Ce précieux manuscrit, qui n'avait pas reparu dans les 
Alpes depuis plus de 200 ans, forme un gros volume in-folio 
de 4ÎJ8 feuillets (soit près de 1000 pages), d'une écriture 
très serrée, et déjà altérée, malheureusement, en plus 
d'un endroit. Mais, grâce aux copies de Juvenis (1672) et 
de Gautier (1845), il sera facile de rétablir les passages 
défectueux et de faire une édition aussi irréprochable 
que possible. 

D'après la comparaison que nous avons faite du 
manuscrit de Fournier avec celui de Juvenis (dont 
celui de Gautier est la copie fidèle), il ressort que Juvenis 
a souvent abrégé Fournier, et supprimé quelquefois des 
détails d'une valeur réelle \ 

^ Ces circouslauccs veut imposer un surcroit de travail, car il faut 
copier à nouveau tout le manuscrit de Fournier avant de le livrer à 
rimpression. 



1 
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Par suite, le manuscrit original de Fournier servira 
rigoureusement de base à VéAiiioxi princeps que nous nous 
proposons de faire du vieil historien ; mais nous tien- 
drons grand compte des notes de Juvenis et de Gautier. 
A ces notes nous en ajouterons d'autres, ainsi que divers 
documents, que nous réunissons depuis longtemps. Aussi 
notre publication, au lieu des deux volumes annoncés, 
pourrait bien en avoir trois. Toutefois le prix de sous- 
cription, pour les 200 pî^emiers soicscripteurs, ne sera 
pas modifié ; il reste fixé à 20 francs. 

Nous prions les personnes qui auraient l'intention de 
souscrire à l'œuvre de Fournier et de nous aider ainsi à 
publier un de nos Monumenta pairiœ les plus précieux, 
de vouloir bien nous envoyer au plus tôt leur adhésion, 
car, avant de commencer lïmpression de cette volumi- 
neuse publication, il est nécessaire d'en fixer très exacte- 
ment le tirage. P. Ct. 
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496. Albbbt (Aristide). Le pays Brian^onnais. Xotes sur le canton de 
V Argentière (Hautes- Alpes), t*e partie. Grenoble, F. Allier, 1887, in-16, 
iv-320 p. — M. Albert a réuni dans cet ouvrage un grand nombre do 
notes concernant les communes qui composent le canton actuel de l'Ar- 
gentière : Saint -Martin-de-Queyriftres, TArgentière, les Vignaux, lo 
Puy-Saint-Vinccnt, Vallouise, la Pisse. La première partie de ces 
notes (p. 1-144), ainsi que l'auteur nous lo dit d'ailleurs fp. 317), a été 
publiée dans la Revue des Alpes en 1800-61 ; la seconde a été rédigée 
récemment sur des documents dont la plupart ont été consultés à la mémo 
époque. M. Albert est un touriste, dans toute la force de l'expression, et 
aussi un lettré ct un érudit, auquel les publications antérieures 
échappent rarement. Il connaît tous les éciivains qui ont parlé de la 
VallouisCj de ses glaciers, do ses cols, de son histoire, dos Vaudois et 
des persécutions auxquelles ils ont été soumis. Beaucoup d'observations 
sont justes, piquantes. Nous devons, toutefois, faire des résel•^''cs sur 
certaines appréciations qui, au point de vue historique, nous semblent 
inexactes et peu fondées, surtout en ce qui concerne quelques arche- 
vêques d'Embrun. — Ca. 

497. Calixte de la Providenxe (Le R. P.), trinitaire, président du 
couvent de Gerfroid (Aisne). Vie de saint Jean de Matha^ fondateur 
de V ordre de la Trè-^-SainV-Tvinitr' pour la rédemption des captifs. 



144 

2» cdit., ornée de 26 gravures. Paris, Bourguet-Galas [1886?], in-8% 
xvi-400 p. — Cet important ouvrage nous intéresse doublement : d'abord 
il s^occupo d'un grand bienfaiteur de Thumanité, saint Jean de Matha, 
né à Faucon, dans l'ancien archidiocèse d'Embrun, le 23 juin 1160; do 
plus, il a été composé par un compatriote, car le R. P. Calixte est né 
près de nous, et il a été président du couvent de Faucon avant de deve- 
nir président de celui de Gcrfroid. A la page 279, on trouve une vue du 
couvent des pères Trinitaires de Faucon on 1882. Nous avons reçu 
l'accueil le plus cordial à Faucon, en 1885, ce dont il nous est très 
agréable do rappeler ici le souvenir. — G. 

498. Gdampolliox-Figeac (A.). Chroniques Dauphinoise:: et documents 
inédits relatifs au Dauphiné pendant la Révolution, Première période 
historique : les États du Dauphiné et la dévolution (1788-1794) : Les 
derniers États do Dauphiné. La Commission intermédiaire. Les dissi- 
dents (1788-9). Le mandat impératif. Les cahiers de la Province. Les dé- 
putés aux États généraux. La Révolution de 1790. La République en 
Dauphiné et le 9 thermidor (1791-94). Grenoble, A. Graticr, etc., 1887, 
in-8«, xxiii-465 p. Prix, 6 fr. — G. 

499. GosTON (Baron de). Histoire de Montélimar et des principales 
familles qui ont habité cette ville. T. III. Montélimar, 1886, 8o, 540 p. 
— La période historique étudiée dans ce volume s'étend de 1608 à 
1787. — G. 

500. GouoET (Ed.), inspecteur des forêts. Les forêts de Varrondissc- 
ment dEmhrun (Hautes-Alpes). Passé, présent, avenir possible, exploi- 
tation et importance exceptionnelle. Paris, 1888, 8°, 23 p. (Extr. du 
Bull, de la Soc. des Agriculteurs de France], — « On voit très sensi- 
blement disparaître actuelleinenb les forêts de Ceillar, d'Eygliers et de 
Saint-Crépin. de Réalon, de Vars et autres, cl se former des ravine- 
ments nouveaux de tous côtés » (p. 11). Suivant M. Gougel (p. 22), les 
forêts de TEmbrunais « touchent de fort près, la plupart, à Tépuisenient 
ne peuvent même plus suffire aux besoins orihnaires dos habitants de 
la contrée, cependant peu nombreux, et leur ruine, qui ne cesse de 
s'accentuer, fmira, si on n'y prend j^arde, par déterminer, à coup sûr, la 
formation de nouveaux torrents, la dépopulation de notre frontière d'Italie, 
par accroître, eu un mot, un état de choses déjà bien critique. Il y a 
urgence dès lors d'arrêter, à tout prix, la dévastation dos bois et même 
de repeupler promptcment certaines parties hautes des montagnes... Le 
seul et efficace moyen d'arriver sûrement au but proposé serait d'acqué- 
rir, dans la plus grande mesure jxissiblc, les terrains qu'il y a néeessité 
de regarnir do bois... Pourquoi, d'ailleurs, les départements exposés à 
ces désastres (iuoudationsi, en dehors nicme de celai des Hautes- Alpes, 
ne contribueraient-ils pas, relalivoinent, par des centimes additionnels à 
la contribution foncière, des syndicats ou autrement, à celte forte dé- 
pense? Ne sont-ils pas grandement intéresses, autant et mémo plus 
que l'arroadissement d Embrun? » etc. N'oublions pas, d'ailleurs, que 
par suite d»""' d.ure> uikessilOs du re<.TH.si>nr.enieivt <'t du rcl>oi*^enient des 
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terrains de montagne, la situation des habitants de VEmbrunais est deve- 
nue à peu près intolérable, et que le département des Hautes- Alpes est 
le plus imposé de tous les dcpai*toments français : la moyenne des impo- 
sitions, en France, est de 4,49 pour cent ; or, le département des Hautes- 
Alpes paye le 7,21 pour cent, tandis que la Corse, par exemple, ne 
verse au Trésor que le 0,95 pour cent de son revenu (Cf. Bull, 1885, 
p. 412-413). — C. 

501. Roman (J.). Date des orgues de Notre-Dame d^Embrun^Foriif 1887, 
22 p. — Voici ce que M. J. Roman écrivait en 1880 : « La dévotion de 
Louis XI à Notre-Dame d'Embrun est devenue légendaire; il lui donnai 
outre dos revenus considérables, un jeu d'orgues ENCORE EXIS- 
TA NT{ >' {Invent, des richesses d*art de la France, t. m. Province, 
p. 23, et p. 3 du tiré à part). Or, voici ce que M. J. Roman écrit en 1887; 
€ En résumé, il résulte de ce qui précède ; qu'à la fin du xv« siècle les 
orgues d'Embrun furent construites dans cette cathédrale, PROBA- 
BLEMENT grâce à la libéralité de Louis XI ; qu'elles demeurèrent 
intactes jusqu'en 1585, époque où le buffet fut mutilé par les protes- 
tants qui s'emparèrent d'Embrun ; qu'en 1632 seulement on songea à 
les assortir, c'est-à-dire à le^ réparer; qu'à cet effet le chapitre s'adressa 
à un dominicain nommé le P. L. Jay ; il fit le plan du travail, qui fut 
exécuté par les frères Eustache, facteurs d'orgues, tnoyennant la 
somme de 2,101 livy^es environ ; qu'en 1751, la restauration précé- 
dente ayant paru insuffisante, on fit REFAIRE EN ENTIER LE 
BUFFET ET LR POSITIF par les frères (?) Scherer, moyennant la 
^omme de 5,000 livres ; enfin, que sauf ses deux parties, les plus indis- 
pensables, sans doute, au point de vtic musical, mais dont l'importance 
est beaucoup moindre au point de vue de Tart, tout le surplus des orgues 
d'Embrun, tourelle, encorbellement, tribune, balcon, et surtout sculp- 
tures, porte incontestablement la marque du style du quinzième siècle 
époque qu'il faut sans hésitation assigner à sa contruction première, n 
On le voit, M. J. Roman a quelque peu modifié sa première opinion 
grâce aux documents que j'ai publiés, en 1886, dans les Comptes- 
rendus des Sociétés des Beaux-Art^ (p. 249-271); documents dont« l'in- 
terprétation >» est aujourd'hui parfaitement «justifiée » par M. J. Roman 
lui-même, sauf peut-être les passa«^es où il dit : qu'en 1632, on songea 
à assortir les orgues, u cest-à-dirc à les réparer, » alors que les docu- 
ments de 1632 nous parlent do « matériaiuv nécessaires pour FAIRE 
le grand orgue » (n^ ii) ; dxm procureur de la fabrique pour la battisse 
du grand orgue » (qo m), etc. Ce qni a été fait en 16.'}2 et refait en 
1750, ce n'est pas la maçonnerie, ni même une partie des boiseries des 
orgues, j'en conviens volontiers , mais u le buffet et le positif,., deux 
parties, les plus indispensables au point de vue musical. » Le k jeu 
d'orgues encore existant » n'est donc pas celui du xv*» siècle. Il ne 
faut pas jouer sur les mots... — La bataille de Mustias- Calmes et 
la civitas liigomngensis. Digne, 1888, 16 p. M. Tabbé Duchesne 
identifie la Civitas Iiigoi)ta(f:nsis avec Thorame dans les Basses -Alpe? 
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(cf. Bull. 1883, p. 217); M. Loagaon, membre de Tlnstitut, avec Barcc- 
lonnettc (ibid, 1887, p. 804-313) ; M. Roman tient pour Chorges. Sub ju- 

dice lis est.., A propos de rinscription IMP..../ / p. F. INVICT.../ 

ORDO CAT... (et non pas GATVR.), c inscription découverte depuis 
peu, et presque imtnédiatement détruitef^) dit M. Roman (p. 11), je ferai 
remarquer que cette inscription, publiée par M. Allmer (et non Allbmer) 
(cf. Bull. 1886, p. 511 ; 1887, p. 72-73), se conserve avec soin au 
Musée de la préfecture des Hautes-A Ipes, grâce à la Société d'études 
et à la générosité de la Commission départementale. — S. 

502. Roux (Xavier). La Révolution en Dauphiné en 1788. Grenoble, 
Emile Baralier, 1888, in- 4°, 32 p. (l^e et 2« livr. Prix de chaque livr. 
2 fr. 75). — « La Révolution Française a détruit Tancien régime. Or, 
qu'était-ce que l'ancien régime? En quoi consistait-il, au point de vue des 
personnes et des choses? On ne comprend rien aux événements qui ont 
agité le Dauphiné dans l'année 1788, si on ignore ce qu'était l'organisa- 
tion judiciaire, politique et religieuse do la province. » L'auteur com- 
mence son travail par l'exposé de chacune des institutions qui formait un 
dos éléments du régime que la Révolution a détruit. Il décrit, en partie, 
dans ces deux livraisons, l'organisation Judiciaire : parlement, cour des 
comptes, maîtrise des eaux et forêts, élection de Grenoble, bailliage de 
Graisivaudan (comprenant partie du Champsaur, le Dévoluy. le Yalgau- 
demar et l'Oisans), avec les noms des seigneurs justiciers ; bailliage de 
Vienne; bailliage de Saint-Marcelliu ; Romans, etc. Outre un beau 
frontispice, dessine par M. Guctal, on trouve encore, dans ces deux 
livraisons, trois photogravures exécutées dans les ateliers de M. Ros- 
TAiNo-BiÉcnv, à Grenoble : 1° 'c Le gouvernement général du Dau" 
phinéy » carte dressée par Lk Rouge en 1745; 2^ Mounier (1758-1806), 
d'après un tableau de famille inédit ; 3» Barnave (17G1-1793). — C. 

503. Ruelle (Ch.- Emile), bibliothécaire de la bibliothèque Sainte- 
Geneviève. Bibliographie générale des Gaules. Réportoire systématique 
et alphabétique des ouvrages, mémoires et notices concernant l'histoire, 
la topographie, la religion, les antiquités et le langage de la Gaule jus- 
qu'à la fin du ve siècle, l^c période : Publications faites depuis l'origine 
de l'imprimerie jusqu'en 1870 inclusivement. Paris, 1880-86, 4 livr. in-8*, 
de xi-1732 col. —A signaler, les articles relatifs : à l'itinéraire d'Anuibal 
en Gaule, n»» 27i8-28i3; à la région des Alpes, n"» 3i52-70; aux Hautes- 
Alpes, n''» 4544-58; à la Dn'iine, u"» 5886-5741 ; à Tibère, u"» 6572-6(i57, 
etc. — S. (Don du Ministère de l'instruction publique.) 

501. Vallentix (Roger). Une ^talion .Magdalénienne à Montbrun. Va- 
lence, J. Céas, 1888.— C. 

505. Fkureko (Flrmano), Socio dcUa R. Accadeniia délie scienze di- 
Toriuo. Di alcune iscrizioni roninne âella vulle di Si^sa. Torino, 
Lœscher, 1868, in-S*^, 11 p. et une photographie représentant 7 inscrip- 
tions, parmi lesqu'dlcs l'inscription de Mogetius (Cf. l'inscription de la 
Bàlie-Montsalcon publiée dans le Bull. 1882, p. 87). — La strada 
romana da Torino al Monginrcro. Ibid., in-io, 17 p. et une carte 
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reprosenUnt la vallée de la Doray depuis le Mont-Oenèvre jusqu*à 
Turin. Le savaat auteur, se basant sur les indications fournies par les 
4 vases apollinaires, la Table de PeuUnger, Tltinéraire d'Antonin et 
ritinéraire Jérosolimitain de Tan 333, ainsi que sur de nombreuses 
inscriptions et sur Tautorité des historiens anciens, place : Brigantio à 
Briançon; Druentium au Mont-Genèvre {Mons Matrona ou Alpis 
Cottia) ; Gasao à Gesana ; Ad Martis à Oulx ; Exoingomagut à Sal- 
bertrand, aux environs d'Exilles ; Segusio à Suse ; Ad duodecimuni 
vers San Oiorio ; Ooelum vers Saint-Àmbrogio ; Fines k AvigUana ; A d 
Ootaoum aux environs du Truc Pcrosa ; Ad Quintum vers Rivoli, et 
Augusta Taurinot'um à Turin. — Ces deux mémoires seront d'un grand 
secours pour écrire Thistoire des voies romaines dans les Alpes, et nous 
remercions vivement M. Ferrero do Thommage qu'il a bien voulu en 
faire à la Société d^ Etudes des Hautes-Alpes, — S. 

506. GoRDE (D.-C.-C.)j président de la Sociélé scientifique et littéraire 
des Basses- Alpes. Impressiofis de voyage dans les Basses- Alpes, Digue, 
Ghaspoul, 1888, 8°, 24 p. — Récit plein d'humour et d'esprit, faisant 
connaitre les vieux usages de la vallée de Barcelonnctte : <« Quel beau 
pays, s'écrie M. Gordc (p. 24), quelle sérénité dans le ciel, quelle 
nature magnifique, quelle eau excellente, que de braves et sympathiques 
habitants! » La lecture si attachante de celte brochure justifie complè- 
tement ce cri du cœur. — G. 

507. Robin (Philippe), lauréat de l'Ecole Lyonnaise. Revue du Salon 
de 1888y première année. Lyon, Pastel, 10, Petite rue de Cuire, 1888, 
u-12, 96 p. Prix, 1 fr. 50. — La première exposition de la Société 
Lyonnaise des Beaux- Arts a dépassé toutes les espérances. Parmi les 
exposants, mentionnons notre compatriote M. H. Disdicr de Rousset et 
M. Robin de Wollaskit, dont la famille est originaire do Saint- Laurent 
du Gros. M. Disdicr de Rousset, grand prix de Rome, a exposé deux ta- 
bleaux : Fleur de Mai (femme et fleur), et Pâtre des Alpes, — 
M. Robin de Wollaskit, jeune artiste plein d'avenir, expose une Frai- 
ri&d^ Afrique traversée par un cavalier Arabe (p. 51). — G. 

508. Roche (Gélestin). (Exivres posthumes. Le Ciel. Méditation astro- 
nomique, Gap, Richaud, 1888, 8«, 16 p. — Yoici la prière qui termine 
ce poème remarquable, daté de mars 18i.*i : 

Conserve, à Dieu puissant 1 ton magnifique ouvrage : 
L'homnic que tu créas à ta vivante image 
Y fait régner lou culte, y pratique ta loi ; 
Il se sert du reflet de ton intrlligencc 
Pour faire quelques pas sur la spirale immense 
Qui le relie à lui ! 

— S. (Offert à la Société d'ÉtudtS par les fils de l'auteur.) 

509. SociÉTK HiST. ET ARCH. DE Langres. Mémoires n» 7, 1888. Les 
Tumulus de Montsaugeon, — Récit de fouilles méthodiques entre- 
prises dans les deux tumulus de Gharmey. Nombreux dessins. — S. 
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SlO. Notice sur Us titres scientifiques et littéraires du C^ Albert de 
RoGHAn D'AiaLUN, chcf du génie à Grenoble, correspondant du Ministère 
de rinstruction publique, etc. Grenoble, Baratier, [1888], 8<>, 8 p. — 
« Les travaux du commandant de Rochas se rattachent presque tous 
aux deux ordres d'idées suivants : 1° L'histoire et la topographie des 
Alpes, ayant eu pour conséquence Fëtude des patois de celte région 
pour la détermination de Tétymologie et de Torthographe des noms de 
lieu ; 2* la restitution des sciences antiques. » Les publications faites 
par M. de Rochas s'élèvent au chiffre respectable de 43, parmi les- 
quelles : De r orthographe des noms de lieuj 1875; Histoire militaire 
d^Embrurif 1871 ; La campagne de 1692 dans le Ilaut-Dauphinéf 1873 ; 
Topographie militaire des AlpeSy 1875; Les Vallées Vaudoises, 1880; 
Le livre de demain, 1884 ; Mémoire de la guerre sur les frontières du 
Dauphiné ... de 1742 à 1747, 1887, etc. — C. 

Études religieuses^ philosophiques, historiques et littéraires. Paris, 
Retaux-Bray. Janvier-Mops 1888. — Revue mensuelle embrassant 
tout ce qui peut intéresser les esprits cultivés et sérieux. Chaque livrai- 
son renferme 160 pages in-8o. Prix, 20 fr. Nombreux articles par notre 
compatriote le R. P. Joseph do Bonniot, 

Revue de la Société des études historiques, 53© année, 1887. 
Paris, Thorin. — P. 282-284. Rapport sur Deux mystères en langue pro- 
vençale récemment publiés par la Société d'Études des Hautes- Alpes, 
par M. A. Loisbau. 



RSSUIt des obserTations météorologiques faites à l'École normale 
de Gap en 1887 (sous abri], par M. G. R. 



OBSERVATIONS. 


Oclobre 


Novembre Décembre 


Températures moyennes 

.. . « maxlma 

Id. extrêmes ^^^^^^ 


6.1 
19 le 5 
-7 le 15 


.«,8 

13 le 28 
— 5 le 13 


- 0,6 
13 le 13 
21 le 21 


Moyennes barométriques à zéro 
(altitude 739) 


697 l 
707 le n 
688,' le 10 


693,0 
700 le 20 
682 le 20 


695,1 


Pressions exlrêmesj™?„*j™a:;: 


707 le 2 
085 le 23 


Total des jours de pluie ou 
de neige 


5 
4'S 

67 


17 
180 

74 


8 


Eau tombée, en millimètres. . . 
Moyenne hygrométrique ( éva- 
luée de k 100} 


63 
68 



FINI u'iMPRlMBR LE 10 AVRIL 1888 



Gap, Imp. Jouglard Pèrb et Fils. 



POLYPTYGHUM 

id est 

REGESTUM TAXATIONIS BENEFICIORUM 
ARCHIDIOECESIS EBREDUNENSIS *. 



[F'* 129 r**] . 460 . Reverendissimus dominus Archiepîs- 
copus Ebreduni [Embrun] non cottisatur de redditibus sui 
archiepiscopatus , quia Reverendissimus cardinalis de 
Flisco est archiepiscopus % et sic exemptus,proutapparet 
per tenorem buUae. 

461. Dom. Prepositus dicte ecclesie ■- 

462. Idem pro canonicatu et prebenda. . lx fl. viii s. 

463 . Idem pro sua prebenda sacerdotali quae est sexta 
in ordine xii fl . 

464. Dom. Gantor S pro sua cantoria, quae est nona in 
ordine nicliil. 

465. Quia percipit partem revenuti in Terra Nova 
[Vallée de Barcelonnetlej Basses-Alpes], pertinente 
domino Duco Sabaudiae [Savoie] , non fuit cotisatus nisi 
ad summam xxiiifl. 

466. Dom. Archidiaconus . 



i Voir le Bulletin n*» 26, p. 76-100. 

s Nicolas de Flisco ou de Fiesque, originaire de Gènes, cardinal du 
titre de saint Nicolas inter imagines (1503), puis des Douze Apôtres et 
enfin de Sainte-Prisque, remplaça, en 1511, sur le siège archiépiscopal 
d'Embrun, Jules de Médicis, qui devint ensuite pape sous le nom do 
Clément VII (1523-1534). Malgré Topinion commune qui fait finir Tépis- 
copat de Nicolas de Fiesque à Embrun en 1516, ce prélat était encore 
archevêque d'Embrun le 18 octobre 1517. A celte époque, François 
de Guiramand, évéque de Digne (1513-1536), exerçait dans la cathédrale 
d'Embrun « V office delà Visitation,,, pour le Révér"^^ cardinal de Flisco f 
lors archevesque d^ Embrun » (Arch. des Hautes- Alpes, série G, 
prov. 650). Ce dernier fut transféré, peu après, sur le siège de Ravcnne. 
Il mourut à Rome le 14 juin 1524. 

* Antoine d'Avalon {de Avalone) fut prévôt du chai)ilrc d'Embrun 
de 1508 à iôil, 

♦ Guillaume Henri (Henrici) était chantre le 11 août 1517. 

Bull, h.-a., 1888. 12 
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467. Idem, pro sua prebenda de canonicatu, quae est 
quarta in ordine, nichil, quia commissarius *. 

468. Dora. Michael Segaudi, pro sua prebenda, octava 
in ordine xxfl. 

469. Dom. Ludovicus de Balma , pro sua pre- 
benda XXVI fl. 

470. Dom. PetrusGerontiusde Ayon, pro suo prebenda, 
sexta in ordine xviiifl. 

471. Dom. Franciscus Barthalaysii, pro sua prebenda 
duodecima in ordine, fuit cottisatus ad sex florenos, pro 
fructibus existentibus Sancto Crispino [Saint-Cré2)i7i]t 
quia resta fructuum est in Terra nova [callèe de Barce • 
lonnette, B,'A,],^iQ. vi fl. 

[F° 129 v°]. 472. Dom. Giiletus do Vuallone, pro sua 
prebenda x fl. 

473. Dom. Ludovicus Gauteronis, pro sua prebenda 
undecima in ordine xvii fl. 

474. Dom. Ardoynus Mesirelli, pro sua prebenda se- 
cnnda in ordine viii fl . 

475. Dom. Jacobus Laugerii, pro sua prebenda tercia 
in ordine vi fl. 

476. Dom. Robertus de Salice ^ pro sua prebenda, 
quae est prima sacerdotalis xxv fl. 

477. Dom. Anthonius Leuterii, pro sua prebenda, 
socurida sacerdotalis x fl. 

' Aiitoiuo Palinerii, archidiacre de 1-499 à 15^J5. Il était, ca môme 
temps, doyen de fîap, chanoine de S. Paul do Lyon et de S. Maurice de 
Vienne, prieur de S. Mai'cel de Die, clc. Il mourut à Grenoble, le 29 
août 15^35, et fut enterré à St-Hugues. Siu' son tombeau on lisait une 
belle inscription, publiée par M. Pilot do Thorey {Les prieurés de Van- 
cicn dioc. de Grenoble^ 1883, p. 400\ C'est lui qui fut chargé, par 
Léon X et François I<'', eu qualité de <( commissaire apostolique et 
royal, >• de tU'csscr, en 1510, les rôles des décimes qui nous occupent, et 
ce, pour * faire Texpédiliou contre les Turcs » {Arch. des Iltes-Alpcs^ 
G, prov. 17r>). 

^ Robert du Sauzj mourut prévôt de Gap, le () février 1521. Le 31 
mai lilHî, il était présent à l'entrée solennelle de Rosiuiu d\4>wwsma 
ou d'Aucoduno, arclicvéquc d'I^^mbrun, dans sa ville archiépiscopale 
[arch. cotii. d-' Gullh'strc). 
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478. Dom. Aymonetus de Rama, pro sua prebenda, 
tercia xifl. 

479. Dom. Johannes Ghabassolis, pro sua prebenda 
sacerdotalis, quae est quarta ; valorem. . . . nichil, 

480. Dom, Glaudius de Saucto Marcello, pro sua pre- 
benda sacerdotali, quae est quinta *. . . viii fl. vi s. 

GaPPELLE EXISTENTES INFRA BICTAM ECCLESIAM 

METROPOLiTANAM Ebredunensem [Emhmm] ^ 

481 . Cappella béate Marie de Gonsolatione . . . m fl . 

482 . id . sancti Pétri i fl . 

483. id. sancte Trinitatis ifl.iis. 

484. id. sancti Andrée^ iiifl. 

485. id. sanctorum Pétri et Andrée. . i fl. vi s. 

486. id. alia sancte Trinitatis. . . ivfl. vi s. 

487. id. sancti Martini iifl.vis. 

488. id. sancti Michaelis ifl. 

489. id. sancti Martini iifl. vis. 

490. id. sancte Anne. . . • ifl. ixs.vid. 
[F<» 130 r«]. 491. Gappella sancte Gatherine. . . i fl. 

492. Gappella sancti Johannis vins. 

493. id. sancti Martini. . . . . . iiifl. 

494. id. sancti Marcellini iiifl. 

495. id. béate Marie Magdalene. . . ii fl. vi s. 

496. id. alia sancti Marcellini. . . ifl. vus. 

497. id. omnium sanctorum iifl. 

498. id. sancti Ghristophori. . . . ifl.vis. 

499. id. sanctorum Johannis et Mattei. . ifl. 

1 Voir, sur les dignités el prébendes du chapitre d'Embrun, VHistoire 
du diocèse dEmhrurtj par Albert (1783, t. ii, p. 316-318). On rcmarqu»»ra 
que le rôle des décimes de 1516 ne mentionne pas le sacriste ou sacris- 
tain. Enl5i1-23, le titulaire était Antoine Frgincon ou Franconis {Arch. 
des Htes-AlpeSf G, prov. 160). 

2 Voir, sur les cinquante- neuf chapellenies existant en 1516 dans 
l'église métropolitaine d'Embrun, les documents conservés aux Archires 
des Hatites- Al peu, dfin^ h^ fonds du chapitre d'Embrun, dont rinviMif.')ii"e 
s'imprime en ce moment, série G, p'issim. 

3 La chapelle de Saiut-Aiidr<'' avait été fondée m 1)1>2 j)ar Raoul 
Laurent, chanoine d'Embrun el de Sistcron (V. Jiull. d*' la Soc. d'Et, 
des Htes-Alpes, 1888, p. 141-142). 
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500. Cappella sancti Sebastiani. . . . iiifl. vi s. 

501. id. sancti Andrée m fl. 

502. id. sancti Marcellini m fl. 

503. id. béate Marie Magdalene . . . . ifl. 

504. id. béate Catherine ifl. vis. 

505. id. omnium sanctorum iifl. 

506. id. sanctorum Pétri et Pauli. . i fl. vi s. 

507. id. sancte Trinitatis ifl. vis, 

508. id. undecim millia Virginum . . . iiifl. 

509. id. alia sub eodem titulo . . . vins. vid. 

510. id. omnium sanctorum. . . viiis.vid. 

511. id. sancti Andrée iifl. 

512. id. sancte Crucis vis. 

513. id. alia sancte Crucis vis. 

514. id. Conceptionis iifl. 

[F° 130 v**] . 515. Cappella sancti Marcellini. ii fl. vi s. 

516. Cappella bcate Catherine iifl. 

517. id. sancti Andrée i fl. 

518. id. béate Marie iifl. vis. 

519. îd. sancte Crucis is. vid. 

520. id. sancti Marcellini iifl. vis. 

521. id. sancti Thome i fl. 

522 . id . omnium sanctorum . . . . i fl . ii s . 

523. id. sancte Trinitatis iiifl. 

524 . id . sancti Laurentii . . . i fl . ii s . iv d . 

525. id. sancti Ypoliti ifl. 

526. id. sancte Anne ifl. xs. 

527. id, sancti Thome ii fl. 

528. id. sancti Christophori. . , . ifl. vis. 

529. id. sancte Catharine ifl. 

530. id. sancte Thome iifl. 

531. id. alia sancti Thome ifl. vs. 

532. id. sancti Martini iifl. vis. 

533. id. sancte Catharine ifl. 

534. id. sancti Marcellini iifl. vis. 

535. id. sancte Catharine. . , . ifl. vus. 

530. id. sancti Sebastiani iifl. 

537. id, sanctorum Philipi et Jacobi. . ^ i fl. 
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538. Cappella sancti Georgii i fl. 

539. id. sancti Stephani in ecclesia parochialli 
ie Castelleocio [Le ChcUellard, B.'AJ] ifl, 

[F* 131 r*]. ECGLESIE PARROCHIALES ET CAPPELLE EXISTENTES 

INFRA civiTATEM Ebreduni [Embrun]. 

540. Cura sancti Marcellini [Saint-Marcellin] , . i fl . 

541 . Cappella sancti Stepliani x s . 

542 . îd . béate Marie de Consolatione . • . vi s . 

543. id. sancti Claudii i fi. 

544. id. sancti Peladii ifl.iis. 

545. id. sancti Jacobi iifl.vis. 

546. id . nomine Domine debello Videre. i fl. iv s. 

547. id. sancti Laurentii vins. id. 

548. id. sancteCrucis ifl.vis. 

549. Cura sancti Vincentii in dicta civitate Ebredu- 
nensi [Saint- Vincent d'Embrun] iv fl. 

550. Ecclesia parrochiallis sancte Secillie [Sainte- 
Cécile] IV fl. 

551 . Ecclesia parrochiallis sancte (Sti-Petri) [Saint- 
Pierre] IV fl. 

552. Cappella sancte Anne in eadem ecclesia. . i fl. 
553 • id . sancti Anthonii in eadem ecclesia . i v fl . 

554. Ecclesia parrochiallis Sancti Donati [Saint-Do- 
nat] IV fl. 

555. Cappella sancti Martini extra dictam eccle- 
siam I fl. VIS. 

556. Ecclesia parochiallis de Sancto YUario [Saint- 
Hilaire] vis. 

557. Cappella sancti Spiritus extra civitatera Ebre- 
duni I fl. 

De Briansonio [Briançon], 
[F** 131 v°]. 558. Ecclesia parochiallis sive cura, xi fl. 

GaPPELLE EJUSDEM ECGLESIE. 

559 . Cappella sancti Trinitatis vi fl . 

560. id. sancte Crucis ifl. 

561. id. sancti Spiritus ivfl. 

562. id. béate Marie-Ma^dalono. . . . i fl. 
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563. Cappella sancte Gatharinc ifl, 

564 . id . beati Johannis Baptiste . . . i fl . vi s . 
^ 565. id. beati Michaellis ifl. 

566 . id . beatorum Laurentii et Ypoliti . . ix s . 

567. id. sanctiPetri vfl. 

568. id. sancte Grucis . , . . ifl.iis. vid. 

569. id. sancti Jacobi ix s. 

570. id. sancte Grucis i s. vi d. 

571 . id. sanctorum Anlhonii et Stephani. i fl. ix d. 

572 . id . sanctorum Fabiani et Sebastiani. i fl. i s. 

573. id. sancti Nicolai ii fl. 

574. id. sancte Anne ixs. 

575. id. sanctorum Philipi et Jacobi. . . iv fl. 

576. id. beati Johannis Baptiste. . ifl. vis. 

577. id. sancte Grucis i fl. 

578. id . sancti Anthonii et sancte Grucis. vi s. vi d. 

579. id. sancti Franscisci * ivfl. 

580. Gonventus Fratrum Minorura Brianzo[n]is, nihil, 
quia pauperes *. 

De Valle Practorum ^ [Val-des-Prêii]. 

581. Ecclesia parrochiallis sive cura de Valle Practo- 
rum ifl. 

De Plano Pyneto [Phinpinel]. 

582. Ecclesia parrochiallis sivo cura de Piano 
Pyneto i fl . 

De Nevayciiia [Nèvache] *. 

fF° 132 r*^J. 583. Ecclesia parochiallis sive cura de 
Nevaychia ii fi. ii s. vi d. 

' An comiu'^ncpmont <hi XVIlIo s'u'>rlr'. an l'n^u d^ 21 chapcllenies, il 
noAï existait plus, dans r«''|^disc de Briançou, quo 19 dont on trouvera la 
liste dans les Eithé nie rides de M. Gaillaud (1874, p. 210). 

2 Los Frères Mineurs, pins connus sous le nom de CordclierSy avai<uit 
été éta])lis à Briançon, on 1301, ]>ar l'antipape C.l«îment III, pour com- 
battre, dans l(i Brianeonnais, l'hérésie des Vaudois. (Cf. ChoiTicr 
Jlist. (/en. du Dauphiiiè. t. Il, p. 51)^)). 

"^ Le Ms. porte Tractonnn. 

♦ La vall'*e dt; Xi'vache est mcnlionn/^o, le "» mai 730, parmi les dona- 
tions failt's par lepalriee Abbon à l'abbayodela Novalaiso : aitnilitct' et 
i.i p'njo Ih'innt'iiK) rt Ar/"!sJrr,in et Aniier>i>-ctr, >'\r. (Cai'tuhjîi C dc i>. 
Jiinjucs de (irc,iohh\ 1>^(»'.). p. -'îS . 
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Cappelle dicte ecclesie de NEVAYanA. 

584 . Cappella sanctorum Anthonii et Rochi . . xv s . 

585. id. nomine Domine de Pie tate . . . vs. 

586. id. sancte Catharine vus. 

587. id. nomine Domine de Pietate. . i fl. m s. 

(De Monte Jano) [Mont-Genèvre], 

588. Ecclesiaparrochiallis sive cura de Monte Jano. ivfl. 

589. Cappella béate Marie in eadem ecclesia. . vi s. 

(De Monasterio) [Le Monêtier-de-Briançon], 

590. Prier de Monasterio* xfl. 

591 . Cura de Monasterio iiifl. 

Cappelle dicte ecclesie de Monasterio. 

592. Cappella sanctorum Nicolai, Helisii et Cathe- 
rine vi s. 

593 . Cappella sancti Anthonii vi s . 

594. id. sancti Andrée m s. 

595. id. sancte Catherine i s. ii d. 

596. id. sancti Donati viiis.vid. 

597. id. sanctorum Johannis et Blasii. . vi s. 

598. id. sancti Glaudii vu s. 

599. id. sancte Crucis ixs. 

600. id. beati Johannis Baptiste ifl. 

601 . id . sancte Catherine . . . . ii fl . vi s . 

602 . Cappella sanctorum Grogorii et Pancras- 
sii I fl. VII s. II d. 

603. id. sanctorum Pauli et Barnabe. . vis. 

604. id. sub codem titulo vus. 

605. id. sancte Crucis extra ecclesiam parochial- 
lom in cappella sancti Pétri vs. 

[F°132vo]. 600. Cappella sancti Jacobi, in eadem cappi- 
tula fundata vis. 

* Le Moiiétior-do-Briançon tire son nom du monastère fondé, vers 825, 
par un saint alpin, peu connu, mais très intéressant, séiint ELlrad ou 
Eldi'adc, ori'îinairc d'Anibel, dans ranciL'n diocèst^ de Oap, [m\> a]>l)ê do 
la Xovalaise (8l<>-8i5) : Ex Amhdlî, castello Galli<r, intcr Alpes oiHi'S 
Provlnciœ, prope flumen de Dcrauswn (Fra<:uiouls dans r'crlz, Mo- 
num. Germaniœ historica, SS. t. VII (i8U>\ p. 7i ; P. Ouillaunic, Ixf- 
chcrches hist. sur les Hautes- Alpes, 1881, p. 7' 5 i'[ <niv.;. 
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607. Cappella sancti Michaellis vis. 

608. id. sanctorum Johannis Evangeliste et Bla- 
sîi II fl. 

609. Cappella sub eodem titulo vifl. 

610. id. sancti Pétri iifl. 

611. id. sancti Stephani vs.vid, 

612. id. sanctorum Sebastiani et Luce. i fl. vi s. 

613 . id . sanctorum Laurentii et Romani . . iv s . 

614. id. annunciationisVirginis Marie, viis.vid. 

615. id. sanctorum Philippi et Jacobî . . vis. 

616. id. sancti Claudii m s. 

617. id. béate Marie Pietatis vis. 

618. id. sancteCrucis vus. 

619. id. sancti Claudii vis. 

620. id. sancti Martini vis. 

621. id. sancti Spiritus vis. 

622. id. sancti Simonis i fl. 

623. id. sancti Bemardini . . . . xs. vid. 

624. id. sancti Andrée ifl. vis. 

625. id. sancti Nicolai m s. 

626. id. sancti Martini vus. 

627. id. sancti Claudii vus. 

De Salla [La Salle] * . 

628. Ecclesia parrochiallis sivo cura de Salla. v fl. vi s. 
[F° 133 r°]. 629. Cappella béate Marie. . . iv fl. vi s. 

630. Cappella beatiChristophori iifl. 

631. id. sancti Thome i fl. 

632. id. béate Marie de Panenchia [Panen- 
cJies'] VIS. 

633. Cappella boatorum Pétri et Pauli. . . . vis. 

634. id. sanctorum Fabiani et Sebastiani. ifl.vis. 

635. id. sancte Crucis i fl. 

636. id. sancti Jacobi ixs. vid. 

637. id. sivemissa sancti Marcell[in]i. . vis. 

1 L'église de Saiut-MarcelliQ de la Salle lut reconstruite, en 1469, par 
maître Mathieu de Gtiras, diocèse de Coni {fiuU, soc. d'Études, 1884, p. 
1(>2 ci suiv.'. 
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De Sancto Theoffrbdo [S. ChafJFrey]. 

638. Ecclesîâ parrochiallis sive cura . . . viâ.vis. 

639. Cappella nomine Domine vis. 

640. id. alla nomine Domine vis. 

641. id. sancti Theoflfredi. . . . iiis. vid. 

642. id. beati Johannis lâ.iis. 

643. id. sancti Michaellis . . . . xi s. vi d. 

644. id. nomine Domine vi s. 

645. id. sancti Pétri. . vis. 

646. id. sancti Gregorii vis. 

647. id. sancti Sebastiani* i fl. 

De Podio Sancti Andrée [Le Puy-Saînt- André]. 

648. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . m fl. 

649. Cappella béate Barbare m s. 

650. id. nostre Domine vs. 

De Podio Sancti Pétri [Le Puy-Saint-Pierre]. 

[F*» 133 v°]. 651. Ecclesia parrochiallis sive cura, vi fl. vis. 

652. Cappella sancti Poncii vis. 

653. id. due sancti Anthonii ifl. 

De Villariis Sancti Pancrassi [Le Villar- 

Saint-Pancrac e] . 

654 . Ecclesia parrochiallis sive cura v fl . 

655. Cappella sancti Jacobi iv s. 

656. id. sancti Bartholomei viis. 

657. id. nomine Domine de Gratia. . . ifl. 

658. id. béate Marie de Pietate. . . .vis. 

659. id. sancte Crucis vis. 

De Cerveria [Cervières]. 

660. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . vi fl. 

661. Cappella sancti Anthonii is. vid. 

662. id. sancti Spiritus vins. vid. 

663 . id . béate Marie vi s . 

^ La paroisse de Ghantcmcrle, dcinembrée de celle de Saint-Ghaffrey, 
le 22 avril 1517, ne pouvait pas être mentionnée dans le rôle des dé- 
cimes de lol6 ; mais elle se trouve dans celui do 1568 {arch, des ïïtes^ 
Alpes ^ série O.QZ), 



^ 
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De Sancto Martino Quererie [Samt'MayHin'de' 

Queyrières] *. 

664. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . viii fl. 

665. Cappella béate Marie de Clocher io . . . vi s. 

666. id. alterina tiiuli béate Marie de Cloche- 

7*iO VI s. 

667. id. sancte Anne et sancti Jacobi. . vis. 

668. id. sancti Jacobi vi s. 

669. id. domini RemundiPoncii. . . . vis. 

Egojssia Sancti Andrée prope Ebredunum 
[Saint-And7'é'd'E77il)}^n], 

[po i34 ro]. 670. Guratus dicti loci ix fl. 

671 . Cappella sancti Jacobi in eadem eccle- 
sia. . . I fl . Il s . m d . 

De Vaille Loysia [La Vallouise] ». 

672. Prier prioratus Vallis Loysie. . . . xi fl. ii s. 

673. Ecclesia parrochiallis i fl. 

674. Cappella nostre Domine iifl. vis. 

675. id. beati Johannis vifl. 

676. id. sancti Michaelis vi s. 

* « Le prieur de Noli'c-Dame de la Ghalp, dont le prieure est fondé 
dans la paroisse de Quillestre, y a quelquos^droits >• (Albert, Hist, du 
dioc. d:Embriin, 1783, t. I, p. 279), 

2 La Vallouise tire son nom de Louis XI, ain<^i que le démontre uu 
document du 28 avril 1489 {arch. com. de Vallouise). Dès le viiio 
siècle cette intéressante vallée s'appelait Vallis Gcrentonica et Geren- 
tonna [Cart. de S. Hugues, p. 38). Du ttii*' au xv» siècle, elle porte le 
nom de Vallis Puta {Invent, des arch. seigneur, de V Ar g entier e^ 
1888, n"* 2, 8, 45, etc.). Cette dernière appellation a exercé la sajracité 
des savants. D'après M. le D' Fœrster, j)rofesseur à l'Université de 
Bonn, Vallis Puta signifie Vallée infecte. C'est probablement là une 
allusion à l'hérésie Vaudoise qui y rè^ma lon^ltMiips. Mais, après la con- 
version des Vaudois de celle vallée par saint Vincent Fcrrier, en 1402, 
ce saint chan^rea le nom do Val-Pute en celui de V al- Pure \ ^i Fuit a 
viro Dei conslitutum, ut non amplius Vallis P((ta, sud, niutatonoinitie, 
Vallis Pura cocarctur \ quœ nominis appcllatio u.sque ad hacctehipora 
persévérât », dit l'hislorien Pierre Ranzauo, qui écrivait on 1155 (Bol- 
land. Acta ^auctontin, t, I (rjivril, ••d. rnliné. }>. 475). 
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677. Cappella beatorum Pétri et Pauli cum pen- 

sione vis. 

678 . id . sancti Glaudii v s . 

679. id. sancte Trinitatis v s. 

680. id. nostre Domine ivfl. 

De Vinihialibus [Les Vignaiox], 

681 . Prioratus cum cura * vu fl . 

682. Cappella nostre Domine vs. 

683 . id . nomine de Consolatione seu de Gracia, vi s . 

Db Sedena [Seyne, B -A,]. 

684. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . xiiii fl. 

685. Cappella béate Marie de Nazaret. • m fl. vu s. 

686. id. alia sub eodem titulo . . . . i fl. vi s. 

687. id. sancti Jacobi ifl. lis. 

688. id. béate Marie de Nazareth. , . . ifl. 

689. id. béate Marie Magdalene. . . ii fl. i s. 

690. id. omnium sanctorum . . . . ifl. vus. 
[F° 134 Y"]. 691. Cappella béate Marie de Naza- 

Teih. ifl. iis.vid. 

.692. Cappella sancti Sebastiani . . . . m s. vi d. 
603. id. béate Marie de Nazareth. . un s. vi d . 

694. id. sancti Nicolai iis. vid. 

695. id. sancti Anthonii. . . iifl.iis. vid. 

696. id. sanctorum Martini , Marcii et Clau- 
dii IV fl. VII s. m d. 

697. Cappella sancti Alexii vi s. 

698. id. nomine Domine de Pietate. . . xs. 

699. id. béate Marie iifl, 

700. id. beati Honorât! iiis.viid. 

701. id. sancti Anthonii. . . . i fl. ii s. vi d. 

702. id. béate Mario iiifl. is. 

703. id. béate Marie iiifl. 

704. id. alia sub eodem titulo. . . . x s. x d. 

705. id. beati Nicolai vis. 

' Le prieure dos Vignaux^ dès 1183, dépondait de la prévoie de 
Saint-Laurent d"Oulx , en Piémoul {Ulcicnsis ccclcsiîc chartarinm. 
Turin, 17r>3. p. 1 i). En 13 io, dom Iluprucs Raymond en était prieur. 
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706 . Cappella alla beat! Anthonli ix s . 

707. id. béate Marie ixs.vid. 

708. id. alia béate Marie . . . • , iis.vid. 

709. id. alia sub eadem titulo. . . ii s. vi d. 

710. id. béate Marie Magdalene . . . ifl.vis. 

711. id. sancte Catherine ifl. vis. 

712. id. nomine Domine vis. 

[F° 135 r°]. 713. Cappella sancti Anthonii. x s. xi d. 

714. Cappella béate Marie iis.ivd. 

715 . id . alia snb eodem titulo . . . i s . vi d . 

716. id. sancti Claudii vus. 

717. id. béate Marie ifl. 

718 . id . béate Marie Nazareth ii fl . 

719. id. béate Johannis Baptiste . . . . ifi. 

720. Conventus Fratrum Prsedicatorum \ quia nulles 
redditus habent, non fuerunt cottisati . 

De Sancto Pontio Sedenensi [Saint-Pons, B.-A.]. 

721. Ecclesia parrochiallis sive cura, iv fl. iv s. vi d. 

722. Cappella nomine Domine ix s. vi d. 

723. id, béate Marie iiis. vid. 

724. id. sancti Stephani vid. 

725. id. sancti Poncii ifl.vis. 

726. id. béate Marie vus. 

727. id. alia béate Marie ifl. iiis. 

728. id. sancti Claudii vis. 

729. id. sancti Pontii vus. 

730. id. béate Marie m s. 

De Falconeto [FavùCon-du-Calre, B.'A.] ^ 

731 . Ecclesia parrochiallis sive cura . . . ifl. vis. 

* Les Frères Prêcheurs ou Dominicains s'établirent à Seyne on 1440, 
comme le prouve une bulle d'Eugène IV, du 5 juillet do cette année. Ils 
dépendaient de la province de Provence. 

3 Faucon-du- Caire, situé dans le comté d'Embrun, « quod est situm 
in comitatu Ebredunense », en 1062 fut en partie donné à l'abbaye 
de Saint- Victor de Marseille par les vicomtes du Gap (Cart, de S, 
Victor, charte n© 692). 
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De Briseriis [Bréziers] ^ 

732. Ecclesia parrochiallis sive cura de Bryseriîs. xiifl. 

733. Cappella sanctarum Gatharine et Anne. . i fl. 

De Gigorciis [Giçors, B.-A.] et Bello Apfayre 

[BeUafaîre, B.-A.]. 

734. Prior de Gigorciis *. De Prandîs, commissarius 
decyme in Provincia, recepit decimam dicti prioratus de 
Gigorciis Lxvfl. 

735. Cura de Gigorciis i fl. ix s. vi d. 

736. Cappella beatiJohannis ifl. 

De Bayonis [Bayons, B.-A.]. 
738. Prior de Bayonis • vfl. 

^ Bréziers, qui anciennement faisait partie de la Provence, fut uni au 
Dauphiné en 1447. En 1145, le 23 octobre, Raymond Bérenger, comte 
de Barcelonno et marquis do Provence, confirma à Tarchevêque d'Em- 
brun le mandement do Bréziers, Beaufort et les Salettes, « Castrum de 
Breseriis et Bello forti et Saletis oum omni tenemento et mandamento 
tuo », avec injonction aux habitants de rendre désormais hommage 
audit archevêque, de la même manière que nobles Pierre Agnel, cheva- 
liers, père et fils, et Aufer Agnel, fils de fou le comte Gui Agnel, de 
race royale (stir^ 6 regali) Arnaud Flotc et son frère le faisaient précé- 
denmient (Invenu des arch, des Htes-Alpes, t. II, p. 16-17, série G. 26). 

^ Très probablement Gigors avait été donné, en 739, par Abbon à 
r abbaye de la Novalaise, comme semblent le prouver les revendications 
des religieux de Brème, héritiers de ceux de la Novalaise, contre les 
prétentions de Tabbayo de Saint- Victor de Marseille (Dom Martène. 
Amplissima ColleotiOf t. I, p. 411). Cette dernière, après la donation 
qui lui fit, en 1045, Pierre, vicomte de Gap, resta en possession de 
Gigors, ainsi que de Bellafaire, de Turriers et de Faucon du Caire 
(Voir, dans le Cart. de S. Victor, les chartes de 1045, 1079, 1095, 1113, 
1150, 1218, 1337, etc.). Au xui© siècle, Gigors, Bellafaire, Turriers et 
Faucon formaient, dans le diocèse d*Embrun, un vicariat, connu sous 
le nom do Vicariat des Quatre CJiâteaux (Cf. Albert, op, cit., I, 503 ; 
Bouche, Hist. gén, de Provence, t. I, p. 267). 

3 Le priouré de Bayons dépondait de Vile-Barbe, abbaye située dans 
une fie de la Saône, a environ 2 kilom. au-dessus de Lyon. Dans une 
bulle, datée de Velletri, 11 mai 1181, le pape Lucius III énumère les 
nombreuses dépendances que Tabbaye do l'Ilo-Barbe avait alors dans 
les diocèses de Gap et d'Embrun {Patr. lat., éd. Migno, t. cci, col 1202-4). 
Elles sont également décrites dans une c Pancarte »> ou rouleau on par- 
chemin de 33 mètres de long, formé de 43 peaux, cousues bout & bout, 
et renfermant la transcription do 68 documents, de 1200 à 1367 {Archi- 
ves du Rhône, H. 1 et 2). 
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739. Cura deBayonis ivfl. 

740. Cappella béate Marie lis. 

741 . id . béate Marie de Betlem . . . . vi s . 

742. id. alia. vus, 

743. id. alia v s. 

744. id. fundata in Sistarico [i^isteron], cujus 
fructus percipiuntur in loco de Bayonis i fl . 

745. Cappella cujus rector est dom. Remundus Ben- 
soni vins. 

746. Cappella sancti Bartholomei vis. 

747. id. alia sancti Bailholomei . . . . lis. 

748. id. sancti Dionisii ifl.iis. 

749. id. sub eodem titulo ifl.ixs. 

750. id. béate Marie ixs. vid. 

751. id. nostre Domine iiis. vid. 

752. id. s ancte Catherine vis. 

De Turreriis [Turriers B.-A.]. 

753. CuradeTurreriis ^ iiifl. ivs. 

[F^ 136 r«]. 754. Cappella domini Claudii Torna- 

toris m s. vid. 

De Stoyno [Astoin, B,^A.]. 

755. Ecclesia parrochiallis sivecura. . . iifl. viii s. 

De Sancto Martino Sedenensis [St-Martin-lès- 

Scyne, B.-A.]. 

756. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . iiifl. 

757. Prier sancti Martini Sedenensis '. . . vfl. v s. 

De Salono [Selonnety B.-A.]. 

758. Ecclesia parrochiallis sive cura ■. . . . ii fl. 

^ Voir la note du n*» 734, ci-dessus. 

2 Co prieuré dépendait de l'abbaye de l'Ile-Barbe. 

3 L'Ile-Barbe passt^dait à Sélonnet un petit prieuré, désigné dans les 
chartes sous le nom de : prioratus de Salo (1255), de Cellon (1387), de 
Saloneto (1509). <* Honoré Boncti, prieur do co prieuré, fut élu, par le 
chapitre, abbé de l'Ile-Barbe, le 5 octobre 1!^, en concurrence 
d'Aynard de Gordon, à qui l'abbaye demeura. Honoré Boneti est l'au- 
teur de V Arbre des batailles, livre composé pour l'instruction du Dau- 
phin, depuis Charles VI j» (Cf. Roquefort, Dict. de la lang. rotnanCj 
II, 758). 
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759. Cappella sancti Anthonii. Predictus de Prandis, 
commissarius décime levate in Provincia, recepît deci- 
mam dicte cappelle sancti Anthonii. . iifl. iis. vid. 

760. Cappella beati Glaudii ifl. 

761 . id . alla beati Claudii m s . 

762. id. sancti Nazarii . . . . iifl. iis.vid. 

763. id. sancti Michaellis vis. iid. 

764. id. béate ^Catherine. . . . ix s, vi d. 

De Monte Claro \Montclar, B.'A.\, 

765. Ecclesiaparrochiallis sive cura . . . . xifl. 

766. Cappella sancti Michaellis vis. 

767. id. beati Pétri i fl. vi s. 

768. id. sancti Martini ix s. vi d, 

769. id. sancti Jacobi ii s. 

770. id. sancti Pétri ixs.vid. 

De Sancto Vincentio [iSamf-Fzncen^, B.-il.] *. 

[F« 136 v°]. 771. Ecclesia sive cura Sancti Vin- 
centii , . . ixfl. m s. vi d. 

772. Cappella béate Marie de Consolatione. i fl. vi s. 

De Bredulla \La Drèole^ -B.-A.]. 

773. Prior de Bredulla ^ xxiiii fl. 

774. Cura de Bredulla iifl. 

775. Due cappellanie quarum est restor dominus 
Benedictus de Rosseto ii fl . 

776. Cappella beati Johannis ii fl. 

777 . Pro camerario béate Marie de Galobio [Ganago- 

1 En 1251, le château de Moutclar, Clarus MonSj appartenait à 
rile-Barbe (Pancarte citée, 5© peau). 

2 Saint-Vincent est très connu, surtout à cause de son château-fort 
qui a joué un certain rôle durant les guerres des derniers siècles. 

3 Le prieuré de la Bréole dépendait de Saint- Victor de Mai'seille. 
Lantelme, archevêque d'Embrun (1080-1105), par une charte sans date, 
confirme à Saint-Victor les églises suivantes : ecclesiam sancti Pétri 
de Bredula, et aliam sanotœ Mariœ et aîiam Saneti Marcellini 
{GalL Christ, t. Ill, preuves, c. 206). 
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die, B.'A.] que (qui) percepitpartem decimarum prioratus 
de BredMÏiQi [La Bréole]^ ivfl. 

778. Cappella sancti Jacobi iiifl.vis. 

779. id. domini Georgii Masse* . . ixs. vid. 

780. id. sancti Ludovicî ifl. 

De Ponticio [Pontis, B.-A. '. 

781. Ecclesiaparrocliiallissive curadePonticio.ivfl.lv s. 

(Dk s ALICE) [Le Sauze]. 
788. Prier de Salice cum cura ixfl. 

De Ubaya [Ubaye, B.-il.]. 

783 . Prioratus de Ubaya ' xii fl . 

784. Ecclesia parrochiallis sive cura. . i fl. ii s. vi d. 

785. Cappella sancti Glaudii vis. 

786. id. béate Marie Magdalene. . . . vni s. 

[po £37 ro], Extraordinaria bénéficia et valorem 

eorumdeTïi , 

787. Preceptoria sancti Johannis de Pynodecio. Nichil, 
quia sancti Johannis Hierosolimitani ^ . . . . cxl fl. 

788. Preceptoria de Cardaono [Chardavon, B.-A.]. 
Nichil, quia sancti Johannis Hierosolimitani. . . vifl. 

789. Item hospitalis sancti Johannis Hierrosilimis per- 
cepit, tam intra civitatem Ebreduny [Embrun] (quam) 
in occis de Remolono [RemoUon]. Nichil, quia Hieroso- 
limis CLX fl . 

' Le camérier de Ganagobie, de l'ordre de Gluny, au diocèse de Sis- 
teroD, percevait la cinquième partie dos dîmes de la Bréole (Albert, op. 
cit. I, p. 488). 

s En 1306, Pontis dépendait de Tlle-Barbe (Pancarte citée). 

« Ce prieuré dépendait de l'abbaye de l'Ile-Barbe sous le nom de 
Ubagia (30 avril 1262). Huhagia (1303), Ubaya (1307) etc. (Arch. dép. 
du Rhône, H. 2). Après la sécularisation de Vile-Barbe (1744), le Roi 
nommait le prieur d'Ubaye (Albert, l, 500). 

4 Je ne saurais dire où était située la commandcrie de St-Jean de 
Pynodecio, de Tordre de Malte. Peut-être y a-t-il ici erreur. Ce qui le 
confirmerait c'est que cet article n'est pas mentionné dans le rôle de 
1568 {ArcK des Htes- Alpes, G. 62). 



165 

790. AbbaciaInsuleBarbare[2iYZe-Bar&^, i2;^<îne]>. viifl. 

791. Prîor Monasterii [Monêtier-de-Briançon] pro 
XXXI ducatis cum dymidio, que (quos) percipit super 
prioratum de Rometa [Romette], ex donatione facta per 
dominos Dalphinos, pro vestiariis religiosorum Romete 
[Romeiie] super consules Monasterii [Le Monêtier-de- 
Briançon] \ \à(i xfl. 

De Baraterio [Baratter]. 

792. Ecclesia parrochiallis sive cura . . , . iv fl. 

793. Cappella sancti Anthonii i fl. ii s. 

794. id. nostre Domine vis. 

De Grota [Les Crottes]. 

795. Ecclesia parrochialis sive cura . . . . x fl. 

796. Cappella nostre Domine mfl. 

797. id. beati Johannis is.ixd. 

798. id. sancteTrinitatis. . . . viiis.vifl. 

799. id. sancti Anthonii m s. 

[F* 137 v°. De Podio Sancti Eusebii [Le Puy-St-Eusèbe] . 

800. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . m fl. 

801 . Cappella nostre Domine m s . 

De Sabina [S avinés]. 

802. Ecclesia parrochialis sive cura. . xxifl.vis. 

803. CappelUa nostre Domine iv fl. 

804. id. sancte Marthe vi fl. 

805. id. sancti Claudii iifl. 

806. id. nostre Domine m s. 

807. id. sancte Blasii xis. vid. 

808. id. béate Marie Magdalene . . . . ifl. 

810. id. béate Catherine iiifl. 

De Realono [Rèalon] . 

811. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . iv fl. ii d. 

812. Cappella nostre Domine ifl. 

813. id. sancti Pétri ifl. 

814. id. alia sancti Pétri vus, 

* « L*abé de nie-Sainle-Bai'bc, pour le revenu qu'il prend à Sellonot 
7 fl. » (Rôle de 1568, loc, cit.), 

Bull, h.-a., 1888. 13 
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815. Cappella alia sancti Pétri vis. 

816. id. alia sancti Pétri vi s. 

De Sancto Apolinario [Saint'Apollinaire\ . 

817. Ecclesiaparrochiallis sive cura. . . . viifl. 

818. Cappella sancte Catherine vis. 

De Pruneriis [Prunières], 

819. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . vi fl. ix s. 

820* Cappella sancti Jacobi vis. 

821. id. béate Marie ifl. m s. 

De Cathuricis [Chorges]. 

[F*'138v*»]. 822. Prioratus dicti loci [rf^i? . de St-Victor 
de Marseille]^ .... * xivfl. 

823. Cura dicti loci iifl. 

824. Cappella sancti Johannis Baptiste. . . . i fl. 

825. id. sancti Pétri vu s. 

826. id. sancti Johannis Baptiste . . . . ifl. 

827. id. sancti Christophori. . . . ixs. vid. 

828. id. sancti Jacobi iifl. vis. 

829 . id . sanctorum Victoris et Catherine . m fl . 

830. id. sancti Jacobi ix s. 

De Monte Grandino [Mont-Gardin], 

831 . Ecclesia parrochialis sive cura v fl . 

De Avansono [Avançon]^ 

832. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . ii fl. \t s. 

833. Cappella béate Marie ifl. 

834. id. sancti Anthonii iifl. vis. 

De Sancto Stephano Avansoni [St-Étienne d'Avançon]. 

835. Prioratus^ cum cura vi fl. 

i Dès les premières années du xic siècle, l'abbaye de St-Victor de 
Marseille possédait à Chorges de nombreux domaines. Elle y fonda, dès 
lors, un important prieuré, dont il est souvent fait mention dans le 
Cartulaire de St-Victor (années 1020 environ, 1062, 1079, 1079, 1080 
env., 1113, 1121, 1121, 1135, 1145, 1180, 1190, 1218, 1337, etc.). 

s Peut-être ce petit prieuré dépendait-il, à l'origine, du Saint-Sépul- 
cre de Jérusalem. Dans le Cartulaire du Saint-Sépulcre, publié en 
1849, par M. Eugène do Rosière, il est fait expresse mention de S. Pierre 
d'Avançon.S. Petrus de Avanzo (Cf. BulL Soc. d'Ét. des Etes- Alpes, 
188o, p. 111.) 
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De Rossbto [Roitsset]. 

836. Ecclesia parrochiallis ivfl. vis. 

837. Cappella sancte Catherine. . . i fl. ix s. vi d. 

[F* 138 v«]. De Theussio [Théws]. 

838. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . ivfl. 

839. Cappella sancti Johannis Evangeliste . . . vis. 

840. id. sancti Anthonii vis. 

841. id. sancti Nicolai ifl. 

De Romolono [RemoUon]. 

842. Ecclesia parrochiallis sive cura' . c i fi. viii s. 

De Spinassis [Espinasses] . 

843 . Ecclesia parrochiallis sive cura . . . » vu fl . 

De Orreis [Les Orres\. 

844 . Ecclesia parrochiallis sive cura rv^fl. 

845. Cappella sancti Anthonii ixs. ixd. 

De Sancto Salvatore [Saint-Sauveu7']. 

846. Ecclesia parrochiallis sive cura xfl. 

847. Cappella sanctorum Michaelis, Jacohi et Anne. iifl. 

De Boscodono [Boscodon] . 

848. Dominus abbas de Boscodono *, cum prioratu de 
Cloca \La Couche^ unito C fl- 

* En 1248, il y avait encore à RemoUon un petit prieuré, jadis fondé 
par la Novalaise et qui dépendait alors de l'abbaye de Brème, en Lom- 
bardie {Aroh. des Htes-Alpes^ H. ). Giraud de la Roche était prieur 
de RemoUon en 1218 (Gart, di S. Victor de Marseille, n*» 988). A la 
fin du ziv< siècle, le cardinal Gui de Malsec, cvéquo do Poitiers (car- 
dinal en 1375, mort en 1412), était prieur de RemoUon : PHoratus de 
Remolono quem tenet dorn'^ card. Pictaviensis (Ul. Chevalier, Choiœ 
de dooum. inéd, sur le Dauphinéj 1874, p. 194). 

* L'abbaye do Boscodon, fondée en 1132, supprimée en 1769, était 
chef-d'ordre. Elle était située sur la commune actuelle des Crottes. 

8 Le prieuré de la Couche, sis sur la com» de Pininières, dépendait de 
Tabbaye de Saint-Michel de la Cluse, en Piémont. S'il faut en croire 
ime charte suspecte, St-Michel de la Cluse aurait reçu la Couche en 
1027; suivant un autre document, c'est en 1028 que St-Michel do la 
Cluse aurait acquis la Couche. Il le possédait, du moins, en 1323, en 
1389 et en 1410. La réunion de ce prieuré à l'abbaye de Boscodon est 
donc postérieure à colle date. 
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849. PriorsanctiSepulcri* xfl. 

850. Prior claustralis Boscodoni [Boscodon] . . vi fl. 

851 . Sacrista Boscodoni [id.) iifl. vid. 

852. Gantor Boscodoni (irf.) vfl. 

853. Gelerarius vfl. 

854. Rector de Culca [La Cowc^e] iiifl. 

De Cadracio [le Château-Queyras]. 

855. Cura Cas tri Gadracii [le Château-Queyrds], viii fl. 
[F* 139 r°]. 856. Cappella sancte Grucis. . i fl. vi s. 

857. Cappella sancte Catherine. . . . m fl. vu s. 

858. id. béate Marie de Consolatîone. . . m s. 

De Arviolo [Arvieux], 

859. Ecclesia parrochiallis de Arviolo. . . . xifl. 

860. Cappella sancti Vincentii. . . . i fl. ii s. vi d. 

861. idr sancti Anthonii ifl. 

862. id. sancti Glaudii ifl. 

863. id, beati Johannis Baptiste. . . ifl. iis. 

De Villa Veteri [Ville-Vieille]. 

864. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . vifl. 

865. Cappella sancti Bartholomei . . . . iis.vid. 

866. id. (sancti) Sébastian! vi s. 

De Mollinis [Molines-en-Queyras] , 

867. Ecclesia parrochiallis sive cura vifl. 

868 . CappBlla sancti Bartholomei . . . . ii s . vi d . 

869. id. sancti Sebastiani vis.. 

De Sancto WERk^o [Saint- Vér an]. 

870. Ecclesia parrochiallis sive cura m fl. 

871 . Cappella sancti Georgii vis. 

1 Le prieuré du Saint- Sépulcre dont il est question ici était situé à 
Chorges. Il dépendait directement de Saint- Sépulcre de Jérusalem : S, 
Sepulcrum de Kayocas, in episcopatu Ebredunensi (1128), 5*. SepuU 
crum de Cahorcas (1146), etc. (E. de Rozière, Cart, de V église du S. 
Sépul. de Jérusalem, 1819, p. 18, 22, 29, etc. ; Bull. Soc, d'Ét. 1885, p. 
104 et suiv.) 
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De Agulhis [Aiguilles]. 

872 . Ecclesia parrochiallis sive cura . . . . iv fl . 

873. Cappella sanctiJacobi viiis.vid, 

874. id. sancti Lazarii vis. 

875. id. béate Marie Pietatis. . . . ifl.iis. 

De ABRiia [Abriès] . 

876 . Ecclesia parrochiallis sive cura . . . vi fl . v s . 
[F* 139 V*] . 877 . Cappella sancti Blasii . . . . m fl . 

878. Cappella sancte Catherine. . . ifl. ixs. vid. 

De Restellacio [Ristolas] . 

879. Ecclesia parrochiallis sive cura iifl. 

De Veherio [Le Véyer, com^ dCArvieux\, 

880. Ecclesia parrochiallis sive cura* . . . vis. 

881. Cappella béate Marie Magdalene. • . . m fl. 

882. Domine monules Montis Flariti [Montfleury] 
PERCIPIUNT in castellania Gadracii [Qucyras] prout 

SBQUITUR : 

A scindicis de Molinis [Molines] CX ducatos et 
III grossos Janue [Oênes] . 
A scindicis de Agulles [Aigutlles]y LXI ducatos. 
A sciendicis de Restelacio [Ristolas] YIII ducatos. 
Accipiunt in toto. Ile XXXV ducatos '. 
Debentpro décima die torum ducatorum. ivxx fl.ix s. ivd. 

883. Domine moniales de Saletés [Les Saleites] perci- 

PIUNT, IN dicta castellania CaDRACII, PROUT SEQUITUR : 

1' A scindicis Monastorii de Briansone Le [Monêlier-dc- 
Briançon] Ile VII ducatos. 

* La paroisse du Vcyer, siluëc dans la combe ou gorge du Queyra» 
date de 1499. Elle fut formée au moyen du Vcyer et des Escoyères, 
hameaux de la com^ d'Arvieux, de Montbardon, comc de Chàteau-Villc- 
Vieille et de Bramousse, come de Guilleslre [Arch. parois, du Véyer). 
2 Le monastère de Montfleury, de l'ordre de Saint-Dominique, était 
situé sur la come actuelle de Corenc (Isère). 11 avait été fondé par le 
dauphin Humbert II, le 22 déc. 1342. Le lendemain, ce prince, entre 
autres revenus, lui avait assuré une pension de 200 livres à percevoir 
sur la taille comtale de la châtellenie de Queyras (Valbonnais, Hist. de 
Dauphiné, 1722, t. ii. p. 447). 
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A scindicis Ulcii [Ouloo, en Piémont], CXL ducatos. 

Accipiunt in toto Ifflc XXXVII ducatos » . 

Debent pro décima dictorum ducatorum. CLfl. x s. ixd. 

[F» 140 v«]. CASTRA ARCHIEPISCOPALIA. 
De Castro Rodulpho [Châteauroux] . 

884. Ecclesia parochialis sive cura . . . vi fl. vu s. 

885. Cappella nostre Domine ii fl. vi s . 

886. id. béate Marie vis, 

887. id. beati Johannis ii fl vi s. 

888. id. sancti Antbonii iifl. 

889. id. sancti Claudii vi s. 

890 . id . nostre Domine vi s . 

891 . Prioratus de Balmis [Les Baumes] » . . . xx fl . 

892. Sacrista de Balmis xfl. 

893. Prioratus Sancte Crucis [Ste-Croix] *. . xii fl. 

De Sancto Clémente [Saint -Clément], 

894. Ecclesia parrochiallis cum cappella sancti Johan- 
nis ". . vifl. 

1 Les religieuses des Salettes, de Tordre des Chartreux, habitaient un 
monastère située sur la corn® actuelle de la Balmc (Isère) et qui avait 
été fonde, en 1299, par Humbcrt I^r (Valbon., op, cit., n, p. 91). 
Humbert II leur donna, en 1343, une pension de 200 livres à prendre en 
Qucyras, et en 1348, d'autres pensions à percevoir dans le Briançonnais 
et on pai'ticulicr à Arvicux (Ul. Chevalier, Invent, de^ dauphins..* en 
1346f 1871, p. 320). Tous ces revenus, en 1692, étaient encore de 437 du- 
cats, estimés valoir 2.662 livres [Arcli. des Iltcs-AlpeSj G. 124). Ils furent 
l'occasion de longs procès entre les religieuses des Salettes et le clergé 
du diocèse d'Embrun [ibld.). 

2 Le prieuré de Notre-Dame des Baumes, de Tordre de Saint- Augus- 
tin, était situé sur la corn» de Châteauroux, non loin de la Durance. Il 
existait dès le xiri<' siècle. En 1585, il fut ruiné par les protestants. Par 
une bulle pontificale du 25 juin 1G05, ses biens furent unis au collège 
d'Embrun, créé peu auparavant (6 mai), 

3 Le prieuré de Sainte-Croix était également situé sur la corn® de 
Châteauroux, sur la rive droite du torrent du Rabioux, à Tentrée de la 
gorge pittoresque qui conduit au Distroit. Dès avant H24, Sainte-Croix 
était le siège d'une petite abbaye (probablement de Tordre de Chalais, 
au diocèse de Grenoble), dont on connaît quelques abbés. Le 18 avril 
1293, cette abbaye fut unie à celle do Boscodon, qui eu fit un simple 
pi-icuré (Valbon., ii, 71). 
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895. Cappella Balthesarii Sabine lû. 

896. id. sancte Anne ixs. 

897. id. sancti Johannis Evangeliste. . vus. 

De Ghancellata \Chancella]. 

898. Ecclesia parrochiallis sive cura iv fl. 

De Ruppe [La Roche-soi^'Briançon] . 

899. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . vi fl. 

De Sancto Grispino [Saint-Ci^êpin] . 

900. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . xii fl. 

901 . Cappella sancti Anthonii i fl. vi s . 

902. id . sanctorum Philippi et Jacobi . ix s. vi d . 

903. id. béate Marie do Gonsolatione . iiis.vid. 

904. id. alla béate Marie de Gonsolatione. ms.vid. 

905 . id . nostre Domine de Pietatis . . . ix s . 

[F** 140 Y^]. De Bo(c)heto [Eygliers]. 

906. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . m fl. 

De Gilhaco [CeiUac] . 

907. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . . ix fl. 

De Guilhestra [Guillestre]. 

908. Prier atus Guilhestre * xl fl. 

910. Curatus Guillestra ifl. ixs. vi d. 

911. Prie ratus de Calma* vi fl. 

912. Sacrista de Calma is.xd. 

^ Dès 1119, Téglisedo Guillestre, ainsi que celles de CeiUac et de Risoul 
dépendait de Tabbaye de Saint-André-lès-Avignon : In archiepiscopatu 
EbredtHiensij ecclesia^ S. Mariae de Guillestra et de Castro Rizols et 
eccl, valle Giliai (Bibl. Nat., ms. latin 13.916, f" 126 vo. Cf., tôid., les 
documents de 1143, 1178, 1227, etc.). 

* Le prieuré de Notre-Dame de Calme ou de La Chalp, dépendait de 
la prévôté de Saint-Laurent d'Oulx^ dans les vallées cédées au Piémont, 
par le traité d'Utrccht, en 1713. Il est souvent mentionné àsm^VUlciensis 
ecclesiœ chartarium^ publié par Ant. Rivautella et Franc. Berta (Turin, 
1753): Sancta Maria de Calme, 1148 (p. 6) ; La Calme, 1168 (p. 159); 
Sancta Maria de Calme, 1172 (p. 11); Calma, 120i (p. 55), etc. Suivant 
une charte du 30 sept. 1365, la Chalp est située sur lo territoire de 
Guillestre: In territorio de Guilhestra, loco dicto in Calma (.trc/i. com. 
de Guillestre, original). Un vaste quartier du territoire de la commune 
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913. Gappelle due, una sancte Trinitatis, alia sancti 
Jacobi ifl. vid. 

914. Cappella sancte Crucis ifl. 

915. id. sancti Petri i fl. 

916. id. alia sancti Petri ifl. 

917. id. sancte Catherine ifl. 

918. id. sancte Crucis m s. 

919. id. sancti Claudii i fl. vi d. 

De Risolis [RisoiU]. 

920. Eoplesia parrochialis sive cura. . . iv fl. vi d. 
De Sancto Marcellino Vercii [Saint-Marcellin de Vars] 

921 . Ecclesia parrochiallis si ve cura . . . . viiiff. 

922. Cappella sancti Jacobi vi s. 

NosTRE Domine Vercii [Sainte-Marie de Vars] . 

923. Ecclesia parrochiallis sive cura *. m fl. ix s. vi d. 

924 . Cappella sancte Crucis i fl . 

De Rorterio [Réoiier] . 

925. Ecclesia parrochiallis sive cura, . . . vifl. 

926. Cappella sancte Catherine i fl. 

[F** 141 r^]. De Fraissineris [Freissinières], 

927. Ecclesia parrochiallis sive cura. . . vi fl. 

De àrgenteria [VArgeniière]. 

928. Ecclesia parrochiallis sive cura ■. . . . iv fl. 

929. Cappella béate Catherine vs. 

930. id. sancti La urentii ii s. vi d. 

931. id. sancti Michaellis ti s. 

de Guilleslre porto actuellement le nom de la Chalp ; il se subdivise 
en deux grandes parties: la Chalp-Dess^is et la Chalp Dessous, Le 
chemin qui de Guillcstre conduit à Eygliors les sépare. C'est, très 
probablement, sur le vaste plateau de la Chalp qu'il faut placer le célè- 
bre Mustias Cahiu'it, lieu où le i)atrice Mummol vainquit les Lombards 
en 0(4. 
' Cette paroisse, ainsi que celle de Saint-MarccUin de Vars, existait 

déjà en 1295. En 1532, elle fut visitée par Antoine Pascal, évéque de 
Rosée {Arch. des HieS'Aljpes. G. 11; Invcnt. t. n, page 10). 

â L'église de TArgenlière était sous le titre de Saint- Apollinaire. 
;A'ny. Int-ent. (h's arrh. srign. de l'Argent., 1888. j)<7.^.^//)J . 
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Db Grevolis [Crév(mx]. 

932. Ecclesia parrochiallis sive cura. . ivfl. vii s. 

Db Gastellania Castri Dalphini [Castel-Delfino] in 
DiocEsi Salucurum [Saliices] * . 

933. Ecclesia parrochiallisdePont[Ponfe-C7îi'ana^e].xfl 

934 . id . parrochiallis de Bellino [Bellino] . xii fl . 

935. id. parrochiallis castri Dalphini [Castel-Del- 

fino xviiï fl- 

936. ROTULUS TAXATIONIS BENEFICIORUM IN PLEBANIA 
PRBPOSITURE ULGIENSIS [Oulx] EXISTENTIUM *. 

937. Dominus prepositus Ulciencis [Oulx], . cxx fl. 

938. id. priorclaustralisUlciensis. . . m fl. 

939. id. elemosinarius Ulciensis . . . . x fl. 

940. id. draperius Ulciensis vis. 

941. id. sacrista Ulciensis x fl. 

942. id. pictancierius Ulciensis . . . iifl. vis. 

943. id. cantor ifl. 



[F* 141 v°] . Sequuntur curati dicte plebanie 

[Plébanie d'Oulx]. 

944. Guratus Ulcii [Owio?] xifl. 

945. id. Salabertani [Salberlrand\, . . viifl. 

946 . id . Exilliarum [Extlles] x fl . 

947. id. Ganonici [Chaumont ?], . . . vifl. 

948. Dominus Prier béate Marie Secusse [iSi^^e], pro 
fructibus quos percipit in loco Exilliarum [Exilles] . vi fl . 

In valle Bardonenchie [Bardonnèche] . 

949. Guratus SavoUorum [^at'owio?] v fl. 

* Château - Dauphin (auj. Caslel-Delfino)^ au diocèse de Saluées 
(Piémont), tire son nom du chàteau-fort que le dauphin André lit élever 
en 1228 (Guy Allard, Dict. du Dauphiné, i, 260 ; cf. Valbon., i, 309 ; 
II, 325). En 1568, au lieu de trois paroisses, il y en avait quatre 
{Arch. des H. -A., G. 62), 

2 La prévôté de Saint-Laurent d'Oulx (Piémont), fondée vers le milieu 
du xi^ siècle, possédait dans Tarchidiocèse d*Embrun un grand nombre 
de dépendances (Voy. V Ulciensis ecc/e^eae cAartartt/m, déjà cité, passim, 
ainsi que les corrections publiées naguère, d'après le codex Peralda, 
dans les Miscellanea di Storia Daliana, t. xx, p. 558-567). 
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950. Guratus Gastri Beaalarii [ChâteaihBeaulard]. vi s. 
051. id. BedLXxldjrh [Beaulard] ii fl. 

952. id. MilBurris [Millaures] ii fl. 

953. id. Bardoneschie [Bardonnèche]. . viii fl. 

954. id. Rochemoldivimi [Rochemoles] . . iifl. 

955. id. de Meliseto [Af^^^^e^] iifl. 

In valle Sezanne [Cêsane]. 

956. Guratus deSalumii? [Salomiac]. . . . ifl. 

957 . id . de Fenilibus [Fenils] ii fl . 

958. id. deSezana [C^5ane]unacurapentione.xnfl. 

959 . id . Salicis Sezane [Le Sauze de Césane] . vu fl . 

960. id. àeTuris [Les Thur es] infl. 

961 . id . de Boussoni [Bolisson] . . . i fl . vi s . 

In valle Glusonis [VcU-Clmon], 

962. Guratus Prati Qéisiii [Pragelas]. . . . vs. 

963 . Prier Mentellarum [Mentoulles] . . . xxx fl . 

964. Guratus Usillorum [Cr^^eatw?] m fl. 

[po i42 ro]. Sequuntur cappelle in dicta Plebania. 

In egclesia Sazane [Césane]. 

965. Gappella undecim millia virginum. . . . i fl. 

966. id. sancte Catherine ifl. 

967. id. santorum Michaellis et Lucie. . ifl. 

968. id. sanctiJohannis Baptiste. . . . vis. 

969. id . beati Marie in altari puerperationis . vi s. 

970. id. sancti Firmini vis. 

971. id. sancti Nicolai i fl. 

Tn egclesia Salicis Sazane [Le Sauze de Cesane] . 

972. Gappella béate Marie vis. 

In egclesia TuRis [Les Thures]. 

973. Cappella sancti Sebastiani vis. 

In egclesia Giiamoncii [Chaiimoni] . 

974. Gappella sancti Anthonii. . . . ^. . iiifl. 

975. id, sancti Sebastiani. . . , . . i fl. 
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Ipf ECCLESIA ULCII [OtUx]. 

976. Cappella sancti Jacobi . 

977. îd. sancti Sebastiani vis. 

In ECCLESIA Bardonnenchie [Bardonnèche] . 

978. Cappella sancte Anne ii fl. 

Summa toialis presentis rotuli episcopatus Ebredu- 
nensis : Ile IIII^th VIIJ florenorum^ ad rationem 
XII soUdorum turonensium pro singulo floreno compu- 
tat[or)um ; et, evaluatione facta de dictis florenis, ad 
libraSf ascendit dicta summa ad CLXXII Ubras, XVI 
solidos turonensium . 



OBSERVATION. 

Dans le rôle des décimes de 1516 ne sont point com- 
pris les bénéfices ecclésiastiques de la vallée de Barce- 
lonnette . Cette vallée, bien qu'appartenant à Tarchidio- 
cèse d'Embrun, faisait alors partie des états du duc de 
Savoie *. Mais, après sa réunion à la France, à la suite du 
traité d'Utrecht (1713), les bénéfices en furent soumis au 
payement des décimes. Cette mesure, toutefois, ne s'exé- 
cuta pas sans soulever des protestations et même de 

* La vallée de Barcelonnotto avait été unie à la Savoie en 1388, à la 
suite de démarches commencées dès 1382. On trouvera sur cette question , 
et aussi sur Thistoire de toute la vallée depuis 1231 (date de la fondation 
do Barcelonnette) jusqu'en 1560, des détails précis dans un rouleau en 
parchemin, de 5 peaux (3^71 sur 0^42, 540 lignes) que je rencontrai, en 
septembre 1877, dans le clocher de l'église de Saint-Paul-sur-Ubaye 
(Basses- Alpes), en compagnie d'un autre rouleau relatif à une enquête* 
faite à Saint-Paul, le 17 août i287, au sujet de l'usage de décimer les 
troupeaux {avère moltonaré), et d'autres documents, actuellement 
déposés aux archives des Basses-Alpes, à Digne. Ce rouleau, dont je 
pris, dès lors copie, et que je signalai, en 1881, à M. Eug. de Rozière, 
inspecteur général des archives, a fait naguère l'objet d'une étude très 
intéressante ; elle est de M. Isnard, archiviste des Basses-Alpes, et a 
pour titre: Le Val-des-Monts {Al}^^ Musciay 1127, Vallis Montiutn, 1231, 
Terra nova, 1559 etc.). Voy. Annales des Basses-Alpes^ 1886, p. 448- 
460. Cf. P. GuiUaume, Recherches hist, sur les Htes-Alpes^ 1881, p. .33, 
acte 2, 
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graves conflits ». On peut voir, dans V Histoire du diocèse 
d'Emhruny par Albert •, la liste des « Chapelles ou cha- 
pellenies qui sont dans les paroisses de la vallée da (sic) 
Barcelonette » , en 1742, ainsi que l'état des décimes 
qu'elles devaient payer. Ces paroisses étaient: c L'Arche, 
Barcelonette, Le Châtelard, Faucon, Fouillouse, Fours, 
Jausiers, Le Laverc, Le Lauset, Maurin, Meyronnes, Mîo- 
lans, S. Paul, S. Pons, Revel, Les Thuiles, et Tournoux » •. 

En terminant, je crois devoir reproduire quelques pas- 
sages du pouillé du diocèse de Grenoble, de Tan 1497, re- 
latifs aux paroisses du canton de la Grave qui font au- 
jourd'hui partie du nouveau diocèse de Gap, et aux limites 
existant, à la fin du XV® siècle, entre le diocèse de Gre- 
noble et les anciens diocèses d'Embrun et de Gap. Ces 
extraits sont tirés des Cartulaires de Saint-ffugioes de 
Grenoble *. 

E'Xirails du POUILLÉ LU DIOCÈSE DE GRENOBLE, 

du 1'^ janvier 1497. 

In dkcanatu Gratianopolitano... 

[Page 307]. 979. Ecclesia Béate Maria de Grava [La 
Grave] est de patronatu prepositure Ulciensis [prévôté 
d^OulXy en Piémont], a qua dependet. Fructus valent tri- 
ginta ducatos; et sunt ibidem ducentum focaet quinqua- 
ginta. Curatus facit, mense episcopali, in quolibet sinodo, 
unam libram et unum quarteronum libre cere, et decem 
octo denarios bono monete veteris '\ 

980. Gapella Sancti Johannis Baptiste, fundata per 
Johannem, Stephanum et Aymonem Judicis , qui sunt 
patroni . 

* At'chives des IJtes- Alpes, série G. 180. 

2 EmbruD, 1783, t. II, p. 426-431. 

3 Albert, loc. cit. 

i Paris, imprim. irap. 1869, in-4o, p. 307-8 et p. 381. 

B D'après un t61o des bénéfices du diocèse de Grenoble, de la fin du 
xive siècle {Cart. de S. Hugues^ p. 271 et «?uiv.), les paroisses de la 
Grave et du Villar-d' Arènes devaient les décimes suivantes : « Cura de 
Arenis Inferioribus, xxv 1. Cura de Arenis Suporioribus, xii 1. x s. 'i 
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981. Gapella Sanctorum Johannis, Felicis et Glaadii, 
fundata per Johannem Desiderii, qui est patronus. 

982. Infra dictam ecclesiam sunt alie due capelle, vide- 
licetcapella Sancte Grucîs et capella Sancti Johannis, 
fundata per vocatam La Jouvencelle^q^dQ ambe sunt unité 
cure. 

983. Extra dictam ecclesiam, infra parrochiam dicti 
loci, sunt alie due capelle : una, in loco de Heriis [Les 
mères, ham. de la Grave^ avj. paroisse], sub vocabulo 
Sanctorum Pétri et Pauli, et alia, in Casaleto [Le Cha* 
zelet, ham. de la Grave, au}, paroisse], ad honorem 
sanctorum Michaelis et Glaudii ; que sunt pariter annexe 
cure. 

984. Ecclesia Sancti Martini Villaris Arenarum Supe- 
riorum [le Villar-d* Arènes] est de patronatu dicte prepo- 
siture Ulciensis [Oulx]. Fructus valent trigenta florenos; 
et sunt ibidem octoginta foca. Sunt eciam in eadem ec- 
clesia due capelle, videlicet capella Sancti Martini et ca- 
pella Sancte Marie, in quibus nulla est fundatio. Est eciam, 
infra parrochiam dicti loci, unum hospitale [page 308] in 
summitate montis [Altareti ou Lautarei] *, tendendoapud 
Briansonum [Briançon] , ubi ab illa parte terminatur pre- 
sens diocesis. Guratus dicti loci facit, singulis annis, 
mense episcopali, in qualibet synodo, unam libram et 
unum quarteronum libre cere, et decem octo denarios 
bone monete veteris. 

Limites entre le diocèse de Grenoble et les diocèses 
d'Embrun et de Gap en 1497. 

[Page 381.] 985. Gracionopolitana dyocesis hiis finibus 
terminatur : 

Ehredunensis, 

A fine parrochie Villarii Arenarum in Oysencio [Oisans], 
ubi est quoddam hospitale ', in itinere tendente apud 

« L'hôpiUl du Lautaret (A^tor^oZwm, U20, collis Altareti^ 1221, etc. 
V. Ulc. eocL chartarium, 1753, p, 3, 148, etc.) existait dès le xiii« siècle. 
11 ne faut pas le confondre avec Vfwpital de la Madeleine^ situé au 
pied du Lautaret, sur la como du Monétier-de-Briançon. 

2 V. la note précédente. 
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Briansonium, veniendo per fines et limites parrochia- 
rum dicti loci Arenarum superiorum [Le Villar-d' Arènes] 
et Arenarum Inferiorum [La Grave] , supra grassicium 
Or ave S per moncium cacumina usque ad fines et limites 
parrochie Sancti Christofori in Oysencio {Saint-Chris- 
tophe en Oisans\^ supra quoddam villagium vocatum La 
Bèrarde^ in dicta parrochia [page 382] Sancti Christo- 
foriy prout aqua pendet ad aspectum ipsius parrochie ; et 
Inde per cacumina dictorum moncium semper, prout aqua 
pendet, progrediendo per fines parrochiarum Villarii Ay- 
monis [VUlar-Symond, cant. du Bourg-d'Oisans] ; Or- 
nonis [Ornons id.]y Ganteluppe {Chantelouve^ cant. de 
Valbonnais], Pererii [Périer, id.] et de Interaquas [En- 
traigues, id.\y usque supra ecclesiam seu capellamBeate 
Marie de Interaquis, conflnatur presens diocesi3 cum dio- 
cesi Ebredunensi . 

Vapinccnsis. 

086. Et a dicto loco, veniendo per fines parrochiarum 
dicti loci de Interaquis et Yallis Bonesii [Valbonnais], 
ultra rivum de la Bonna, usque ad flumen Dravi [le Lrac] 
subtus Pontem Altum [Pont-Haut, Isère^ confinatur cum 
diocesi Vapincensi [Oap]. 



^ Sur les glaciers de la Grave, voir le9 publications du Club Alpin 
Fraoçais et de la Société des Touristes du Dauphioé. 
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Achaudi (Franciscus), 179. 

Acqui (de), Giraudus, 177. 
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Agnières, 262, 278-9. 
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Baratier, 792-4. 

Barcelonnette, B.-A., 465, 471, 978. 
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238, 256, 294, 734 n., 842 n. 
Bréziers, 732-3. 
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Bruis, 409-10. 
Brun (Gerentonius), 450. 
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Bulgodi (Franciscus), 13. 

Caire (Le), B.-A., 14, 305. 

Calma. 911-12. V. Ghalp. 
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Canne (de), Hobinetus, 45. 

Cantor Ebred., 464-5. 

Cappanis (Joh.), 280. 

Garoli (Raym.), 271. 

Cassan (Petrus), 32. 

Gastelard (Le), B.-A.. 316. 360. 

CasteUDemno, P., 93S, 936. 
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SUR LA THÉORIE 



DE LA 



SÈVE DESCENDANTE. 



L'insertion d'une branche sur la tige, en interrompant 
sur cette tige la continuité de Técorce, donne lieu à des 
déformations, c'est-à dire à des modifications à raccrois- 
sement normal du corps ligneux et Ton doit rapprocher 
ces phénomènes de ceux qui résultent des plaies de 
l'écorcc; phénomènes que j'ai déjà examinés au point 
de vue des conclusions à en tirer relativement à la 
Théorie de la sève descendante. {Quelques yiouvelles 
Observations et Expériences relatives à Vaccroisse'^nent 
du Corps ligneux et à la Théorie de la Sève descendante, 
— Bulleti7i de la Société d'Études des Hautes-Alpes n** 77, 
1^' janvier 1886), 

Dans les arbres feuillus le raccordement de la branche 
au tronc a lieu d'ordinaire par l'intermédiaire d'un empâ- 
tement ou renflement commun à la branche et à la tige, 
et qui se prolonge au dessous do l'insertion, sous forme 
do décurrence plus ou moins prononcée. 

Dans le cerisier et surtout le Cerisier mahaleb^ au lieu 
d'une décurrence, il se trouve au contraire une sorte 
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d'excavation ou de fossette, tout au moins une dépression 
sensible. Les couches ligneuses se trouvent amincies 
dans cette région et la tige est déformée de manière à 
présenter suivant sa section droite un ovale irrégulier 
dont le petit diamètre est situé dans le plan de Taxe de la 
branche, P l'inverse de ce qui a lieu dans les autres 
essences (fig. 1 et 2). 

Dans les arbres résineux, pins ou sapins, si Ton observe 
soit de jeunes sujets, soit la partie supérieure des tiges 
des arbres âgés, on voit que le raccordement des branches 
à la tige ne produit ni renflement semblable au-dessus de 
l'insertion ni décurrence au-dessous. Seulement au-dessous 
de l'insertion d'un verticille de branches, le diamètre de 
la tige éprouve une augmentation brusque qui se soutient 
jusqu'au verticille inférieur. Or, comme chaque entre- 
nœud de la tige correspondant à la longueur d'une 
pousse annuelle est un tronc de cône à peu près régulier 
ou presque un cylindre, il s'en suit que la jeune tige se 
compose d'une série de ces corps cylindriques placés, en 
retrait les uns sur les autres [Vig. S), 

Quand une branche basse languit longtemps avant de 
sécher, les accroissements ligneux devenant très faibles 
sur la branche et restant normaux sur le tronc , il arrive 
que la courbe de raccordement se modifie, et que, de 
concave qu'elle est ordinairement, elle peut devenir con- 
vexe dans une de ses parties et présenter par conséquent 
une double courbure (fig. 4). 

Dans le pin, on voit môme les branches inférieures 
accompagnées au-dessous de leur insertion d'un renfle- 
ment ou bourrelet, aplati mais souvent large et volumi- 
neux, qui s'étend et remonte le long de la surface d'inser- 
tion en s'atténuant insensiblement vers le haut et vers le 
bas. On ne peut mieux donner l'idée do ce bourrelet 
qu'en le comparant au remous qu'éprouverait un liquide 
coulant à la rencontre d'un obstacle disposé de manière à 
faire un angle très obtus avec la direction du courant cet 
obstacle étant figuré par la base de la branche (fig. 5). 

Dans les vieux sapins ou épicéas on voit la base des 
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fortes branches entourée d'un renflement ou sorte de 
manchon en forme de tronc de cône dans lequel la bran- 
che est comme implantée. L'origine de cette excroissance 
est un renflement des couches ligneuses du tronc lequel 
se produit vers Tinsertion de la branche en s'accentuant. 
Souvent ces excroissances présentent à leur intérieur des 
contournements compliqués des fibres ligneuses et res- 
semblent à des loupes ou broussins (fîg. 6 et 7) 

La partie la plus volumineuse de ce bourrelet se trouve 
quelquefois au-dessous de l'insertion ; il arrive aussi que 
le bourrelet est développé également de tous côtés et 
qu'il forme alors un tronc de cône presque régulier. 

Il me reste à signaler cette excavation en forme de 
niche qui se forme quelquefois sur les vieux troncs au- 
dessous d'une branche sèche ou dépérissante. 

Il arrive que cette excavation se prolonge fort bas, et 
môme jusqu'au sol, sous forme de sillon étroit (épicéa, 
hêtre). 

On voit encore sur le tronc du Genévrier de Virginie, 
les branches inférieures insérées au fond d'une sorte de 
fente étroite longitudinale peu prolongée en dessus 
comme en dessous, une sorte de boutonnière. 

Le lecteur verra combien ces phénomènes sont, pour 
la plupart, contraires à la théorie, (restée malgré tout 
classique dans renseignement élémentaire), de la sève 
descendante. 

Comme tout le monde ne peut facilement observer de 
pareils faits sur la nature, je me suis astreint k une 
exactitude absolue dans le dessin des figures, de manière 
que la démonstration des faits signalés ressorte des figu- 
res elles-mêmes, sans doute possible. Ces figures repré- 
sentent des coupes longitudinales des tiges observées par 
des plans passant par l'axe. Elles ont été calquées sur les 
objets mêmes, et.réduitcs au sixième de leur dimension 
par les procédés de la photogravure à l'aide desquelles 
elles sont reproduites. 

K. GUINIER. 
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ESSAI HISTORiaUE 

SUR 

RIBIERS 



Situé sur la rive droite du Buëch, dans une vallée fer- 
tile ayant environ quatorze kilom. de long, le territoire 
de Ribiers d'une contenance de 3655 h. 35 a. 61 cent, ', 
fait saillie dans le département des Basses-Alpes. 

Dans les temps anciens, le nom de ce pays s'est écrit 
de plusieurs manières différentes : Le Dictionnaire topo- 
graphique du département des Hautes-Alpes, par M. J. 
Roman ^ nous fait connaître qu'en 1241, on orthogra- 
phiait ainsi : Rlperii, en 1249, Rihers, en 1303, Riberii, 
en 1322, Rivmna, en 1417, Ripperii, en 1516, Ribié-s, 
enfin en 1569, Ribiers. 

Le pays est arrosé par le Buëch, formé, au pont de la 
Barque, commune de Sigottier, par deux cours d'eau du 
même nom, dont l'un prend naissance h Lus la-Groix- 
Haute (Drôme) et Tautre dans les marais deMantéyer et le 
petit bassin de la Rocho-dos-Arnauds. Il se jette dans la Du- 
rance à Sisteron, et quitte le département dos Hautes- Alpes 
au domaine du Virail, commune de Ribiers, après avoir 
servi quelque temps de limite aux départements des Hautes 
et Basses-Alpes. Le torrent de Glarescombes, qui reçoit 
les eaux du petit bassin de Rougnouse et celles du Vallon 
de la Montagne, commune de Noyers, ainsi que les sour- 
ces abondantes et limpides que Ton voit sourdre en toute 
saison au pied du rocher de Glorite, complète l'arrosage 
du sol de la commune. Ce cours d'eau se jette dans le 
Buëch au-dessus d'un magnifique pont métallique que les 
habitants ont fait construire en 1884 et 1885 pour mettre 
le pays en communication avec l'importante commune de 

' Matrice cadastrale établie en 182*». 

2 Paris. Imprimerie Nationale 1884, page 128. 
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Mison (Basses-Alpes). Ce torrent n'a d'importance que 
comme moyen d'irrigation et comme force motrice pour 
une scierie à bois et les moulins du pays. 

La commune de Ribiers, qui dépendait de Tancienne 
province du Dauphiné, vivait sous le régime des Libertés 
Delphinales *. On appelait ainsi les 51 statuts rédigés par 
le dernier Dauphin Humbert II, au moment où il cédait 
volontairement ses Etats à la France, le 14 mars 1349. Ce 
fut un témoignage d'affection, que ce prince, en conser- 
vant les bonnes coutumes du pays, voulut donner à ses 
peuples avant de se séparer d'eux, et la France , digne 
d'apprécier un pareil sentiment, a respecté jusqu'en 1789 
cet honorable monument des dernières volontés d'une 
souveraineté expirante. 

On sait qu'en Franco, les seigneurs, en général, 
avaient, sous le nom de droits banaux ou seigneuriaux, 
la faculté de dériver les cours d'eau coulant sur leurs 
terres ^ Plus heureux, le seigneur de Ribiers étendait ce 
droit sur les rivières flottables, en vertu des droits réga- 
liens qu'il tenait de la libéralité des Dauphins et dont 
il jouissait déjà dans le XIIP siècle ^ 

On en trouve une preuve dans l'acte de foi et hommage 
prêté, le 14 des kalendes de novembre (19 octobre) 
de Tan 1270. par Galburge, fille de Bertrand de Mévouil- 
lon, Dame de Ribiers et de ChAteauneuf-de-Chabre, à 
Béatrix, veuve du dauphin Guignes •. 

En 1320, le dauphin Jean II confirma les droits réga- 
liens à Raybaud, seigneur de Ribiers, et le 31 juillet 
1338, Humbert II en fit autant en faveur de Guillaume 
do Mévouillon. Il est certain que les seigneurs de Ri- 
biers n'ont jamais cessé de jouir de ce privilège et 
presque à la veille de la Révolution de 89 (25 septembre 
1787), le seigneur du pays, Dame Marie-Anne-Thérèze 

* Valbonuais, ITlst. du Dauphin^, tome ii page 586. 
2 Ronauldon, Dict. des fiefs, 1705 ia-4o. pape 210. 

^ Les droits régalions, dit le Brot, autorisaient les seigneurs qui en 
étaient investis, à dispost'r des eaux dt's rivières, tout conmie aurait pu 
le faire le souverain {Traité de la souveraineté). 

* Archives de ranrienno chambre des coniples diî la Province de 
Dauphiné, à Grenoble, 
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d'Annand, épouse de Félix du Muy, marquise de Créqui, 
comtesse de Ribiers et autres lieux, à qui appartenait 
alors la terre, suivant un document déposé aux archives 
des Hautes-Alpes, accorda une prise d'eau pour Tarro- 
sage des délaissés du Buëch, situés sous son château, 
terrains qu'elle abandonna au sieur Long Louis Antoine, 
avocat au Parlement, qui se chargea de faire construire 
la belle digue qui les garantit. Par cet acte, le sieur Long 
obtint en titre emphytéotique, les Iles, graviers et ter- 
rains non cultivés possédés par la Dame de Créqui, à la 
condition que Temphytéote ferait construire à ses frais la 
digue qui devait servir de défense contre les irruptions 
des deux cours d'eau : Glarescombes et le Buëch. 

Cette digue fut adjugée par procès verbal du 10 janvier 
1788, dressé devant Pierre Joseph Marie de Lafont, avo- 
cat en la cour, subdélégué de Tlntendance du Dauphiné, 
demeurant à Gap, dans la maison de Louis André Salva, 
également avocat au Parlement, sise à Ribiers, à Pierre 
Claude Nicolas, négociant i\ Sisteron moj'ennant la somme 
de cinquante quatre mille livres, payables deux tiers par 
je représentant de la dame de Créqui, comme seule inté- 
ressée aux ouvrages dont il s'agit, et l'autre tiers sur les 
fonds de l'imposition de la Province, Les travaux de- 
vaient être parachevés dans le délai de deux ans. Jean 
Louis Reymond, négociant à Ribiers, servit de caution à 
l'entrepreneur. 

La digue de Ribiers, d'une longueur, de cinq cent 
cinquante quatre toises, trois pieds, fut reçue à la suite 
d'une sérieuse contestation entre les parties, par 
procès verbal d'expertise du 4 juin 1791, par Jean-Louis- 
François Cressy et Antoine-Joseph Pantin, administra- 
teurs du Directoire des Ilautes-Alpes *. 

Par acte du 31 mars 144G, passé devant Miraillet, no- 
taire affidé ^ Pierre Mévouillon ^ seigneur de Ribiers, 

^ Dossier en trois feuilles dVxp édition, sur papier à 50 centimes 
(Archives do l'auteur). 

■2 Archives d<* M. Adrien Massot, greffier à Ribiers. 

3 On verra par la suite que cette famiUe a écrit son nom de |lusicurs 
manières différentes, 
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d*Arzéliers et des vallées de Sainte-Colombe et d'Etoile, 
céda Tusage des eaux de Glarescombes à la commune 
pendant quatre jours de la semaine. Un canal fut établi 
par Guillaume Robaudi, de Lurs, diocèse de Sisteron, qui 
toucha, outre la nourriture, vingt florins ayant cours en 
Dauphiné, dont quinze de la commune et cinq des mains 
du seigneur. 

Ce canal arrose, les quartiers du Ghambon et de la 
Prairie depuis le jeudi au point du jour jusques au lundi 
matin. Ce canal, est-il dit dans un document imprimé en 
1685, € a existé et existe encore, par lequel l'eau du 
Grand Rieu « après avoir servi k l'arrosage, revient dans 
son lit naturel pour faire moudre le moulin inférieur et*, 
à la chute du dit moulin, la même eau prend son cours 
pour arroser immédiatement un grand tènement de 
prairies et un jardin du Seigneur de Ribiers. « Un autre 
canal dit Canal Harmand, du nom du Préfet du départe- 
ment, sous Tadministration duquel, ce travail important 
s'est effedué, fut construit en 1815. Dérivé du Buëch, il 
arrose également une partie importante de son territoire. 
Ce canal fut établi par un acte notarié du 9 novembre 
1814 et par une délibération prise par les intéressés 
réunis en assemblée générale, le 15 décembre suivant. 

Il était destiné à remplacer un autre canal fort ancien, 
dit de La Tuilière que les propriétaires tenaient des 
mains du Seigneur et qu'ils avaient laissé tomber en 
désuétude. 

Un troisième canal, actuellement ù l'étude, conduirait 
les eaux de celui de Gh^teauneuf, agrandi, jusqu'aux 
points les plus extrêmes du territoire. Ce canal le plus 
important des trois, pourrait transformer la valeur de la 
propriété et ramener l'aisance dans le pays, fortement 
éprouvé par la maladie de la vigne. 

La vallée de Ribiers, traversée sur une longueur de 
14 kilomètres par un chemin de grande communication 
parfaitement entretenu, est fort belle. De plusieurs points 
du territoire, on jouit d'nn horizon très étendu dans la 
direction du nord-est. 
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Le pays est bien bâti, construit au bas de la petite col- 
line que domine à Touest le quartier de la Prairie, il 
possède une belle place publique, ayant la forme d'un 
quadrilatère presque régulier ; un vieux château au sud- 
est, flanqué de tours dont une subsiste encore, sans un 
caractère distinctif et sans cachet féodal ; unejolie église, 
style bysantin, dans laquelle se trouve un magnifique 
rétable et un hôtel de ville de fort modeste apparence ; de 
vastes écoles publiques et une fontaine très abondante. 

Je n'entreprendrai pas d'en faire une description 
plus détaillée, d'autres l'ayant donnée d'une manière 
complète ^ 

RIBIERS AVANT 4789. 

L'origine de Ribiers est très ancienne. Le pays paraît 
avoir été habité depuis les temps les plus reculés : nous 
en avons pour preuve les nombreux débris des temps pré- 
historiques, tels que haches celtiques, haches en bronze •, 
monnaies de la période romaine, du Bas-Empire et de 
tous les âges qui se sont succédé jusqu'à nos jours ^; 
armes Sarrazines et objets divers trouvés au bas de Pey- 
rempie ou Pierre Impie, en 1834, par Plat Jean *, proprié- 
taire â Fraissiniés, actuellement appelé Ghantemerle et 
les Charles. 

Le plus ancien document qui nous soit connu parlant 
de Ribiers est le testament du patrice Abbon, qui possé- 
dait en Italie et chez les Francs des richesses immenses. 
C)n lit en effet, dans cet acte remontant au 5 mai 739 
de notre ère, l'alinéa qui suit : 

« Pareillement je te (F^gliso de la Novalaise en Pié- 

' Il iatoirc des Ilautrs- Alpes, \iAr ,l.-C.-F,LadoMCc[[c, iSAS, p. 3, 6, 
404 ; et Çà et là dans la vallée du Buvch, par ra})b(3 .AJlard, in-12, 
1880, paj^es 3 ot suiv. 

2 On en trouve plusieurs oclianlillons dans la collection de Vautcur. 

5 Voir lf> Musi'o paii.icnlier de M. Marccloff, rentier, demeurant à 
Ribiers, et celui de l'auteur. 

♦ Ernest Chantre, Etudes Paleocthnolof/ifju^s , planches XXV et 
XXVI, et titres ; Trésor de Ribiers, au musée de Lyon. — Histoire de 
Sisteron, par Ed. de La Piano, in-8o, 184-4, t. 1, planches 2 et 3.. 
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€ mont^ donne dans le pays du Gapençais ma métairie 
€ d'Upaix (Opaga), avec toutes ses dépendances, laquelle 
€ métairie j*ai reçue en alleu de mes parents... € Quant au 
< domaine de dessous Ribiers (Ripas) que j'ai accordé 
« à Bertaire, mon affranchi, je veux et ordonne que ses 
« enfants le gardent sous la dépendance de la Nova- 
« laise, mon héritière (abbaye de la Novalaise) *. » 

EXPULSION DES SARRASINS DE PIERRE IMPIE. 

Vers l'an 730, les Maures d'Afrique ou Sarrasins, maî- 
tres de TEspagne, passant les Pyrénées, vinrent attaquer 
Narbonne et Toulouse. Ils s'emparèrent d'Avignon et 
d'Arles, et pénétrèrent dans le Dauphiné. Partout sur leur 
passage, ils dévastèrent le pays, brûlèrent les villes et les 
villages. Valence, Viviers, Lyon, furent saccagées. Vienne 
et Toulouse durent seules au courage do leurs habitants 
d'échapper à la désolation générale. Battus une première 
fois par Eudes, duc d'Acquitaine, ils le battirent à leur 
tour. Mais bientôt Charles Martel, duc d'Austrasie, ac- 
courut et les tailla en pièces près de Tours en 732. Par 
cette victoire, il sauva la France, mais le pays était ruiné, 
le trésor était vide. Pour fournir aux frais de la guerre, il 
dut mettre t\ contribution les biens do TEglise, chose que 
lui ont reproché vivement les écrivains qui n'ont pas assez 
tenu compte des circonstances ^ 

Vers Tan 876, les Sarrasins débarquent de nouveau sur 
les côtes de Provence, couvrent peu à peu le pays de 
forteresses et s'avancent jusqu'à l'extrémité des Hautes- 
Alpes, malgré les efforts qui leur sont opposés. 

En 916, les églises de Sisteron et de Gap sont en proie 
aux plus grands ravages ; Embrun voit massacrer son 
archevêque et les habitants des contrées voisines qui s'é- 
taient rélugiés dans cotte ville. De nouveaux Sarrasins 
s'emparent de Toulon et de Fréjus en 940. Les chrétiens 
placés entre la mer et les Alpes fuient vers nos monta- 

' Recherches historiques. Paul Guillaume, in-S^, 1881, pajre 42. 
2 Jules Taulier. Histoire du Daujihinc, in-8'», 1855, p. 127. 



193 

gnes ; les Maures les poursuivent; les villes et les villages 
qui tombent en leur pouvoir sont renversés, les châteaux 
détruits, les églises et les couvents réduits en cendres. 

Un homme surgit enfin. Il s'imposa la tâche pénible de 
délivrer notre contrée de la domination des Maures. Ce 
fut Devons * Boho ou Bovo gentilhomme provençal, né au 
château de Noyers (Basses- Alpes), vers l'an 940. Elevé 
dans la pratique des vertus chrétiennes par les soins 
d'Olinde, sa mère, Bevons avait été formé au rude métier 
des armes par son père Adelfred, qui passait pour un 
guerrier émérite. Emu des malheurs de son pays et noble- 
ment excité par l'exemple de Guillaume Ps comte de Pro- 
vence, qui avait chassé les infidèles du littoral de la Médi- 
terranée, il entreprend à son tour de les déloger des en- 
virons de Sisteron. Il s'entoure d'une troupe de braves, 
déterminés à le seconder dans son dessein. Il marche 
contre les Sarrasins , retranchés sur le pittoresque 
rocher abrupte de Petra impia, pierre impie (vulgaire- 
ment dénommé Peirimpy*, qui sépare la commune de 
Ribiers, au sud-ouest de celle de Noyers. Il entoure la 
petite forteresse, l'affame, puis tombant sur les Infidèles, 
il en fait un carnage affreux, et ce n'est qu'après que les 
Barbares ont été mis dans l'impuissance de nuire qu'il 
dépose les armes et congédie ses soldats '. 

Cette victoire mémorable, dont le nom de Pierre Impie 
a perpétué le souvenir, fut remportée vers la fin du 
dixième siècle. Bevons se retira, aussitôt après, dans la 
solitude, pour y reprendre cette vie d'abnégation et de 
renoncement aux biens de la terre qu'il s'était volontaire- 
ment imposée. Il ne quitta plus sa retraite que pour aller, 
suivant l'usage des temps, en pèlerinage en divers lieux 
de la chrétienté. C'est au milieu' d'une de ces pieuses 

^ Acta SS. T. V. de mai. — G. de Roy. Les invasions des Sarra- 
sitis en Provence, 1878, ia-12, page 176. 

2 J.-J.-M. Foraud. Géographie et statistique des BasscsAlpes, 
In-S*. pages 30 etîOS. 

• J.-J.-M. Faraud. Ouvrage cité. Vie de St-Devons de Noyers^ par 
le même auteur, in-8*>. Aix, J. Nicot. 1884. 
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courses qu'il expira à Voghéra en Italie, le 22 mai 986 \ 
Bevons est compté parmi les saints honorés d'un culte 
public ; son nom est grand et vénéré en Lombardie. Sa vie 
se trouve consignée dans les Acta sanctorum, tom. V, 
f" 185. Une croix fixée sur le rocher de Pierre Impie, à 
Tendroit même, croit-on, où se trouvait la forteresse sar- 
rasine, a existé jusqu'en 1887 ; une chapelle construite sur 
le versant sud- est de la montagne qui domine Pierre 
Impie, et le nom de la commune de Bevons, limitrophe 
de Noyers, à défaut de titres certains, confirment la véra- 
cité des faits qu'une tradition constante, d'accord avec les 
actes des saints % a transmis jusqu'à nous^ 

Un auteur estimé, qui cultive quelquefois le paradoxe, 

ne partage pas l'opinion que nous avons émise. Dans un 

ouvrage qu'il vient de publier *, M. J. Roman s'exprime 

en ces termes : « On a voulu rattacher aux Alpes une 

« légende de Saint-Bevons (Laplane, Histoire de Sisteron, 

a tome P*", pag. 51 à 56 et Saint-Bevons d'après les docu- 

« ments originaux (Bourlès 1856). Contrairement à l'opi- 

« nion des Bollandistes qui placent cet événement dans 

« les environs do Fréj us, ce Saint aurait remporté une 

« grande victoire contre les Sarrasins à Peirinpic 

« (Hautes-Alpes) ; il serait né non loin de le, à Noyers 

« (Basses-Alpes) et le village de Bevons, voisin de Noyers, 

« aurait pris son nom. Or, le village de Bevons (5ewn^e'wm 

« Begontium) n'a rien à démêler avec le nom de saint 

« Bevons ; ce saint serait né, d'après la légende, dans une 

« localité de Provence, nommée Castrum de Nugeriis, 

€ mais le village de Noyers n'est pas le seul dont le nom 

« corresponde à cette appellation latine ; plusieurs autres 

« sont dans le même cas, entre lesquels Nozlères (Vau- 

« cîuse) et Nogaret (Alpes -Maritimes) ; le nom de 

« Peirimjnc, rocher escarpé, sur lequel on n'a certaine- 

2 J.-J.-M. Foraud, Ouvrage cité. Histoire et géographie, pag. 708 et 
709. 

3 Acta SS.T. V (le mai. 

'• Ti. (lo Rey. Les invasio?iJi des ^arrasifis en Provence, iiiAi. p. 17G. 
— I)'? Laplano, Ifist. de Sisteron, T. I, page 5j. 
^ Romau, Tableau historique, tk'j<\ citt*. 
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« ment jamais pu livrer une bataille, dérive évidemment 
« de Petra in podio la montagne en pointe et non de 
« Peù^a impia^ la montagne des impies ou des infidèles ». 

L'opinion de M. J Roman, ne me paraît pas fort sérieuse. 
Elle lui est personnelle et ne s'appuie sur aucun document 
certain, tandis que celle qui est généralement admise 
dans la contrée, a pour consécration non seulement une 
tradition qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours, mais en- 
core les documents sérieux qui ont été consignés dans cet 
article. D'ailleurs, la forme du rocher, qui n'est pas taillé 
en pointe, et le quartier de Freissiniès qui se trouve au- 
dessous et qui rappelle la présence des Sarrasins, vont 
à rencontre de l'opinion de M. J. Roman. 

Au sud-ouest de Ribiers et sur le revers de la montagne 
que couronne le rocher de Pierre-Impie, se trouve le 
quartier de Fraissiniès , mentionné dans la carte de 
Gassini, dénommé aujourd'hui Les Charles, où depuis le 
commencement du XIX» siècle, de nombreuses trouvailles 
archéologiques ont été faites. On cite, notamment, celles 
qu'un habitant du pays » effectua en 1834 en effondrant 
un champ qu'il voulait mettre en culture. Le savant M. de 
Laplanequi en fit l'acquisition dans son histoire de Siste- 
ron (Tome P% page 35), nous en donne une description à 
peu près complète ^ Nous allons énumérer ici les objets 
trouvés dont toutes les pièces sont en bronze ou en cuivre 
jaune recouvertes d'une couche de patine. L'ouvrage de 
M. de Laplane a même reproduit les dessins de ces objets 
dans la 2*» et la 3' planche de son livre. 

1° Six haches ou cognées dont quatre avec douilles et 
viroles pour s'adapter à des manches (PI. III, n*'*3i, 35); 

2» Huit sécespites, destinés aux sacrifices (Ibid. n° 42) ; 

3° Plusieurs instruments tranchants, recourbés en fonno 
do sape (Ibid., n° 44) ; 

4*" Une lance d'Opée étroite, courte et cannelée à deux 
tranchants,de 27 centimètres de longueur, non compris la 
soie dont il reste enviroiî deux centimètres (PI II, n° 11) ; 

1 Plat Jean de Ghantcmerlc. 

2 Ladoucette. Histoire des Hautes Al^es^ note 70. 
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5® Une petite douille et un reste de ressort à boudin 
(Ibid.,n*'21, 27); 

6* Un petit manche de couteau se terminant en forme 
de tête d'animal et percé d'un trou figurant les deux yeux 
(Ibid.,n«22); 

7* Une scie de il centimètres de longueur (PI. III,n® 43); 

8® Plusieurs armilles ou bracelets ouverts, avec rebord 
aux deux bouts pour les fixer, sans doute au moyen d'une 
chaînette (Ibid., n" 36, 37, 38) ; 

9** Des épingles de diverses grandeurs; il y en a depuis 
7 centimètres jusqu'à 20. La plus grande est surmontée 
d'une tête de la grosseur d'une balle, ancien calibre, per- 
cée de 4 trous à jour. La plus petite est couronnée d'une 
turquoise (Planche H, n" 28, 29, 30, 31) ; 

10» Quatre plaques de dix centimètres de diamètre, avec 
des anneaux dans le milieu pour les suspendre (Planche 
m, n«' 32, 33) ; 

il® Une grande quantité d'anneaux s'enchaînant les uns 
dans les autres et formant probablement un ceinturon 
(Pl.II, nM2); 

12* Quantité de pendeloques, de diverses formes ; il y 
en a en X, en guise de boutons, de petites roues, etc. 
(Ibid.,n" 13-20, 23-25). 

Enfin, nombre d'aulres objets indéterminés, qu'il serait 
aussi inutile que peu intéressant d'énumérer. 

Les objets reproduits en grandeur demi-nature dans la 
planche III, ont été déposés au Musée de la ville de 
St-Omer (Pas-de-Calais), auquel ils ont été ofi*erts par 
Henri de Laplane, un des fils du savant auteur de l'Histoire 
de Sisteron. 

M. Ern. Chantre, les a reproduits en grandeur naturelle 
dans son atlas, sous la dénomination de Trésor de Ribiers. 
Ce magnifique ouvrage qui est de publication récente, est 
déposé au musée de la ville de Lyon \ 

Ces divers objets, gaulois ou romains, pouvaient prove- 
nir dos déprédations des Sarrasins, qui avaient pu les 
enfouir au lieu de leur refuge et les oublier en cet endroit 
lors de leur fuite. 

* Études Paie œthnologiq lies dans le bassifi du Rhôtic, âge de 
bronze. XXV et XXVI, planches; par Ernest Chautrc. 
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CONSIDERATIONS GENERALES SUR LA FEODALITE 

EN FRANGE. 

Après que Charles Martel eut débarrassé la plus grande 
partie de la France de la présence des Sarrasins, ce 
monarque institua une nouvelle espèce de bénéfices, en 
faveur des chefs guerriers qui Tavaienl aidé dans ses 
luttes contre les Barbares. Les possesseurs étaient tenus 
de lui garder fidélité et de faire le service militaire sous 
ses ordres. Ces bénéfices devinrent ce qu'on appela des 
fiefs sous Charles-le-Chauve, lorsque ce prince les eut 
rendus héréditaires. 

Tous ceux qui tenaient ainsi des fiefs du roi étaient ses 
vassaux directs ; ils le reconnaissaient pour leur seigneur 
ou suzerain, car la supériorité de celui-ci qui donnait des 
terres en fiefs, s'appelait suzeraineté. Ces vassaux étaient 
tenus de lui faire hommage de leurs fiefs, de lui rester 
fidèles en toutes occasions et de le suivre à la guerre 
lorsqu'ils en étaient requis ; autrement ils étaient cités au 
tribunal du roi leur suzerain, et condamnés à perdre leurs 
fiefs. Ces vassaux du roi tenant des fiefs de lui, se firent à 
eux-mômes des vassaux, en cédant en fief à des nobles 
moins riches qu'eux, soit des terres de leur patrimoine, 
soit une partie de celles qu'ils avaient reçues en fiefs du 
foi. Ainsi, en même temps qu'ils étaient vassaux directs 
du roi, ils étaient aussi suzerains de leurs vassaux, 
comme leur roi était leur suzerain. Leurs vassaux étaient 
tenus de même envers eux à Thommage des fiefs qu'ils en 
avaient reçus, à la fidélité des fiefs et au service militaire 
sous leurs ordres. 

Lorsque les comtés furent rendus héréditaires, les 
comtes les tinrent en fief du roi, et entrèrent par là dans 
la classe des vassaux directs de la couronne. Mais ils ne 
tardèrent pas à s'attribuer la suzeraineté que le roi avait 
sur tous les fiefs particuliers qu'il avait donnés aux nobles 
en chaque comté. Enfin, chaque possesseur de fief avait 
obligé les propriétaires qui n'étaient pas nobles et qu'on 
appelait 7^oturiers ou vilains, à tenir leurs terres rele- 
vantes de son fief, c'est-à-dire de le reconnaître pour leur 
Bull. H.-A., 1888 15 
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seigneur et de marcher à la guerre à sa réquisition et 
sous sa bannière. Ceux-ci n'étaient pas qualifiés vassaux, 
mais sujets du seigneur. La féodalité forma ainsi une 
nouvelle chaîne d'obligations qui, descendant du roi 
jusqu'aux derniers citoyens, enveloppa toute la nation, et 
substitua à l'ancien gouvernement un nouveau système de 
supériorité d'une part, de subordination et d'obéissance de 
l'autre ; système uniquement fondé sur les engagements 
féodaux. 

Le peuple, sujet des nobles dans les fiefa desquels ses 
terres étaient situées, leur était soumis. Ces nobles qui 
étaient vassaux des suzerains de qui ils avaient reçu leurs 
fiefs et à qui ils en rendaient hommage, leur étaient subor- 
donnés. Ces suzerains à leur tour, étant vassaux directs 
du roi, lui devaient immédiatement l'hommage et le 
service militaire. 

Si les rois, successeurs de Gharles-le-Chauve, avaient 
eu assez de puissance pour retenir leurs grands vassaux 
dans le devoir, et les forcer à remplir les obligations . 
auxquelles ils étaient tenus par l'engagement féodal, et si 
ces grands vassaux, qui étaient en même temps suzerains 
des arrières-fiefs, avaient eu assez d'autorité sur leurs 
propres vassaux pour les soumettre à l'obéissance, le 
système féodal eût été moins désastreux ; mais il n'en fut 
pas ainsi. Les seigneurs ne craignant point d'être forcés 
à remplir leurs obligations, se firent un jeu de les violer. 
Ils se rendirent indépendants des rois, et usurpant 
chacun dans leurs fiefs les droits attribués à la royauté, ils 
s'y conduisirent en souverains. Ils faisaient la guerre 
au roi ; ils se la faisaient les uns aux autres ; chaque 
suzerain armant ses vassaux particuliers et les vilains 
sujets de ses fiefs, pour soutenir sa querelle. La force et 
le hazard tenant lieu de lois, décidèrent de tous les évé- 
nements de la vie et do la fortune des particuliers *. 

A. MOURRE. 

{A suivre.) 

* Observations sur Vlîistoire de France^ par Thouret, page 104 et 
suivautcs. 
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ADMINISTRÉ PAR SES CONSULS 
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Commerce, foires et marchés. — Le Briançonnais, par 
sa situation au milieu de montagnes très élevées, n'ayant 
qu'un sol maigre et de peu d'étendue, exposé aux brusques 
variations de température, aux ravages des torrents et des 
avalanches, n'a jamais offert de grandes ressources sous 
le rapport des produits de l'agriculture. Aussi, les habi- 
tants ont dû, de tout temps, avoir recours au commerce 
pour se procurer les choses nécessaires à la vie. Cette 
nécessité a contribué à développer chez eux leurs apti- 
tudes naturelles pour les opérations commerciales. 

Sans parler du commerce qu'ils allaient faire dans les 
pays étrangers, ni de celui auquel ils se livraient pendant 
l'hiver, dans le basDauphiné et les provinces limitrophes, 
ils s'appliquèrent à multiplier chez eux les transactions 
commerciales, au moyen des marchés et des foires qu'ils 
furent autorisés à y établir. 

L'article XXXII de la transaction de 1343, leur permit 
€ d'aller et de revenir avec leurs bestiaux et leurs mar- 
chandises vers la ville d'Avignon et ailleurs, sans empê- 
chement et contradictions ». 

Dans une autre charte de 1343, le Dauphin ordonnait 
que le transit des marchandises venant dltalie se ferait 
par le bourg de Briançon, afin qu'on ne pût le frustrer du 
paiement des droits d'entrée ». 

Briançon avait quatre grandes foires qu'il possède 
encore aujourd'hui; elles se tenaient le !•' mai, le 11 juin, 
le 9 septembre et le 13 octobre, et duraient au moins huit 
jours. Ces foires étaient franches, c'est-à-dire que les 

« Voy. Bulletin de 1887, p, 41-57, 114-132, 11)5-209, 314-326. BulUim 
de 1888, p. 39-53, 114-127. 

* Fauché-Prunelle; Essais sur les anciennes institutions briançon^ 
naises; t. ii, p. 185. 
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marchandises qu'on y apportait étaient affranchies des 
droits de douane, de transit et d'entrepôt. L'origine de 
ces foires est très ancienne ; Fauché-Prunelle dit qu'il 
« n'a pu trouver les titres primitifs de leur établissement, 
mais que leur existence est authentiquement prouvée par 
les ordonnances royales qui les ont confirmées et qui en 
indiquent Tépoque et la durée * >. 

Les franchises accordées aux foires de Briançon furent 
confirmées par plusieurs de nos rois. Une ordonnance de 
Louis XI, du 26 juin 1462, concède ou confirme le privi- 
lège de la foire franche du 1'^ mai *. François !•', par 
ordonnance du 14 avril 1543, déclare que, pour faire droit 
aux réclamations des habitants de Briançon, l'imposition 
foraine de cinq pour cent, établie antérieurement sur 
toutes les denrées et marchandises sortant du royaume 
no serait pas perçue pendant leurs trois foires franches, 
instituées de grande ancienneté, et que lesdits habitants 
et les étrangers, pendant les foires, jouiront « de tous et 
tels privilèges, franchises, libertés, coutumes, usages et 
exceptions dont ils et leurs prédécesseurs ont dûment et 
justement joui et usé, et que chacun d'eux et leurs 
marchandises seront tenus pour francs, quittes et exempts 
d'icelle imposition foraine ' ». 

La franchise de ces foires fut encore confirmée par 
lettres patentes d'Henri II du 11 août 1556, et, comme dit 
Fauché-Prunelle, « elle l'a été aussi probablement, par 
d'autres lettres des rois postérieurs ». 

Dans le traité de capitulation de Briançon, fait avec 
Lesdiguières, le 6 août 1590, les Consuls eurent soin de 
faire insérer Tarticle suivant: « Le commerce libre est 
accordé à tous les marchands, tant dedans que dehors le 
royaume, qui voudront trafiquer et aller aux foires et 
marchés à ladite ville, selon et ù la même forme que leur 
estait permis on pleine paix ^» . 

' iJ. ibiil. 

â i(l. ilùd. p. 180. 

•'' iJ. ibid. 

* Arch. municip. Livre du lioi. 
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Le transit par la ville de Briançon des marchandises 
venant dltalie, ordonné par le Dauphin Humbert II en 
1343, fut supprimé par des édits de François I" et de ses 
successeurs, ordonnant que les draps d'or, d'argent et de 
soie et autres marchandises entrant en France passeraient 
par Lyon. Un document que vient de publier M. Victor 
Advi elle *, nous apprend qu'un de ces édits, rendu par 
Charles IX, le 14 septembre 1564, donna lieu à des récla- 
mations de la part des habitants de Briançon qui, se pré- 
valant de leurs anciens privilèges, présentèrent requête 
au Roi pour demander que les édits et règlements sur 
cette matière ne leur fussent pas applicables, mais qu'il 
fut permis « à tous marchands de pouvoir, pendant leurs 
foires, faire entrer dans le royaume, par la ville de 
Briançon, toute espèce de marchandises venant d'Italie, 
et de les pouvoir mener es autres lieux de Dauphiné et 
en Provence », sans être obligés dépasser par Lyon. 

Leur requête fut agréée et, par arrêt donné à Moulins, 
le 7 février 1506, le Roi déclare que, par son édit du 
14 septembre 15G4, c il n'avait entendu préjudicier ni 
déroger aux franchises et libertés de la foire dudit Brian- 
çon w, et que par provision il accordait la permission 
demandée. 

Mais les Briançonnais ne jouirent pas longtemps de 
cette faveur, car le Roi, par ordonnance du 7 juillet 1560, 
révoqua, cassa et annula la permission accordée quelques 
mois auparavant. De plus, il annula les lettres patentes 
données «^ Bayonne, au mois de juillet 1505, par lesquelles, 
à la demande des Briançonnais, il avait transféré leur 
foire au premier jour de mai, et déclara que cette foire 
serait « remise et rétablie aux jour et temps qu'elle se 
tenait auparavant » *. 

«-2 Bulletin de la Slé d'Études des Etes- Alpes, n» 2, 1888. 

Quel était le jour où se tenait cette foire avant sa translation? Nou«? 
l'ignorons ; mais il est certain que, peu d'années après, elle se tenait, 
de nouveau, le i^^ mai, car dans rassemblée populaire du 22 janvier 
1506, les consuls, rendant compte de leur gestion, disaient: «^ Nous avons 
assisté à la venue du Roi à Lyon et en avons obtenu confirmation do 
tous et chacun de nos privilèges, en parlicalier celui de la tbire franche 
du U'f mai, pendant Juiit jours ». (Arch. umnieip.' 
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Les Briançonnais avaient aussi obtenu, pour favoriser 
le commerce dans leur pays, ce qu'ils appelaient le privi- 
lège des monnaies. Ce privilège les autorisait à faire 
circuler, chez eux, les monnaies étrangères dont i*usage 
était prohibé dans tout le royaume. Une ordonnance de 
Charles VI, du 9 février 1404, permettait aux Briançonnais 
« de recevoir et faire circuler dans leur Bailliage, les 
monnaies des princes voisins, du comte de Savoye, du 
prince de Pignerol, du marquis de Saluées, à cause de la 
rareté de Targent dans le Briançonnais » *. 

En 1533, François I" confirma ce privilège des monnaies ; 
il en excepta c une espèce de testons de Savoye dont ne 
se trouve plus guère audit pays briançonnais >. Le Roi 
déclarait n'accorder ce privilège qu'au bailliage de 
Briançon, et ajoutait : c sans que cette permission puisse 
tirer à conséquence, quant à nos autres sujets de notre 
royaume daulphin » •. 

Les Briançonnais ne s'en étaient pas tenus là ; ils 
avaient encore obtenu de Charles VI « des lettres du 
13 novembre 1406, dans lesquelles on voit qu'une fabrique 
de monnaies, primitivement existante à Miribel, avait été 
transportée à Embrun, et qu'il était ordonné que les 
employés et ouvriers de cette fabrique se transporteraient, 
chaque année, à Briançon, huit jours avant l'ouverture de 
ses foiras, et y resteraient un mois entier pendant lequel 
ils fabriqueraient des monnaies d'or et d'argent, pour la 
facilité des opérations commerciales et du change des 
monnaies avec les marchands étrangers >> ^ 

Les Consulsavaientsoinde faire annoncer d'avance, dans 
tous les pays voisins, le jour de l'ouvert ure des foires, leur 
durée et de rassurer les marchands sur l'état sanitaire de 
la Ville. Au mois d'août 1040, comme le bruit courait 
qu'une maladie contagieuse « régnait en Languedoc et 
Provence, et môme à Gap », le Conseil commit un des 
consuls pour aller à Turin et à Pignerol « faire crier et 

•-2 Arch. municip. Livre du liai. 

^ KaucbvPriJin'lIr. ouv. cité. t. ii. j>. 182, 
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placarder la foire (de septembre) et assurer de la santé du 
pays et de la garde qu'on fait à Briançon » *. 

Les Consuls prenaient ensuite les mesures capables de 
donner aux étrangers qui fréquentaient leurs foires, 
toutes les garanties possibles pour la sûreté de leurs 
personnes et de leurs marchandises. En 1556, ils obtin- 
rent du roi Henri II, la permission de nommer des 
prud'hommes, ayant mission de visiter les marchandises 
mises en vente, et de s'assurer de leur bonne qualité, de 
vérifier les poids et mesures, en un mot d'empêcher les 
fraudes qui se commettent ordinairement dans les achats 
et les ventes. Leur police veillait soigneusement au 
maintien de l'ordre, et faisait des patrouilles pendant la 
nuit, comme on le voit par les comptes de 1613, dans 
lesquels il est alloué quatre écu s au sergent Chalvet«pour 
avoir commandé la patrouille toutes les nuits et la garde 
aux temps des foires principales pour l'assurance des 
marchés >. 

Lorsque des troupes devaient traverser Briançon 
pendant la tenue des foires, les Consuls, pour éviter les 
désordres qui auraient pu se produire et troubler les 
transactions commerciales, s'empressaient de demander 
au gouverneur de la province, l'exemption de l'étape. 
C'est ainsi qu'au mois d'août 1638, ils obtinrent du duc de 
Lesdiguières que Briançon fut exempté du logement des 
gens de guerre, non seulement pendant la foire prochaine 
de septembre, mais encore pendant les huits jours qui la 
précéderaient et les huits jours qui la suivraient, et que 
l'étape fut fixée à la Vachette et aux Alberts *. De même, 
en 1648, ils obtinrent du même gouverneur une ordon- 
nance portant, d'une manière générale, que durant les 
foires de Briançon, l'étape serait transférée, alternative- 
ment, àSt-Martin-de-Queyrières et au Villard-St-Pancrace, 
ou à la Vachette et aux Alberts. 

Le jeudi de chaque semaine, il y avait un marche à 
Briançon et, à certaines époques de Tannée, suivant le 

' Arch. municip. Rcgisirc des délib. 
8 ibid. ibid. 
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témoignage de Tavocat Froment, ces marchés étaient 
« comme de petites foires » . 

En 1708, M. Garcin, subdélégué de Tlntendant, à 
Embrun, écrivit aux consuls de Briançon, pour les infor- 
mer que les habitants de Mont-Dauphin, s'étaient adres- 
sés au Roi, pour obtenir un marché tous les mercredis et 
deux foires pour le 23 avril et le 29 décembre ; il deman- 
dait, en même temps, leur avis sur ce sujet. Les Consuls, 
après avoir consulté le Conseil, déclarèrent au subdélégué 
qu'ils formaient opposition à rétablissement de ce marché 
et de ces foires, attendu qu'il en résulterait un préjudice 
notable pour les leurs. 

C'est par ces mesures sages et habiles que les consuls 
de Briançon parvinrent à développer et à conserver le 
commerce dans leur pays. 

Le 3 octobre 1644, il se forma, à Briançon, une corpo- 
ration qui prit le nom de Confrérie des marchands dra- 
piers, tailleurs, quincailliers et cuiretiers de la ville de 
Briançon et dépendances, sous le patronage de saint 
François. 

Cette confrérie eut des statuts, rédigés, après délibéra- 
tion d'une assemblée générale des confrères. Nous allons 
transcrire quelques articles de ces statuts : 

« La Confrérie sera présidée par un Prieur, élu à la 
pluralité des suffrages, dans une réunion qui aura lieu, 
chaque année, le 3 octobre, chez le prieur sortant, un 
peu avant les vêpres des RR. PP. religieux mineurs du 
couvent de Saint-François (Gordeliers). 

« Après l'élection, les confrères seront tenus d'accom- 
pagner le prieur jusqu'à sa maison, pour témoigner qu'ils 
ont l'élection agréable. 

« Le lendemain, jour de la fête de Saint-PYançois, le 
prieur, accompagné de tous les confrères, assistera à une 
grand'messo qui sera célébrée dans l'église des RR. PP. 
Gordeliers, et y offrira un flambeau de cire blanche, pour 
honorer le Snint-Sacrement. Le Prieur sera tenu de payer 
cette messe, ainsi que celle qui se dira, le lendemain, pour 
lo repos do l'Ame des confrères défunts, et, au bout d'un 
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an, en sortant de charge, il fera don de six chandelles 
de douze à la livre . 

€ On élira aussi un Procureur qui sera chargé de faire 
la quête, tous les jours de foire et de marché, dans les 
houliques des marchands confrères, seulement II sera 
accompagné, dans ces quêtes, par tel de la compagnie 
qui requis sera. 11 rendra compte du produit des quêtes, 
à la fin de chaque année, et la Confrérie en disposera à 
sa volonté. 

« Le Prieur et le Procureur s'appliqueront à faire cesser 
les inimitiés et les différents qui pourront s'établir entre 
les confrères, et à rétablir la paix j si faire se peut. 

« Lorsqu'un confrère mourra, tous seront tenus d'assis- 
ter à son enterrement, et deux se tiendront à la dispo- 
sition du Prieur^ un à chaque coin de la couverte du 
défunt. 

« Tous les premiers jeudis du mois, il sera célébré, aux 
frais de la Confrérie, une messe, pour le repos de Tâme 
des confrères défunts. 

« Les confrères qui n'assisteront pas aux premières 
vêpres, la veille de la fête de Saint-François, à la messe 
et aux vêpres, le jour de la fête, et à la messe de Re- 
quiemy du lendemain, paieront une amende de trois sols, 
chacun. 

«Tous les marchands qui dresseront nouvelle boutique y 
en ville, paieront, s'ils sont du pays et du bailliage, trente 
sols ; s'ils sont étrangers, trois livres, à la diligence du 
Procureur. 

« Tous apprentis qui seront dans les boutiques desdits 
confrères paieront la somme de quinze sols. > 

Le 31 décembre 1770, un nouveau règlement fut ajouté 
aux anciens statuts, et, entre autres dispositions, nous 
avons noté celles-ci : 

« Tous les marchands, commis et apprentis , seront 
tenus de se faire recevoir dans ladite Confrérie, en 
payant, pour droits do réception, trente sols. 

« Si l'église des Gordoliers venait à être supprimée, les 
syndics en exercice retireront les ornements appartenant 
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à la Confrérie, et on délibérera sur Tendroit où Ton devra 
célébrer la fête. 

« Le 3 octobre de chaque année, à Tissue des premières 
vêpres, il y aura réunion générale, pour nommer, à la 
pluralité des suffrages, le Prieur qui sera tenu d'accepter 
la charge, quoique absent, et de payer les frais du ser- 
vice divin, et de fournir les flambeaux. Tous seront tenus 
d'assister à la réunion, sous peine de douze sols d'amende. 

« Les magasins des confrères seront fermés, dès la veille 
de la fête, et tous iront, avec leurs commis, aux premières 
vêpres . 

tf Les magasins seront fermés le jourde la fête et le len- 
demain, pendant la messe de Requie7n, sous peine de 
douze sols d'amende. Tout marchand surpris à vendre, 
un de ces trois jours, pendant les offices, même dans le 
magasin fermé, payera six livres d'amende, dont moitié 
pour l'hôpital. 

cTout marchand qui voudra ouvrir boutique payera trois 
livres, pour droit d'ouverture. 

€ Tout marchand qui ouvrira sa boutique, les jours de 
dimanches et fêtes, subira les peines portées par l'arrêt 
de la Cour du Parlement, du 14 août 1724. 

« Tout fils de marchand qui voudra faire son apprentis- 
sage se fera enregistrer et payera six livres. Quand il 
sera reçu maître, il payera neuf livres, pour droit d'ou- 
verture de boutique. 

«Les jeunes gens de cette ville ou dépendances, non fils 
de marchand, qui voudront faire leur apprentissage, paye- 
ront douze livres ; l'apprentissage fini, s'ils veulent faire 
commerce , en particulier , ils payeront vingt-quatre 
livres. 

« Les veuves des marchands pourront continuer le 
commerce, sans payer aucun droit. 

« Ceux qui. n'ayant fait aucun apprei)tissage, épouse- 
ront une veuve de marchand, et continueront le com- 
merce de cette veuve, payeront douze livres et, dans le 
délai de trois mois, se feront enregistrer en qualité do 
inaîtros et payeront vingt-quatre livres. 
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« Tout marchand étranger ou colporteur, non reçu en 
notre confrérie, qui voudra vendre des marchandises dans 
cette ville ou dépendances, sera tenu d'avoir, dans les 
vingt-quatre heures, boutique ouverte ou magasin connu, 
en payant trente livres, pour droit de levée de boutique. 

€ Tout marchand étranger ou colporteur pourra jouir 
de la franchise des quatre foires, établies en cette ville, 
en faisant visiter ses poids et mesures et ses marchan- 
dises parles syndics du corps.» 

Canaux d'arrosage. — Dans le Briançonnais, le sol est 
généralement calcaire et sablonneux , et la couche de 
terre végétale a peu de profondeur. L'air, à cette alti- 
tude, est généralement sec, et les pluies y sont ordinaire- 
ment rares pendant Tété . Or, l'humidité étant un des élé- 
ments indispensables à la végétation, les habitants de ce 
pays ont dû, de tout temps, songer aux irrigations, pour 
obtenir de leurs terres quelques produits. C'est ce qui 
explique l'existence de ces nombreux canaux d'arrosage 
qui sillonnent le territoire briançonnais, et dont l'origine 
remonte à une époque très reculée. 

Dans la Statistique rurale de V arrondissement de 
Briançon, 1823, un agronome de cette ville, Faure aîné, 
et, après lui, le préfet Ladoucette dans son Histoire des 
HteS'Alpes, ont écrit que ces canaux étaient dus à la 
munificence et aux libéralités des Dauphins. Fauché-Pru- 
nelle pense qu'ils remontent à l'époque où les Sarrasins 
occupaient les Alpes. D'autres, enfin, supposent qu'ils ont 
une origine encore plus ancienne, et les font remonter 
aux Romains. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que la plupart de ces canaux 
ont été creusés à une époque très ancienne, et que, parla 
nature du sol et les conditions du climat, les habitants 
obligés de vivre des produits de l'agriculture, ont été mis 
dans la nécessité d'avoir recours aux irrigations. Gequ'ily 
a encorede certain, c'est quosi les Dauphins « n'ont pas été 
les créateurs de ces canaux, ils ont, toutefois, contribué à 
enrégulariser lajouissance, etàen multiplier le nombre ► *, 

* B. Chaix, Ptrorcfpr'tions .stoAi^tif/ne^, i». 810. 
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Ainsi, dans la transaction intervenue, en 1343, entre 
Humbert II et les communautés briançonnaises, Tarticle 
XVII porte que le seigneur Dauphin donne aux habitants 
desdites communautés liberté pleine et entière d*ouvrir 
des canaux, et de prendre les eaux des rivières pour les 
alimenter sans payer aucun droit *. 

Les canaux d'arrosage sont très nombreux dans Tarron- 
dissement de Briançon ; on en voit plusieurs dans toutes 
les communes. En 1823, Faure aîné en signale 323, arro- 
sant 7,300 hectares. Sur ce nombre la commune de 
Briançon en avait 13, arrosant 450 hectares. 

Parmi les canaux de la commune de Briançon,' il en est 
quelques-uns qui ont une très gronde importance par leur 
longueur et retendue des propriétés qu'ils fertilisent. 

Les plus importants sont : 1° Le Bêal Gaillard ou canal 
de ville, — En 1335, il existait déjà un canal dit des Gays^ 
« ayant son origine à la Guisane, dessous le village de la 
Salle, et conduisant Teau vers St-Ghaffrey ». Le 21 juillet 
de cette année, Hugues Gastillon, vice-juge de la princi- 
pauté de Briançon, donne ordre au mistral de la Salle et 
de St-Ghaffrey d'informer les habitants de sa mistralie que 
ceux qui, n'étant pas pariers ' du canal des Gays, se ser- 
viraient de Teau de ce canal pour arroser leurs propriétés, 
et que ceux qui, étant pariers, la prendront aux heures où 
elle ne leur appartient pas, seront passibles d'une amende 
de 60 sols \ 

L'an 1345 et le 10 avril, dans le cimetière de St-Chaffrey, 
un notaire de Briançon, André Colomb, rédige un acte 
public par lequel les habitants de Briançon qui ont com- 
mencé à faire le Bèal-Neuf, dessous le béai des Gays, 
forment société avec ceux de St-Ghaffrey, pour réunir le 

* Itôm voluU et concessit quod honiines (^t personne nniversitatura 
prediclorum et cujuslibet ipsarum, onini tenipore , possint et sibi liceal 
bedalia quîecumquc facere et Icvare aquas et in ripagiis caperc. absqiic 
aliquo mtrogio vel sorvitio dicto domino dalphino, vel suis siiccessori- 
bus, propler ea prostando ». 

'^ On donnait lo nom de pariers à tous les propriétaires ou usufrui- 
tiers qui avaient droit aux eaux du canal, j»oui* arroser leurs terres, 

' Ai« 11. iiiuuicip. di.' lîriauv'"^- 
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béai neuf au béai des Gays, à partir de sa prise, jusqu*au 
ruisseau en deçà de la Dpue, dans les conditions sui- 
vantes : 

i^ a La ville de Briançon et ses pariers accomoderont , 
creuseront, élargiront ledit Canal des Gays, depuis ledit 
ruisseau du Villard jusqu'à la prise, à leurs propres frais ; 
2° Teau sera divisée en deux parties égales, à partir d*un 
point désigné, au moyen de deux beysses (chenaux 
en bois) dont la supérieure sera pour Briançon ; 3*» toutes 
les années, ledit canal sera par les parties curé, acco- 
modé, à perpétuité, au commencement du mois de mai, à 
la fête de St- Jacques et St-Philippe » . 

C'est ce béai neuf qui a été appelé, plus tard, Béai 
Gaillard et, ensuite, Canal de Ville. Il a sa prise d'eau 
sur la rive gauche de la (fuisane, près de la Villeneuve, 
commune de La Salle, à huit kilomètres de Briançon, 
traverse cette ville, sous le nom de Gargouille^ et se 
jette dans la Durance du haut des remparts. 

Le 16 juin 1451, une assemblée, convoquée par ordre 
d'Antoine Bermond, vice-châtelain de Briançon, eut lieu, 
dans cette ville « au-dessous de l'auditoire de la Cour » 
Etaient présents honorables hommes Chaffrey Ghicon, de 
St-Ghaffrey, Nicolas Peyre, du Villard-St-Pancrace, pro- 
fesseurs ès-lois, noble Pierre Lupi, procureur fiscal du 
Briançonnais, et Albert Baile de la Tour, du Villard-Sl- 
Pancrace, Antoine Anfoux, notaire du Puy-St-P ierre, et 
tous les pariers ayant part au Béai Gaillard ». Cette 
assemblée fit un règlement dont voici les principales dis- 
positions : 

M L'eau dudit Béai Gaillard, coulant par le milieu de 
ladite ville de Briançon est divisée par seizaine (16 heu- 
res), tous les jours de la semaine, excepté le samedi 
qu'elle est toute de la Ville. 

« La Ville use de cette eau, tous les soirs de Tannée, 
continuellement, tant que ledit Béai sera en son cours, à 
l'accoutumée, afin que Ton puisse obvier et sec ourir au 
bruslement du feu et autres scandales dommageables, 
survenant par hasard par la ville, à quoi Dieu veuille 
obvier. 
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« L'arrosage commencera le lundi matin, avant l'aube. 

« Toute personne habitant en ladite ville de Briançon, 
ayant une ou plusieurs maisons en la rue de devant, ou 
derrière la susdite rue, qu'elle y fasse feu ou non, sera 
tenue de se trouver à la réparation du Béai, pour chaque 
maison, un jour. 

€ Toutes les nuits de Tannée, tant que ledit béai cou- 
lera, ladite eau devra couler par ladite ville, par la rue 
du milieu, depuis Vave Maria de l'entrée de la nuit jus- 
que à deux heures devant jour. 

« Celui qui empêchera Teau de couler dans la Ville, 
chaque nuit et dans le jour du samedy, sera puni de vingt 
sols d'amende. Le samedy, cette eau doil servir à la Ville 
et aux jardins d'icelle. 

€ Celui qui détournera Teau, pour arroser ses posses- 
sions, le saint jour de dimanche, encourra la peine irré- 
missible de cent sols d'amende, sans grâce ni miséricorde, 
applicables au luminaire de Notre-Dame de Briançon *\ 

2° Le Grand Canal. — Il a sa prise d'eau sous Chan- 
temerle, à six kilomètres de Briançon, sur la rive gauche 
de la Guisane, au-dessous du Canal de Ville, et se termine 
à la Durance, au-dessous des remparts de Briançon. Il fut 
creusé, en 1427. 

A cette époque, les eaux du Canal de Ville furent jugées 
insuffisantes pour l'étendue des terres qui avaient be- 
soin d'irrigations, soit dans la commune de St-Chaffrey, 
soit dans celle de Briançon. 

3° Le Canal Soubeyran. — En 1401, le 11 avril, « au 
cymetière de l'église paroissiale de Ste-Marie de Brian- 
çon, présents messire Antoine Garnyer, curé de ladite 
église, Jacques Garnyer, son frère, de Chorges, Guigues 
Jourdan, de Puy-St-Pierre, etc. il fut convenu de faire, 
de nouveau, un béai, appelé Béai Souheyran (supérieur) 
prenant Teau à la Guisane (rive droite), près do la Ville- 
neuve, et la conduisant jusqu'au ruisseau de la Cosle, 
territoire de Puy-St-Pierre » ^ Ce Canal arrose les pro- 

1 Archives municip. do Briançon. 
< Archives municipales, 
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priétés des hameaux de Pra-Morel, du Chabas, commune 
de Briançon, et une grande partie du territoire de Puy- 

St-Pierre. 

Pour retirer de ces canaux tout le profit désirable, il 
fallut établir et faire approuver par l'assemblée générale 
des propriétaires, formant le syndicat de chaque canal, 
des règlements prescrivant les moyens de les entretenir 
en bon état, et de distribuer leurs eaux d'une manière 
équitable, chaque jour de la semaine, afin que chaque 
propriétaire ou usufruitier puisse en user, à son tour. 

L'exécution de ces règlements était confiée à un ou 
plusieurs sociétaires qu'on appelait Mansiers * et qui 
étaient élus chaque année, dans une assemblée générale, 
présidée par un Consul. Le procès-verbal de cette assem- 
blée était inscrit et homologué dans les registres des 
délibérations de la communauté. 

Les Mansiers recevaient tous les pouvoirs nécessaires 
pour faire exécuter ces règlements, ordonner les répara- 
tions à faire au canal, et imposer les amendes à ceux qui 
commettraient des contraventions. Chaque année, après 
la fonte des neiges, ils faisaient connaître aux parier s, 
par des affiches, apposées à la porte de l'église et à celle 
des chapelles rurales, et par des publications, à l'issue de 
la messe paroissiale, les jours où devaient se faire les 
travaux, nécessaires pour mettre le canal en état de 
fonctionner. La cloche, dite Son du Serre ^ donnait le si- 
gnal du départ aux pariers de la Ville. 

Ces travaux de réparation ou de curage qu'ils étaient 
obligés de surveiller et de diriger se faisaient au moyen 
de prestations en nature. On les appelait ordinaires^ par 
opposition à ceux dits extraordinaires qui avaient lieu, 
par exemple pour désobstruer ou refaire les voûtes et les 
passerelles endommagées ou enlevées par les pluies 
d'orage. Cela arrivait assez fréquemment, à cause des 
ravins et des torrents qui sillonnent le parcours des ca- 
naux. C'était le plus souvent à prix fait qu'on faisait 
exécuter les travaux extraordinaires. 

^ Manserii de Mansus (b. lat.), d'où le patois moj, signifiant Tonsom- 
ble des propriétés, situées dans le même quartier. 
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Les frais de réparations étaient, naturellement, à la 
charge des pariera. A la fin de chaque année, les Man- 
siers examinaient leurs comptes de dépenses et en fai- 
saient la répartition sur les pariers, proportionnellement 
à rétendue des terres arrosables que chacun possédait. 
Ils avaient le droit d'en exiger le paiement, ainsi que 
celui des amendes imposées, pendant la saison. 

Les dépenses extraordinaires s'élevaient souvent très 
haut ; ainsi, en 1742, celles du Grand Canal furent de 
445 fr. Il fallut faire un nouveau rôle de six sous par 
setérée *, outre les six sous précédemment fixés. 

La Ville contribuait, pour sa part, aux dépenses, en 
raison de Futilité qu'elle retirait des eaux qui traver- 
saient sa rue principale. 

En 1683, les propriétaires fonciers de Briançon, trou* 
vaut incommode l'usage qu'ils avaient suivi, jusques là, 
d'avoir recours, chaque année, aux éleclions, pour nom- 
mer les Mansiers de chaque canal, voulurent essayer un 
autre système. Dans leur assemblée du 2 mars, après 
avoir longuement délibéré sur ce sujet, ils conclurent 
que € pour obvier à l'avenir aux nominations annuelles 
des Mansiers, pour le béai de Ville et le Grand Béai, les 
Consuls qui sortiraient de charge en feraient les fonc- 
tions, à commencer par le Béai de Ville, pour la pre- 
mière année, et à continuer, la deuxième année, par le 
Grand Béai, et ainsi successivement, à l'avenir, ce qui 
commencera par les Consuls de 1681 et 1682 » . 

Toutefois, ce nouveau système d'administration ne fut 
pas de longue durée. On s'aperçut bientôt qu'il présen- 
tait des inconvénients plus graves que ceux qu'on avait 
voulu éviter. Quelques années après, une assemblée de 
pariers du Grand Canal décida que l'usage introduit de 
charger € les ex-consuls de l'année précédente des fonc- 
tions de Mansiers étant abusif et contraire aux intérêts 
des pariers, comme on Ta éprouvé plusieurs fois, l'on 
nommerait toutes les années des Mansiers qui soient inté- 
ressés et pariers du canal >. 

* La setérée de Briançon est de 12 ares 30 centiares. 
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D'im autre côté, les pariers du Canal de Ville, mécon- 
tents aussi du système qui confiait la surveillance des 
irrigations aux Consuls, sortant de charge, avaient essayé 
une autre innovation. Dans une assemblée, présidée, 
comme à l'ordinaire, par un Consul, ils passèrent avec 
les sieurs Jean Blanc et Joseph Clément un bail de cinq 
ans, portant que ces deux particuliers s'engageaient 1° à 
faire faire, chaque année, au canal les réparations ordi- 
naires, et même les extraordinaires qui n'excéderaient 
pas trois livres ; 2^ à donner au canal les dimensions 
voulues pour contenir le volume d'eau nécessaire pour 
l'arrosage des propriétés ; 3<* à maintenir l'eau à ses pri- 
ses pour que le garde champêtre puisse toujours la faire 
couler dans la Ville, aux heures voulues ; à décharger 
ledit canal, dans les jours de tempêtes et de grosses 
pluies, pour éviter les dommages qui pourraient en résul- 
ter. De leur côté, le Consul et les pariers leur donnaient 
le droit de se faire payer cinq sous par setérée, de faire 
faire les prestations en nature, le prix de journée étant 
fixé à dix sous, pour les hommes et cinq sous, pour les 
femmes, et les autorisait à toucher les 18 livres que la 
Ville allouait annuellement pour l'entretien du canal. Ils 
leur conféraient tous les pouvoirs qu'avaient les Mansiers, 
pour surveiller la distribution des eaux, et imposer les 
amendes, dans les cas de contravention. 

Cette nouvelle manière de faire fut aussi trouvée mau- 
vaise, et l'on revint à l'usage de nommer des Mansiers, 
chaque année, usage qui s'est perpétué et qui se pratique 
encore, de nos jours *. 

Dans leur réunion annuelle, les pariers, après avoir 
nommé les Mansiers, leur donnaient un auxiliaire, placé 
immédiatement sous leurs ordres : c'était le Garde Canal, 
Celui-ci prêtait serment entre les mains des Consuls. On 
lui donnait, pour gages, une somme qui variait et qui 
était ordinairement de 3G livres; do plus, il avait droit au 
tiers ou à la moitié du montant des amendes, le surplus 
étant réservé pour l'entretien du canal. Le garde était 

* Archives municipales. 

Bull. H.-A., 1888 16 
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chargé de parcourir, chaque jour, le canal, pour s'assu- 
rer que les pariers ne prenaient l'eau qu'aux heures 
fixées par le parcellaire, qu'ils n'en prenaient pas plus 
qu'il ne leur en revenait et qu'ils ne la laissaient pas per. 
dre, après en avoir fait usage. Il devait dresser des pro- 
cns-verbaux contre les délinquants, comme aussi contre 
tous ceux qui feraient subir au canal ou aux écluses 
quelque dégradation. En cas de fautes graves, commises 
dans l'exercice de ses fonctions, telles que la vente de 
l'eau à ceux qui n'y avaient aucun droit, il perdait ses 
gages, était emprisonné et poursuivi criminellement- 
{Règlements de 1742 et 1757). 

Les règlements, concernant les canaux d'arrosage, 
étaient très sages, très équitables, mais très sévères. 
Gomme cette sévérité n'empêchait pas toujours les abus 
et les contraventions, on fut obligé, à différentes époques, 
de les renouveler, de les réviser et d'en rappeler les 
prescriptions aux sociétaires. Ainsi, nous voyons les 
pariers du Grand Canal, dans leur assemblée du 8 mai 
1757, prendre les conclusions suivantes: «c Les règlements, 
faits pour l'entretien de ce canal et pour le partage des 
eaux, ont été suivis, pendant plusieurs siècles. Mais, ils 
ont été négligés, par la suite, surtout depuis un certain 
temps, et pour éviter une confusion et des contestations, 
il est nécessaire de nommer une commission pour faire 
un nouveau règlement et un nouveau partage des eaux 
dudit canal ». 

Cette commission fut nommée, séance tenante ; elle 
était composée de MM. Berard, syndic de la collégiale, 
Jouve, Fantin-Latour et Disdier, avocats on la Cour, 
Escalonne, bourgeois, et les Mansiers, OUagnier et Silves- 
tre. Le 1" juin, les commissaires présentèrent le nouveau 
règlement qui, après examen, fut approuvé par l'assem- 
blée générale du 19. 

Les pariers, pour donner plus d'autorité à ce règlement, 
chargèrent les Mansiers de présenter une requête à la 
Cour du parlement do Grenoble, le priant d'homologuer 
« les délibérations des 8 mai et 10 juin, ensemble le règle- 
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ment, division, partage des eaux du Grand Canal, d'ordon- 
ner qu'ils seront exécutés suivant leur forme et teneur, et 
enregistrés sur le livre des délibérations de la ville de 
Briançon, pour y avoir recours, le cas échéant, et, au 
surplus, de permettre de faire lire, publier, afficher le 
susdit règlement, de même que Tarrêt qu'il plaira à la 
Cour de rendre, partout ou besoin sera, et que cet arrêt 
sera exécuté nonobstant opposition et autres empêche- 
ments ». 

La requête fut présentée, le 8 juillet 1757, et le lende- 
main la Cour rendait un arrêt conforme aux désirs des 
suppliants *. 

Au mois de mai de l'année suivante, à la requête des 
nouveaux Mansiers, l'arrêt de la Cour et le nouveau 
règlement furent affichés, à la porte de l'église de Brian- 
çon, de Téglise de St-ChafFrey, de la chapelle de Forsville, 
et lus, à haute voix, sur les places publiques, par l'huis- 
sier Reboul. 

Voici quelques articles de ce règlement de 1757 qui, en 
somme ne difi'érait guère de celui de 1742 et d'autres, 
plus anciens. 

Art. 1«'. « Le Canal aura la capacité d'une toise de 
vuide et d'une toise de bord. 

Art. 2. « Chaque Peyra * aura un trouillet ou écluse 
qui sera établi, aux frais de tous les pariers ; son entre- 
tien sera à la charge des pariers qui usent de cette 
peyra. 

Art. 3. « Celui qui, malicieusement, brisera un trouillet, 
ou en agrandira le trou, pour avoir une plus grande 
quantité d'eau, sera amendé de 30 livres, au paiement 
desquelles il sera contraint par gagement et même par 
corps. La moitié sera applicable à l'entretien du canal et 
l'autre moitié donnée au garde canal. 

* G'ost dans cette requête qu'il est dit que le Grand Canal fut creusé 
en 1427. 

8 La Peyra est le canal qui sort à dériver les eaux du canal principal 
pour les conduire dans d'autres plus petits qui se ramifient dans les 
propriétés. La peyra a son fonds pavé et les côtés garnis de pierres 
plates ; de là son nom. 
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Art. 6. c Celui qui aura arrosé et n'aura pas remis Teau 
dans le cana], en bouchant le trouillet, sera passible 
d'une amende de 12 livres, moitié pour le canal et moitié 
pour le garde ou autre dénonciateur, après, toutefois, 
vérification faite. 

Art. 7. t Tout particulier non compris dans le partage 
de l'eau dudit canal qui prendra de Teau pour arroser, 
sera poursuivi criminellement devant la Cour, à la dili- 
gence des Mansiers et aux frais des pariers. 

Art. 8. « Chaque année, il sera nommé des Mansiers 
qui seront intéressés au bon ordre dudit canal, et il on 
sera toujours pris un des quatre dernières peyras ». 

L'arrosage devait commencer à quatre heures du 
matin, et finir à huit heures du soir. 

Un autre règlement de 1713 portait : « A ceux qui pren- 
dront l'eau, quand elle ne leur est pas due, les Mansiers 
confisqueront les tanches *, pelles et autres instruments 
d'arrosage et feront payer une amende de 3 livres, pour 
la première fois, et, en cas de récidive, ils pourront les 
mettre en prison et augmenter l'amende, à leur gré. Ils 
feront également payer une amende de 3 livres à ceux 
qui ne boucheront pas les peyras, après l'arrosage. En 
cas de refus de paiement, les Mansiers gageront, de leur 
autorité, et vendront, sans formalités, les meubles et 
gages saisis, sans renvoi ni délai />. 

Ce même règlement de 1713 prescrivait aux Mansiers 
de veiller t\ ce que le canal eût la largeur voulue (c'est- 
à-dire une toise) « à l'effet de quoi ils feront abattre les 
murs, reculer les terres de ceux qui ont usurpé sur ledit 
canal, aux frais et dépens des usurpateurs qui auront 
refusé de le faire, après en avoir été avertis verbalement 
par les Mansiers » . 

Ces règlements se sont conservés et sont encore en 
vigueur, aujourd'hui, mais on les applique avec moins de 

* Los Tanches ou Etanchos sont des demi-disques, on forle tôlo, g»r*nis 
d'une poignée, que l'on onfouco à tour do bras, en travers des petits 
canaux, pour faire déverser les eaux sur la surface que Ton veut arroser. 
Dos pierres plate», appelées lauses, servent au mémo usago. 
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rigueur. On nomme toujours, chaque année, des Mansiers 
et un Garde-Canal ; le partage des eaux se fait aussi sui- 
vant les anciens usages, avec toute Téquité possible ; les 
réparations annuelles ont lieu d'une manière régulière, 
chaque printemps. Toutefois, nous devons dire que le 
bord inférieur des canaux qui, aux termes des règlements 
devrait avoir une toise de large et offrir un passage 
libre et co^myiode, devient, d'année en année, presque 
impraticable. L'autorité des Mansiers n'est plus respec- 
tée, comme autrefois ; ils ne peuvent plus, comme au 
temps où le Briançonnais avait son administration auto- 
nome, exercer cette justice sommaire qui faisait la force 
de leurs devanciers, et assurait, dans l'intérêt de tous, 
l'exécution des règlements. 

Réflexions. 

L'esquisse rapide que nous venons de tracer de Tadmi- 
nistration de Briançon par ses Consuls, depuis le XIIP ou 
le XIV* siècle jusqu'à la Révolution de 1780, peut suffire, 
toute incomplète qu'elle est, pour nous faire apprécier la 
sagesse, Tordre et l'économie de cette administration. 

Nous l'avons dit, la communauté de Briançon n'était 
point la seule à jouir d'une administration de ce genre. 
C'était de la même manière qu'étaient administrées les 
cinquante et une communautés qui, jusqu'en 1713, compo- 
saient son bailliage s'étendant au delà des A.lpes, sur la 
Doire, jusqu'aux portes de Suze ; sur le Gluson, jusqu'au 
Bec-Dauphin, près de Pérouse, et sur la Vraïta, jusqu'à 
Château-Dauphin. Briançon était la capitale de cette 
petite république fédérative, formée par les cinq Escar- 
tons d'Oulx, de Val-Gluson, de Briançon, de Queyras et 
de Château-Dauphin *. 

Cette administration si libérale et si exceptionnelle, 
pour l'époque, les communautés briançonnaises la 
devaient aux privilèges que leur avaient concédés les 
premiers Dauphins de Viennois, en récompense du zole 

' Voyez les Escartons dans Vancicn Briançonnais, Bulletin de la 
Société df Études des Hautes- Alpes, 2^ auaéo, p. 24i. 
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et de rafFection qu'elles avaient toujours montrés pour 
leur service et pour défendre leur pays contre les princes 
de Piémont et les marquis de Saluées. Elles la devaient 
surtout à la mémorable transaction qu'elles avaient 
passée, le 29 mai 1343, avec Humbert II, dernier Dauphin. 

Par cette transaction, les Briançonnais, déclarés 
francs-bourgeois, pouvaient acquérir des fiefs ; il leur 
était permis de s'assembler, à volonté, pour leurs affaires 
communes, sans la présence du Vibailli ou du Châtelain ; 
de lever et de percevoir des impôts et d'en disposera leur 
gré ; de nommer leurs syndics, procureurs ou tous autres 
officiers municipaux ; de choisir leurs secrétaires, gref- 
fiers, collecteurs des tailles ; ils avaient le droit de port 
d'armes et de chasse ; étaient exempts de tous subsides 
et dons gratuits, de tout droit de gabelle, d'échange et de 
permutation ; ils étaient déchargés de toutes censés, 
lodz, tiers, trézains, vingtains, de tout droit pour paque- 
rage, alpage, bois, champarts, fours, moulins et généra- 
lement de tous autres droits ou levées extraordinaires de 
toute nature; il leur était permis d'étendre ou de restrein- 
dre les limites de leurs bois, paquerages et chemins, sans 
autorité de justice ». Le Dauphin déclarait que ni lui, ni 
ses successeurs ne pourraient jamais donner à qui que ce 
soit la faculté do rien changer aux concessions qu'il fai- 
sait. En reconnaissance, les communautés briançonnaises, 
après avoir payé au Dauphin la somme de 12.000 florins, 
s'engageaient à lui payer annuellement quatre mille 
ducats évalués à 13.433 livres 2 sols. De plus, elles fai- 
saient remise au prince « de toutes les restitutions 
qu'elles avaient à lui demander, à raison des exactions 
et des exécutions illicitèes quHl avait faites contre leurs 
habitants ». 

Pour la conservation de ces privilèges, obtenus, ù 
titre onéreux, et qu'ils estimaient comme lo plus précieux 

* Extrait d'un inrhnoiiT rédigé, ea 1700, par Georges do La RooUe, 
en taveur de la vilk* de Briuiiçon, rôclainant coutre Tédit do 17<)G qui 
or},'aQisait un nouveau régime municipal pour toutes les villes de 
France. 



210 

de leurs biens, les Briançonnais se montrèrent toujours 
d'une vigilance extrême et ne reculèrent jamais devant 
aucun sacrifice. A chaque changement de règne ils s'em- 
pressaient de demander au nouveau roi des lettres de 
confirmation, et depuis Charles V, jusqu'à Louis XVI, 
elles ne leur furent jamais refusées. Dès que quelqu'un 
essayait d y porter atteinte, ils s'empressaient d'adresser 
leurs réclamations à l'Intendant et au Roi. € Les agents 
du fisc ont voulu plusieurs fois attaquer ces privilèges, 
en abusant des dispositions de quelques édits bursaux. 
Mais, à la première plainte des Briançonnais, le Conseil 
d'État et Sa Majesté n'ont jamais refusé de leur rendre 
justice et de les exempter des créations d'offices et des 
taxes qui étaient contraires à leurs franchises et libertés »*. 

La Révolution de 1789, que le peuple français acclama 
avec enthousiasme, ne fut pas acceptée sans défiance ni 
même, nous devons le dire, sans protestation par les 
Briançonnais. Elle avait, pour eux, le tort do venir 
détruire ces libertés et ces immunités précieuses pour la 
conservation desquelles leurs ancêtres n'avaient cessé de 
lutter, et qui, pendant plusieurs siècles, avaient procuré 
une prospérité relative à leur pays. € Toute l'année 1789, 
dit Fauché-Prunelle, témoigne d'une série non interrom- 
pue d'efi*orts faits par les Briançonnais, pour sauver leurs 
libertés » *. 

Quand ils virent que leurs protestations étaient inutiles, 
ils finirent par se résigner et, le 31 mai 1790, ils envo- 
yèrent à l'Assemblée Nationale, une adresse d'adhésion 
au nouveau régime, dans laquelle le souvenir de leurs 
anciens privilèges leur faisait dire, avec une espèce d'or- 
gueil: « Notre pauvreté était extrême y mais nos larmes 
ne coulaient 2)as sur des fers » '. 

Ils avaient bien raison de s'enorgueillir d'avoir eu pen- 
dant près de cinq siècles, une administration indépen- 

* Mémoire pour les communautés du Briançonnais^ présenté aux 
Etals du Dauphiac en 1789, par Jouvo l®' Consul de Briançon et Ber- 
thelot, député de la vallée du Queyras. 

2 Fauché-Prunelle, ouv. cité, t. II, p. 708. 

3 Procès-verbaux des séances do rAsseinbléc Nationale, 
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dante, si différente de celle du reste de la France et qui, 
en 1787, était citée comme exemple, à l'appui des deman- 
des du rétablissement des assemblées d'États. « Quoique 
le Briançonnais, disait-on, soit le plus mauvais pays du 
Dauphiné, son ancienne administration qu'on lui a con- 
servée, en le maintenant dans les anciens privilèges, est 
cause qu'il est le plus habité, le mieux cultivé, où les 
peuples sont les plus heureux, où le Roi est le mieux 
servi et le mieux payé > *. 

D^ Chabrand. 

FIN 

DOCTRINE DES VAUDOIS 

AU XIY® SIKCLE 

D'après le manicsant 15179 du fonds latin de la 

Bibliothèque 7iationa!e. 



Le document qui suit est assez ancien. II remonte certai- 
nement au XIV* siècle, — peut-être môme au XIIP siècle, — 
à en juger, du moins, par l'écriture du manuscrit qui nous 
Ta conservé. M. Léopold Delisle, dont le sentiment fait 
autorité en la matière, considère le manuscrit 15179 du 
fonds latin delà Bibliothèque nationale comme du « XIV* ' 
siècle - ». 

Ce document, dont nous avons pris copie sur l'original 
(f"" 354 v°-355 r°) en 1870, nous paraît très intéressant. Il 
renferme un exposé sommaire de la doctrine des Vau- 
dois ; il fait connaître à la fois leurs veftus (n°* 1-8) et 
leurs erreurs (9-18) ; les conditions que les Vaudois exi- 
geaient des ordinands (10); lo curieux programme de 
l'examen auquel ces derniers étaient soumis (20-21) et les 
vœux qu'ils devaient faire (22). 

1 Voyez Faucho-Prunollc, ouv. citô, t. II, p. (ViTi. 

2 Inventaire ih's mss. cU S. Victor, ISGP, p. 10. — Au f*" 355 r'^, 2'^ col. 
du mss. latin 15170, un lit celto nutn iiitôressaiitL' : Ilanc Ii')ruin 
acquiaicit nionnstcrio Sducti Victoris propc Parisius frater Johannes 
La Masse, dum prior cJifscL'nL crdesie v. Jean La Masse fui primu* de 
Saint-Victor à Pai'i<, de j iiS a li5S. (Ui. (Chevalier, Ucpcrloirc, col- 
13i0j. 
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Ces renseignements, à ce que nous atteste par deux fois 
le document qu'on va lire, ont été recueillis de la bouche 
des Vaudois convertis. 

[F^ 254 v°] HEC SUNT MANIFESTA PER CONVERSOS 

DE SECTA VALDENSIUM 

Notandum quod rectores secte Waldensium talem ha- 
bent modum etconversacionem. 

1. Primo, quia diebus quatuor jejunant in ebdomada» 
scilicet feria lia, iJUa, VI» et sabbato, unum illorum in 
pane et aqua, scilicet feriam sextam, nisi sint in itinerc 
vel in aliquo gravi labore irapediti. 

2.Sepcies orant ibis) in die, non aliud nisi Pater noster. 
Senior inter eos incipit orationem, et facit eam prolixam 
vel brevem, secundum quod sibi videtur. 

3. Vxo majori autera parte superiores eorum sunt illite- 
rati, et Scripturam Sacram in corde retinentes. 

4. Et verbis sunt cauti. 

5. Mendacia voluntaria et vorba turpia soient ovitare. 

6. Vestimentis vilibus utuntur. 

7. Diligenter subditos suos informant ad virtutes cxer- 
cendas et vicia cavenda. 

8. Et quia conversacio eorum apparet commendabilis, 
ideo subditi eorum fidem ois adhibent in omnibus ex hoc, 
et nimium confortantur. 

9. Primo Purgatorium negant et, per consequens, suf- 
fragia defunctoruro. 

10. Venerationes sanctorum omnium, eciam Virginis 
glorioso, ydolatriam asserunt, nec concedunt quod aliquid 
valeant pro nobis sancte eorum intercessiones. 

[F''35.jr'*]. 11. Omne juramentum indifferenter dicunt 
esse peccatum. 

12. Et nuUum eciam maleficium, qualecumque, morte 
esse puniondum, 

13. Et quod apostolici, episcopi, religiosi, et omnes 
clerici non debeant habero possessiones. 

14. Indulgentias Ecclesio nichil advertunt. 

15. Peregriiialioue? non curant, nec faciunt. 
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16. Horas canonicas et alla divina officia dicunt esse 
quasdam deceptiones. 

17. Cetera omnia remédia Ecclesie, prêter sacram 
[cœnam], sicut aquam benedictam, structuras ecclesiarum 
et similia, dicunt esse superflua. 

18. Gonfitentur puris laicis, non ordinatis, etiam illi- 
teratis. 

19. Item quando volunt aliquem assumere ad eorum 
h^bitum, prius per aliquod tempus probant eum ; et 
tempore ordinationis faciunt eum confiteri, a juventute, 
omnia peccata sua; quia nullus suscipitur ab eis, nisi sit 
castus et omni consorcio mulierum immunis, quoad opéra 
carnalia. 

20. Et eum aliquis ex ipsis ad confessiones audiendas 
débet ordinari et a superioribus assumi, interogatur, 
primo, de septem articulis fidei ; scilicct : utrum credat 
unum Deum in trinitate personarum et unitate essencie ; 
secundo, quod idem Deus sit creator omnium visibilium 
et invisibilium ; tertio, quod tradidit legem Moysi in 
monte Synay ; quarto, quod misit filium ad incarnandum 
de virgine Maria ; quinto, quod sibi elegit Ecclesiam 
immaculatam ; sexto, carnis resurectionem ; soptimo, 
quod venturus est judicare vives et mortuos. 

21. Item, idem, interrogatur de VII sacraraentis, scilicet 
de baptismo et ceteris. 

22. Vota yero que requiruntur ab eo sunt hec : primo, 
ut promiitat obedientiam Deo et ordini suo; secundo, 
castitatera ; tercio, quod non redimat vitam suam in 
captivitate constitutus, sive quocumque periculo mortis 
preventus, et hec, fiilso juramento vel peccato mortali ; 
quarto, quod nullam habeat spem de operibus manuum 
suarum, sed quod paupertatom voluntariam imitetur ; 
quinto, quod non habeat majorcm conûdenciam de con- 
sanguineis suis quam de aliis cjusdem secte. Et sic, per 
impositionera manuum, semel et non plus, per suos 
supcriorcs ordinatur. 

IIcc sunt conscripia et manifesta per conversos de 

illa sec ta. 

P. G. 



LA 

RÉYOLUTM DAUPHINOISE 

DE 1788 
BANS LES HAUTES-ALPES 



CONFÉRENCE 

Faite lo 7 mai 1888, à Paris, à la Mairie du 3© arrondissement 

SOUS la présidence de M. Xavier BLANC, Sênatcar 

PAR 

A. BOnCHIÉ DE BELLE 

Avocat aa Conseil d'État et k la Goar du Cassation 
Conseiller général des Haates-Alpeti 



Mesdaaies et Messieurs, 

On vous a entretenu dans les précédentes conférences 
des événements précurseurs de la Révolution Française, 
qui se sont passés k Grenoble, «^ Yizille et à Romans en 
1788. On vous a fait un récit émouvant de la fameuse 
journée des Tuiles, dont nous célébrerons le 7 juin le 
centenaire ; on vous a parlé des assemblées de Vizille 
et de Romans, ces assemblées qui donnèrent le spectacle 
consolant et malheureusement trop rare d'hommes 
séparés les uns des autres par Tesprit de caste, les pré- 
jugés et les intérêts, et qui surent cependant s'unir dans 
un sentiment commun, la passion du bien public. 

Enfin, il y a quinze jours, on vous faisait connaître 
lo rôle honorable et parfois glorieux que plusieurs 
députés du Dauphiné, les Mounicr, les Barnave, les do 
Virieu, ont joué à TAssemblée nationale do 1780. 

Aujourd'hui je viens vous entretenir d'un sujet plus 
modeste. 

Je vais vous parler de la participation du Haut- 
Dau^ohiné, c'est-à-dire de la partie de cette province qui 
est devenue le département des Hautes-Alpes, au grand 
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mouvement de 1788. Ce sujet aura un intérêt spécial 
pour ceux d'entre vous qui sont originaires des Hautes- 
Alpes, mais il présentera aussi un intérêt général, car 
ce qui s'est passé dans les Hautes-Alpes à cette époqun, 
s'est passé certainement dans les autres parties de la pro- 
vince. 

Le même état d'esprit existait, en effet, dans tout le 
Dauphiné et si les causes qui avaient créé cet état d'es- 
prit ont pu varier suivant les localités, il s'est manifesté 
partout de la même façon ; partout les populations, dans 
leur détresse, ont traduit leurs aspirations par la même 
formule : « Il faut convoquer les États Généraux ». 

Quand le parlement de Grenoble, invité par Loménie 
de Brienne à enregistrer les édits du 8 mai 1788, eut 
proclamé (ce qui sera sa gloire impérissable) que la 
nation seule, assemblée dans les États généraux, avait 
qualité pour consentir Timpôt, ce n'est pas seulement 
dans la population de Grenoble que cette revendication 
solennelle des droits du peuple trouva un écho. Toute 
la province était de cœur avec le peuple de Grenoble 
pondant la journée des Tuiles ; et les montagnards des 
Alpes ne furent pas des derniers à s'associer au sentiment 
qui poussa les Grenoblois à s'insurger contre l'ordre de 
la cour qui frappait d'exil les courageux magistrats du 
parlement. 

Dans la première conférence on vous a lu une affiche 
placardée à Grenoble au lendemain de la journée des 
Tuiles et dans laquelle, pour encourager la iiopulation de 
cette ville à continuer sa résistance, on lui annonçait que 
les Briançonnais allaient arriver. 

Je ne sais si les Briançonnais seraient venus, car Bri- 
ançon est bien loin de Grenoble ; ce qui est certain seule- 
ment, c'est que celui qui leur en prétait peut-être gratui- 
tement l'intention, connaissait exactement l'esprit qui 
animait la population de Briançon. 

Mais avant de vous faire connaître par quels actes les 
diverses parties des Hautes- Alpes participèrent au mou- 
vement de 1788 , je crois nécessaire de vous exposer 
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très brièvement dans quelles conditions politiques et 
économiques se trouvaient à cette époque chacun des 
trois arrondissements qui composent aujourd'hui les 
Ilautes-Alpes : le Briançonnais, TEmbrunais et le Gapen- 
çais. Ils étaient loin d'être soumis au môme régime et des 
différences considérables existaient dans leurs institu- 
tions. 

Je vous parlerai d'abord du Briançonnais ; c'est la 
partie la plus montagneuse, la moins fertile, la plus dure 
à habiter des Hautes Alpes. Mais c'est celle dont les institu- 
tions, à cette époque, présentent certainement le plus 
d'intérêt et nous offrent des exemples sur lesquels, même 
de nos jours, on ne saurait trop méditer. 

Le Briançonnais est à Textrême frontière de la France 
au sud-est. Autrefois même, avant le démembrement que 
lui a fait subir le traité d'Utrecht, en 1713, il comprenait 
13 vallées, situées sur le versant italien et c'était d'elles 
que Vauban disait à Louis XIV : 

« Sire, vous avez cédé un pays d'où vos sentinelles 
criaient « qui vive » aux portes de Turin ». 

Au moyen-âge, vers le cinquième siècle, tout ce terri- 
toire, ancien municipe romain, s'était constitué en répu- 
blique à l'exemple des petites républiques italiennes, et, 
grâce à ses montagnes presque inaccessibles, il parvint à 
maintenir son indépendance pendant près de six siècles. 
C'est la vie de bien des nations. Mais, vers le milieu du 
XP siècle, des dissensions intestines éclatèrent, et les 
Briançonnais, pour y mettre un terme, éprouvèrent le 
besoin de se donner un maître. C'est là un phénomène qui 
n'est pas nouveau chez les peuples; de tout temps les 
divisions de partis, les compétitions de personnes et 
l'anarchie qui en est la conséquence, ont engendré le 
pouvoir personnel, souvent tyrannique et despotique. 

Les Briançonnais, divisés entre eux, appelèrent donc 
pour les mettre d'accord, le Dauphin de Viennois : ils se 
soumirent à lui, à la condition qu'ils seraient maintenus 
dans leurs anciens privilèges. 

Mais au XIV« siècle des contestations s'élevèrent au 
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sujet de l'étendue de ces privilèges, et en 1343, Vannée 
même delà cession du Dauphinéàla France, les com- 
munautés du Briançonnais nommèrent 17 députés qui 
allèrent trouver le Dauphin et réussirent à s'entendre 
avec lui. 

Le 29 mai 1843, intervint une transaction qui est restée 
jusqu'en 1789 la base du droit public des Briançonnais. 

Par cette transaction passée devant notaires, en pré- 
sence de révêque de Grenoble, le Dauphin confirma aux 
Briançonnais toutes leurs libertés, franchises, coutumes 
et privilèges. Il les exonéra de tous services féodaux ; il 
leur accorda le droit d'acquérir et déposséder des fiefs, 
des biens et des héritages ; il les exempta de toute espèce 
d'impôts, la gabelle du bétail à laine étant seule exceptée 
(c'était un droit sur le sel consommé par les troupeaux). 
De leur côté, les syndics briançonnais s'obligèrent à payer 
au Dauphin une rente annuelle et perpétuelle de 4.000 
ducats, plus une somme capitale de 12.000 florins payable 
en six ans. 

Par le môme acte, le Dauphin reconnaissait aux Brian- 
çonnais le droit de porter les armes comme les nobles, 
ainsi que la qualité de F)^ancs et libres. 

Parmi les clauses de cette transaction, il en est une 
d'une importance extrôme: c'est celle qui assujétissait à 
l'impôt tous les détenteurs de propriétés foncières, nobles 
et autres. Les députés des communautés briançonnaises 
firent stipuler que les nobles et les non-nobles pourraient 
être contraints, par la saisie de leurs biens et même de 
leurs personnes, à payer aux communautés les tailles que 
celles-ci établiraient pour solder la rente annuelle due 
aux Dauphins, « ainsi que ce que ces personnes pouvaient 
devoir à ces communautés ». 

Aussi, dès le XIV® siècle, les nobles ne jouissaient à 
Briançon d'aucune exemption. Les familles nobles qui 
disparurent, d'ailleurs, progressivement, n'avaient aucune 
prérogative spéciale; toutes durent courber la tête sous le 
niveau du régime municipal. 

Après la cession du Dauphiné à la France, qui eut lieu la 
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même année, cette charte a été constamment respectée 
par tous les rois de France, qui, à leur avènement au 
trône, juraient d'en observer les clauses. Louis XVI est le 
dernier roi qui prêta ce serment. 

Le Briançonnais resta donc libre sous toute la monar- 
chie française. 

D'ailleurs , les habitants déployèrent une grande habi- 
leté pour empêcher les empiétements de la royauté, et 
alors que celle-ci gagnait du terrain partout, qu'elle rédui- 
sait à l'obéissance les grands seigneurs féodaux et les 
communes, les Briançonnais sauvaient leur indépen- 
dance. Ils ne reculaient devant aucun sacrifice pour cela. 
Ainsi, en 1395, ils construisirent à leurs propres frais et 
au moyen d'un impôt sur le vin, l'enceinte fortifiée de la 
ville. Le roi dauphin Charles YI leur accorda en recon- 
naissance le droit « de ne pouvoir être requis pour gar^ 
« der d' autres pays » et de ni contribuer, ni payer les tail- 
les et « collectes qui se font ou se feront pour la garde de 
« l'autre pays ». Ce privilège ne prit fin qu'en 1789. C'est 
en vain que les Intendants voulurent s'immiscer dans l'ad- 
ministration du Briançonnais. Ils le tentèrent plusieurs 
fois, mais infructueusement. Jamais ils ne purent savoir 
comment les Briançonnais faisaient leurs impositions. Je 
lis à ce sujet dans une publication du XVIII® siècle rela- 
tive au Briançonnais l'amusante anecdote que voici : 

« Il y a 15 ou 20 ans (1680) que Monseigneur d'Herbigny, 
venant prendre possession de l'intendance du Dauphiné, 
fit sa visite à Briançon. Les bourgeois en estant advertis 
le vinrent attendre fort loin en corps de ville. Les ayant 
abordez, il fut harangué par le premier consul d'une 
manière très spirituelle. Cet Intendant, auquel on avait 
fait quelques plaintes contr'eux, dans l'impatience de 
leur faire une réprimande, tenta plusieurs fois de l'inter- 
rompre, leur faisant de grandes menaces ; mais le consul 
feignant de ne pas entendre, continua sa harangue sans 
se troubler aucunement, et compara cet Intendant aux 
magistrats que Rome a le plus révérez ; ainsy, après 
1 avoir autant eslevé qu'il avoit affecté de les abaisser, il 
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finit et répondit ensuite avec tant de présence d'esprit et 
de fermeté aux menaces qu'il leur avoit faittes, qu'il se 
trouva embarrassé. Il leur demanda, lorsqu'il fut arrivé 
dans la ville, à voir leurs archives, et leur dit qu'il voulait 
un peu sçavoir de quelle manière ils faisoient leurs im- 
positions, et, en un mot, pénétrer dans le fond de leurs 
affaires. Il luy répondirent que, pourvu qu'ils donnassent 
au Roy ce qu'il souhaiteroit d'eux, on devoit peu s'em- 
barrasser de quelle manière ils le faisoient, et que c'estoit 
un détail au dessoubs de ses lumières. Ainsy, après les 
avoir tourmentés pendant deux jours, sans en plus 
sçavoir que le premier, il s'en alla continuer son 
voyage ». 

Ceux d'entre vous qui connaissent les Briançonnais de 
nos jours peuvent voir, par cette anecdote, que les qualités 
de finesse railleuse, d'indépendance et de ténacité qui 
les distinguent se rencontraient déjà chez leurs pères, 
mais qu'ils en sont les dignes fils. 

L'amour de l'égalité n'était pas moindre chez eux que 
l'amour de la liberté. Bien que l'anoblissement ne conférât, 
comme je l'ai déjà dit, aucune exemption d'impôt ni 
aucun autre avantage matériel, les Briançonnais firent 
toujours une opposition énergique à la réhabilitation des 
anciennes familles nobles et à l'anoblissement des simples 
bourgeois. En 1043, un avocat de Briançon, Jean Prat, 
ayant obtenu des lettres de noblesse, le peuple se réunit, 
se porta devant sa maison et menaça de la démolir s'il ne 
renonçait pas à sa noblesse et s'il ne livrait pas ses lettres 
aux consuls ; Jean Prat dut se résigner à ce sacrifice. 

L'égalité entre les bourgeois de Briançon ne put 
toutefois se maintenir d'une façon absolue. La bourgeoisie, 
dont tous les habitants qui possédaient quelque bien, sj 
minime qu'en fut la valeur, faisaient partie, se divisa 
en plusieurs classes suivant les diverses professions : 
marchands, artisans, laboureurs, etc. Les officiers de jus- 
tice, les avocats, les procureurs et les médecins, en un 
mot ceux que l'on appelait les gradués, formaient une de 
ces classes. Ils voulurent s'attribuer un droit exclusif à 
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la charge de premier consul, c'est-à-dire de maire. Mais 
ce droit leur fut contesté par les autres classes et un 
procès s*engagea devant le Parlement de Grenoble. Il dura 
150 ans et se termina seulement en décembre 1788. Moins 
d*un an plus tard, l'Assemblée nationale abolissait, avec 
tous les autres privilèges, la charte du Brian connais. 

En résumé, vous le voynz, le Briançonnais jouissait, 
avant 1789, d'une constitution démocratique autonome et 
d'une indépendance qui n'existait nulle autre part en 
France. Dans cette situation, aucune partie du Dauphiné 
ne s'est trouvée plus directement menacée que le Brian- 
çonnais par les édits royaux du 1"' mai 1788, qui créaient 
une cour^lénière pour Tenregistrement des actes du roi 
et qui enlevaient au Parlement du Dauphiné le droit d'en- 
regislrer ces actes avant qu'ils ne devinssent applicables 
dans les pays de sa juridiction, et de les soumettre à un 
examen spécial au point de vue des droits et coutumes 
du ressort. 

Aussi est-il bien probable que si Brian çon avait été plus 
près de Grenoble, on eût vu les Briançonnais au premier 
rang des combattants de la journée des tuiles. Ce qui est 
certain, c'est que, dès le 22 juin 1788, la municipalité de 
Briançon adhéra à la déliration du Conseil général de la 
ville de Grenoble, du 14 juin 1788, délibération par la- 
quelle la ville de Grenoble avait demandé au roi d'abroger 
les édits du 1" mai et de convoquer les Etats particuliers 
du Dauphiné et les Etats généraux du royaume. De plus, 
le 2 juillet 1788, vingt jours avant la réunion de l'assemblée 
de Vizille, les consuls et députés des 10 communautés 
composant le bailliage de Briançon se réunissaient pour 
élire cinq députés à l'assemblée de Yizille. Je dois vous 
donner lecture de la délibération prise à cette occasion 
par les représentants des communautés briançonnaises. 
Ce document leur fait trop d'honneur pour n'être pas 
rappelé : 

« Délibération des écartons de Briançon et de la 
« vallée de Queyras, composant le bailliage de ladite ville. 

« Du mercredi compté 2 juillet 1788 à Briançon, dans le 

Bull. H. -A., 1888. 17 
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« bureau de Thôtel-de-ville, à 9 heures du matin, se sont 
€ assemblés MM. les consuls et députés des 10 commu- 
« nautés composant le bailliage de Briançon, ensuite des 
c invitations et convocations faites aux formes ordinai- 
€ res, pour délibérer sur les affaires suivantes, où étaient 
c pour la ville : 

€ (Suivent les noms des députés et consuls de Briançon, 
« le Monêtier, St-Martin, Mont-Genèvre, St-Ghaffrey, la 
« Salle , le Villard-St-Pancrace, Neuvache , Servières, 
€ Puy-St-Pierre, Molines, Ghâteau- Ville-Vieille, Abriès, 
« Aiguilles, Arvieux, St-Véran, Ristolas.) 

« Auxquels a été fait lecture de la délibération de la 
« ville de Grenoble, du 14 juin, et de celle de la ville de 
€ Briançon, du 22 du même mois, et proposé par MM. les 
« consuls de Briançon de délibérer sur le contenu en 
« icelle, 

€ L'assemblée, accablée, comme le reste de la province, 
« sous le poids de la consternation depuis la transcription 
« illégalement faite de différents édits, le 10 mai dernier, 
« dans les registres du Parlement, et la dispersion forcée 
€ des membres de ladite Cour ; 

« Considérant que ces édits sont aussi contraires aux 
« droits généraux du Dauphiné que destructifs des privi- 
« îèges particuliers de cette contrée; 

« Que ce no sont que ces privilèges qui ont pu faire 
€ habiter un pays aussi ingrat et arracher sous un ciel 
« rigoureux, à une terre stérile, une modique récolte qui 
f ne suffit pas à la nourriture de ses habitants, qu'une 
« grande partie d'eux est obligée d'aller chercher par son 
f( travail, dans dos climats plus heureux ; que c'est dans la 
« conviction de cette vérité que les Dauphins de Viennois, 
€ princes du Briançonnais, leur ont accordé différentes 
«franchises et immunités, qu'ils leur ont donné le titre 
« honorable de leurs fidèles, et qu'ils ont voulu qu'ils pris- 
« sent celui de francs Bourgeois ; 

ce Que ces concessions, et la ratification qui en a été 
« faite par les rois successeurs des Dauphins, sont consi- 
« gnés dans les actes les plus authentiques, qui attestent 
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€ la fidélité de ces habitants ; que ces édits détruisent 
« évidemment des privilèges dont la conservation leur a 
€ été si solennellement promise, qu'ils tiennent à titre 
€ onéreux et dont on ne saurait les dépouiller sans injus- 
« tice; qu'il est môme de l'intérêt du gouvernement de les 
€ maintenir, puisque, si on les en privait, ce pays frontière 
€ serait bientôt inculte et inhabité. 

« Il a été unanimement délibéré, que pénétré des mêmes 
€ principes, consignés dans la délibération de la ville de 
€ Grenoble, et animés du même patriotisme qui les a con- 
« sacré, l'assemblée y adhère, et se joint à la dite ville, 
« et au reste de la Province, à l'effet de faire à Sa Majesté 
« de très humbles et respectueuses supplications , pour 
« obtenir de sa bonté et de sa justice de retirer lesdits 
« édits; de rendre la plénitude de leurs fonctions à des 
« magistrats spécialement chargés de faire jouir le Brian- 
« connais de ses franchises ; de rétablir les États dn Dau- 
« phiné dans la forme réclamée par la ville de Grenoble ; 
« d'accorder à la nation la convocation des Etats géné- 
€ raux et la conservation des privilèges de la Province, 
« et ceux particuliers à ce pays ; à ces fins, il sera nommé 
< quatre députés, dont un pris dans cette ville, deux dans 
« l'écarton de Briançon et un dans celui du Queyras » >. 

N'y-a-t-il pas quelque chose de vraiment touchant dans 
ce langage où ces fiers montagnards proclament que la 
seule raison de leur attachement pour un pays qui ne les 
nourrit pas, c'est la constitution démocratique et libérale 
dont ils ont pu apprécier les bienfaits. Leurs libertés per- 
dues, il ne leur reste a plus de compensation à leur 
misère I 

Voilà quelle a été la participation du Briançonnais à la 
grande protestation que s enlevèrent dans tout le Dauphiné 
les édits du 1^' mai 1788. 

* Les députés élus turent pour la \illo de Briançon M. Grand do 
Ghamprouet, conseiller assesseur au haillago ; pour l'écarton de Brian- 
çon MM. Chapen prieur-curé à St-Marlin, et Marlinon, notaire du 
Bourg-du-Mouestier ; pour l'écarton de la vallée du Queyras M. Berthc- 
lot, bourgeois* d'iVi)riès. 
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Le reste du département, c'est-à-dire le Gapençais et 
TEmbrunais ne s'y associèrent pas moins énergiqnement. 
Les motifs qui les y poussaient n'étaient pas de même 
nature ; ils n'avaient pas à défendre, comme le Briançon- 
nais, des libertés et des droits qu'ils ne possédaient pas 
encore, mais ils souhaitaient de conquérir ces droits et 
ces libertés. 

Le régime féodal, dont Briançon avait toujours été af- 
franchi, existait encore dans le reste du département. 
Dans l'Embrunais, l'archevêque, prince temporel, était 
presque le seul seigneur ; mais dans le Gapençais les 
droits seigneuriaux étaient exercés par une assez nom- 
breuse noblesse. Il n'y avait pas, d'ailleurs, dans ce 
pays, de bien riches apanages, car la misère des popula- 
tions était inouïe. J'ai, entre les mains, les réponses faites 
en 1789 au questionnaire adressé à toutes les communes, 
par les procureurs généraux nommés par l'assemblée de 
Romans. Cette assemblée avait chargé ses procureurs 
généraux et sa commission intermédiaire (institution 
analogue à nos commissions départementales), de pro- 
céder à une vaste enquête sur la situation de toutes les 
communes du Dauphiné . 

Voici les réponses que firent quelques-unes d'entre 
elles. Je les cite par ordre alphabétique: 

Je rencontre d'abord une petite commune, aujourd'hui 
fort prospère des environs d'Embrun, Baratier : 

Baratier. Une paroisse composée du chef-lieu et de 
trois petits hameaux ; environ 240 personnes . Les mé- 
decins les plus proches sont à Embrun, « et, comme 
cette ville est fermée, ils ne peuvent en tirer aucun 
secours pendant la nuit >. Les toits sont en ardoise de 
Ghâteauroux, qui coûte « au moins 6 livres » la toise. Les 
arbres fruitiers y prospèrent, c La fossorée de vigne esti 
composée de cent toises delphinales ?>. « L'habitant se 
nourrit de pain, des choulx et des pommes de terre >; 
quelques familles font du « pain de pommes de terre 
qu'ils mêlent avec un peu de farine ; ils cuisent de même 
du pain d'une autre espèce de récolte qu'on appelle 
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sorbes > . Les bois ont c totalement été dévastés, despuis 
qu'ils ont été confiés aux soins de la Maîtrise, et prin- 
cipalement depuis rinféodation de M. de La Hogue et 
Cassiny ; il n'y auroit d'autre voye pour leur rétablis- 
sement que de les confier à la vigilance des officiers 
municipaux 

« La misère oblige les habitants à s'expatrier pour se 
€ soustraire à la faim pendant l'hiver » . 

La situation n'est guère meilleure dans une autre com- 
mune située dans le bas de Tarrondissement actuel d'Em- 
brun, à Bréziers. 

< Les toits sont en paille. On récolte « du bled, du vin, 
de rhuile, pommes, poires, prunes, mais en petite quan- 
tité ; le noyer prospère le mieux, mais nuit beaucoup ; 
quelque peu de pomme de terre ». Le blé, « année com- 
mune, rend à l'Archevêque et au prieur-curé de Bréziers 
45 charges de dîme, qui suppose le rapport de 540 char- 
ges >/ la consommation, « à raison de deux charges par 
tête », étant de 1.146 charges, « il y a un déficit du néces- 
saire de 606 charges ». Le vin produit de dîme 60 char- 
ges, « ce qui fait monter la récolte à 720 charge dont il en 
faut détraire pour la consommation au moins la moitié ; le 
reste est employé à l'achat du déficit du bled, encore ne 
suffit-il pas, il faut détraire les charges et cultures ; de 
manière que l'on voit que l'habitant ne peut que soufl'rir, 
c'est c'est ce qui l'oblige de s'expatrier, la moitié de Tan- 
née, pour aller gagner sa vie ailleurs, et les habitants qui 
restent dans la communauté, s'alimentent en partie de 
pommes de terre et de quelques légumes ». 

Voici maintenant des communes de la montagne. Le 
tableau s'assombrit encore davantage : 

Ghampoléon.« Dans le pays le plus affreux du Dauphiné ; 
€ 80 familles et 600 âmes environ ; 16 villages écartés, 
€ et tout bien cabrés dans la montagne > . Les torrents 
causent de grands dégâts. Toits en paille. Production: 
seigle, orge, pois et avoine. € Chemins voisinaux im- 
draticables ». Bois et forêts très rares. La majeure partie 
des montagnes « appartient à M. le Marquis de Dreune 
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(Dreuneuk) , M. d'Hugues, M. de Bérenger et à M. de Bar- 
donnanche, qui les font pâquérer par les troupeaux de 
Provence ; lesquels troupeaux font des dommages très 
considérables à la communauté, soit par les ravins qu'ils 
occasionnent par leurs versations dans les fonds com- 
munaux et même tailliables, à leur montée et descente ». 
« Les rivières ou tourrents ! On ne pourroit pas vous dé- 
pindre leur impétiosité dans les temps de leurs déborde- 
ments ». « Les coulées de neige ravagent la majeure 
partie des baptiments, année commune ». Bétail : 60 paires 
de vaches, 40 bêtes à bât, 800 bêtes à laine. Dépenses 
communales: 1.500 livres. Impossible de trouver la date 
du parcellaire. « La majeure partie des habitants à paine 
connaissent-ils la chareû, que ce Ji'est que par la force de 
leurs bras qu'ils cultivent le peu de terrain qu'ils possè- 
dent et mémo ils sont obligés de transporter sur leur dos 
les engrais sur leurs terres » .. « Nous serons toujours 
bons patriotes. Nous espérons que vous serés nos pères ». 

« Chancela en Embrûnois », 18 villages ou hameaux : 
120 familles et 550 personnes : la communauté a acquis, 
en 1654, « le petit fief et domaine de Rame, au prix de 
8.000 livres », pour en faire « des pâquerages au prin- 
temps et à l'automne ». La plupart des toits sont couverts 
en ardoise et fort peu en paille ; il y a une carrière d'ar- 
doises à l'extrémité de la montagne qui ne peut s'exploi- 
ter que de la mi juillet à la mi-septembre. « Le sol est la 
plus grande partie en rochers, casses, pierres et clapiers, 
parmi lesquels il y a quelque petit vallon ». La « nourri- 
ture de la plus grande partie des habitants est du pain 
fait avec des crapes de raisins que les habitants se procu- 
rent, la plus grande partie, des communautés voisines ; 
dos graines de buissons ou autres petits grains qu'ils 
cueillent dans les terres communales, pour faire du pain 
mêlé avec un peu de farine, pour les faire subsister, et 
des pommes de terre. C'est encore la plus grande récolte 
pour la nourrit are des habitants ». 

Vars. « Depuis plus de vingt ans, cette communauté ne 
perçoit que de modiques récoltes, qui sont fort au-dessous 
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de la consommation de ses habitants ; leur nourriture est 
peut-être la plus grossière de ces montagnes ; leur pain 
n'est que de mauvaise farine de seigle, bien souvent 
gellée, mellée avec de la farine d'orge ou d'avoine ou de 
quinods, rondes et autres graines champestres qu'on 
ramasse, en authomne, sur les buissons, qu'ils font mou- 
dre ; c'est de la mauvaise qualité de leurs alliments qu'a 
tiré son origine la cruelle épidémie de 1784, qui a fermé 
nombre de maisons et ruiné le reste »... « Lorsque le pain 
manque, ils sont réduits à ne manger que de mauvaise 
soupe de choux, pommes de terre, farine d'orge et d'a- 
voinne et herbes sauvages qu'ils ramassent dans la belle 
saison et font scelser (sécher) pour la soupe d'hiver qu'ils 
mangent sans sel, eu égard à sa cherté ». 

Dans un pareil état de misère, il n'est pas étonnant que 
le mouvement de 1788 ait été accueilli avec enthousiasme 
dans l'Embrunais et le Gapençais. Le paiement des rede- 
vances féodales était devenu odieux , non seulement 
parce qu'il enlevait à la population le nécessaire, l'indis- 
pensable, mais aussi à cause de la sévérité avec laquelle 
ces redevances étaient exigées par les agents des seigneurs 
et notamment par ceux de l'archevêque d'Embrun. 

Des révoltes s'étaient produites dans les années précé- 
dentes. Ainsi, en 1785, les habitants de l'Argentière avaient 
incendié le chAteau de Jean Brunet, leur seigneur, afin 
de détruire les archives dans lesquelles étaient enfermés 
les titres en vertu desquels les redevances étaient per- 
çues. Les archives des seigneurs de Revilliasc, à Mont- 
gardin, et d'autres à Chorges, à Montmaur, à Laragne, 
furent également brûlées. Celles de l'archevêque d'Em- 
brun subirent le même sort, parce que le dernier arche- 
vêque, Pierre-Louis de Leyssin, voulait faire revivre ses 
droits de directe universelle sur les châteaux archiépis- 
copaux de l'Embrunais, au nombre d'une quinzaine, et 
avait intenté à la plupart d'entre eux des procès qui 
duraient encore en 1790. 

Et cependant ce prélat, que des besoins d'argent, fort 
communs k cette époque, poussaient à se montrer si rigou- 
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reux, était loin d'être un esprit sans générosité et sans 
libéralisme. Il existe aux archives des Hautes-Alpes 
une lettre de lui adressée de Paris à un procureur de 
Grenoble, quelques jours après la journée des Tuiles, qui 
montre qu'il n'était nullement hostile aux réformes, qu'il 
en comprenait, au contraire, toute la nécessité, et qu'il 
souhaitait, lui aussi, la réunion des Etats généraux 
comme étant le seul remède aux maux dont soujQTrait la 
France. Voici cette lettre : 

22 juin 1788. — « Le détail que vous me faites de la 
révolte (de Grenoble, dite Journée des Tuiles), est 
effrayant. Nous sommes dans des tems d'autant plus 
fâcheux que je ne prévois pas la fin de nos malheurs. La 
cour paraît décidée à ne pas reculer ; on prétend même 
qu'il est impossible qu'elle recule. Le Clergé s'est montré 
avec vigueur. Nous avons fait tout ce que nous avons pu 
en faveur de la chose publique. Je ne vois pas que nos 
démarches jusqu'à présent aient produit un grand effet. 
On assure que vingt grands bailliages et 52 présidiaux 
sont en plein exercice. On est aussi tranquille à la cour 
que si tout le royaume était en pleine paix. Je plains ma 
province et ses magisty^ais, qui ont bien inèriiè de la 
patrie et qui sont hors d^état de pouvoir faire le bien. 
Les Etats {généraux sont notre seul espoir. 
Reste à savoir comment les choses tourneront. En atten- 
dant, Paris est fort tranquille. Les spectacles, les amuse- 
ments, tout y a lieu comme auparavant. Il parait des 
écrits outrageants pour la magistrature. On y parle d'une 
manière atroce de l'enregistrement fait à Troies par le 
Parlement de Paris de la prérogative du 20^ On veut 
faire changer l'opinion publique, et je meurs de peur qu'on 
en vienne à bout. » (Leyssin.) 

Un tel langage, dans la bouche du représentant le plus 
élevé du clergé, montre bien à quel point était général à 
cette époque le sentiment qui entrainait le pays tout en- 
tier vers les réformes. Malheureusement, l'archevêque 
était si peu populaire qu'on lui prêtait partout des senti- 
ments et des propos absolument contraires à ceux qu'il 
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exprimait dans la lettre dont je viens de vous donner lec- 
ture. 

Quant aux municipalités du Gapençais et de l'Embrun- 
nais, la plupart adhéraient, comme l'avaient fait les écar- 
tons Briançonnais, à la délibération du conseil général de 
la commune de Grenoble. Le bailliage d'Embrun s'y asso- 
ciait dès le 24 juin 1788, et le 18 octobre, la municipalité 
de la ville de Gap prenait une délibération pour deman- 
der le rétablissement du Parlement. 

Enfin, quelques jours avant l'assemblée de Vizille, une 
réunion était tenue au château des Herbeys, dans le Bas- 
Ghampsaur, et la majeure partie de la petite noblesse de 
cette contrée décidait de se rendre à Vizille. 

Dans une des dernières conférences, on vous a dit que 
l'assemblée de Vizille, en se séparant le 22 juillet 1788, 
s'était ajournée au 1*' septembre suivant. 

Mais le gouvernement avait interdit cette nouvelle réu- 
nion. Toutes les communes des Hautes-Alpes ne procé- 
dèrent pas moins à l'élection des députés qui devaient 
s'y rendre, et, malgré les ordres du roi, les députés choi- 
sis se mirent en route pour être rendus à Grenoble au jour 
dit, c'est-à-dire le 1" septembre. 

Un assez curieux document publié récemment, nous fait 
assez exactement connaître l'état de l'opinion publique 
dans le pays à cette époque. C'est le journal rédigé par 
Jacques A.bel, bourgeois et député d'Antonaves, village du 
canton de Ribiers, canton que le sympathique descen- 
dant de Jacques Abel représente encore aujourd'hui au 
Conseil général des Hautes-Alpes. 

Ce journal était destiné à renseigner sa famille sur ce 
qui se passerait aux États du Dauphiné. 

Je ne puis résister au plaisir de vous en citer quelques 
extraits : 

< Ce mercredi 27 août, malgré les ordres consécutifs qui 
défendaient de se rendre h l'assemblée des Trois Ordres 
de la province indiquée au i" septembre, je partis avec 
M. Gabriel, d'Antonave, après dîner. A la Barque Salléon 
nous y trouvâmes encore un de par le Roy^ de M. le duc 
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qui déffendait à tout député et sous des peines rigoureu- 
ses, de se rendre à la susdite assemblée. Cela n'effraya 
pas mon compagnon ny moy et continuâmes notre routte 
jusques à Serres, où arrivés, nous consultâmes les éche- 
vins qui nous dirent qu'ils avaient expédié un exprès le 
26 aux magistrats de la capitale et aux Trois ordres de 
la province, pour les éclairer, et que ledit express devait 
ettre de retour le lendemain 23, qu'en attendant, dnas cette 
perplexité et dans ce conflit d'ordres, ils allaient faire 
délibérer leur communauté pour élire un député à Télec- 
tion de Gap , sans préjudice des adhésions faites aux 
assemblées des 21 juillet, 13 août et 1"^ septembre pro- 
chain. Nous rétrogradâmes donc de Serres le 28 pour 
nous conformer à laditte ville, et nos communautés ayant 
délibéré le 29 pour l'élection de Gap, sans préjudice des 
adhésions aux assemblées des 21 juillet, 13 août et 1" sep- 
tembre, même prohibant d'avance de tout ce qui nuisait â 
l'élection, nous partîmes le 30 à 11 heures du matin, en 
prenant la précaution d'envoyer un express qui nous pré- 
cédait de six heures pour porter une délibération à Gre- 
noble, où il était obligé d'être rendu le 31. Pour nous, nous 
prîmes la précaution, sur les ordres qu'on avait donnés 
d'arrêter les députés, de cacher dans la cOcffe de nos cha- 
peaux nos lettres et vînmes coucher à Saint-JuUien. Le 
31, nous vînmes coucher au Monestier-de-Glermont, d'où 
nous continuânmes notre route â deux heures après mi- 
nuit, pour Grenoble où nous arrivâmes à huit heures, et 
y ayant appris que l'assemblée se tenait à Saint-Robert, 
nous nous y rendîmes de suite. Malgré notre cellérité qui 
ne fut point retardée par la pluye que nous essuyâmes de- 
puis le Moncstier, nous ne arrivâmes qu'à la clôture delà- 
dite assemblée, mais assez à temps pour donner notre 
signature, car déjà nous étions enregistrés par les titres 
que notre express avait apportés. Cette opération faite, 
nous retournâmes â Grenoble, où nous séjournâmes à 
l'hôtel d'Angleterre jusques au 3 après midy. Nous y 
apprîmes que le 20 et le 27, l'on y avait posté dos troupes 
à toutes les avenues, places publiques, Bibliothèque et 
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même sur les clochers pour empêcher le tocsin, et que le 

28 Ton devait enlever dix membres du Tiers-Etat, et le 

29 six membres de la noblesse, de sorte que les ordres 
étant ainsy donnés pour empêcher l'assemblée du 1" sep- 
tembre, sydans Tintervalle Ton n'eut point reçu la plus 
intéressante des nouvelles, celle de la disgrâce du prin" 
cipal ministre (Loménie de Brienne). 

€ Les Trois-Ordres de la province, quoique n'ignorant 
point tous ces préparatifs militaires, ne se seraient dé- 
partis de rassemblée du 1''*', d'où il aurait résulté que toute 
la ville eut ruisselle de sang et réduite en cendres. Car 
malgré la précaution ministérielle de defFendre de débi- 
ter de poudre aux bourgeois. Ton avait eu le secret d'en 
faire entrer une quantité dans des barriques simulées, 
soit de fromage, clouds, etc. D'ailleurs, le 25 août, dans 
l'assemblée de la noblesse, un des messieurs dans son 
discours à jamais mémorable, rapporta ces parolles dignes 
d'ettre transmises à la postérité la plus futturo : 

« Sy MM. les commissaires du Roy, qui résistent saine- 
ment au patriotisme triomphant au fond de leur cœur, se 
crussent obligés d'emploj'^r la rigueur pour dissoudre 
l'assemblée dont l'honneur vous fait une loy, il nous res- 
terait pour la maintenir, un moyen glorieux et sûr ; nous 
environnerions les deux autres ordres, nous leur servi- 
rions de bouclier ; et pour toute deffense, nous présen- 
terions notre poitrine aux armes de ces braves militaires, 
dont nous avons presque tous partagé les travaux. Tel 
est le genre d'héroïsme auquel nous sommes appelés. 

w D'après cette motion, il faut croire que tous les gen- 
tilshommes dauphinois auraient plutôt sacrifié leur vie que 
de renoncer à TAssemblée des trois ordres de la province 
du !•'. Donc, faut-il rendre grâce à la Providence du dé- 
placement de l'archevêque (Loménie de Brienne), aussy la 
ville de Grenoble pour on manifester sa joye, fit elle illu- 
miner toute sa citté, le 20 au soir, où feu l'archevêque fit 
amende honorable en la cathédrale (en effigie), ensuite 
brftlé â la place de Grève sous ses habits pontificaux. » 

Après la chute de Loménie de Brienne, le nouveau mi- 
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nistère retira les ordres donnés et autorisa la réunion de 
rassemblée à Romans où Jacques Abel se rendit sans au- 
tres péripéties. 

Ce journal nous fait connaître avec quelle résolution 
ferme et tranquille les députés des communes des Hautes- 
Alpes se disposaient à remplir leur mandat en dépit de 
tous les obstacles et de tous les périls, si le gouvernement 
n'avait pas cédé à la volonté du pays. 

Les Hautes-Alpes continuèrent, durant tout le cours de 
la Révolution Française, à marcher dans la voie libérale 
où elles étaient ainsi entrées dès les premiers jours ; et, ce 
qui est à leur honneur éternel, elles surent ne se dépar- 
tir jamais de cet esprit de sage modération qui a toujours 
été et qui, nous Tespérons, restera toujours un des traits 
caractéristiques des populations de nos montagnes. 

Les cinq députés des Hautes-Alpes à la Convention, 
Baréty, Borel, Gazeneuve, Izoard et Serre, eurent le cou- 
rage de ne pas voter la mort du roi Louis XVL Ils votè- 
rent la détention pendant la guerre et Texil à la paix. A la 
Convention, on leur fit un crime de cette modération et 
deux conventionnels tristement fameux, Barras et Fréron, 
envoyés dans les Hautes-Alpes sous prétexte d'organiser 
la défense nationale, ne montrèrent qu'une seule préoccu- 
pation^ celle d'amener les sociétés populaires à demander 
le rappel des députés coupables de n'avoir pas voté la mort 
du roi. Mais ils ne furent pas écoutés, et les Briançonnais, 
notamment, approuvèrent la conduite de leurs députés et 
forcèrent Barras et Fréron de quitter la ville pour éviter 
qu'on leur fît un mauvais parti. 

En 1791 et 1792, les Hautes-Alpes célébraient encore 
cette belle fôte de la Fédération, que Paris n'avait célé- 
brée qu'une fois en 1790. Notre président de ce soir, M. le 
sénateur Blanc, m'a communiqué une médaille en plomb, 
conservée dans sa famille et frappée à l'occasion de cette 
fôte, le 14 juillet 1791. Ainsi les idées de concorde et d'u- 
nion dont la fédération était le symbole, bannies partout 
ailleurs, trouvèrent alors comme un refuge dans les Hau- 
tes-Alpes. C'est par ce souvenir si honorable pour notre 
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département que je termine cette conférence, en formant 
le vœu que le môme esprit de sagesse qui animait nos 
pères à cette époque, renaisse et se perpétue cbez leurs 
descendants. 



.PROCÈS-YERBAUX DES SEANCES. 



Dans leur séance du 30 décembre 1887, les Comités ont 
décidé de se réunir, à Tavenir, le premier Jeudi de 
chaque mois^ à 4 heures du soir, dans le lieu ordinaire 
des séances. 

RÉUNION DES COMITÉS DU 5 JANVIER 1888. 
Présidence de M. Lordereau^ vice-président. 

Présents : MM. Guillaume, Imbard, Léautier, Paris, 
A. Roche, C. Roche et Teissier. 

M. Lemaître, souffrant, se fait excuser de ne pouvoir 
assister à la réunion. 

ORDRE DU JOUR : 

1*» Fixation de la composition du Bulletin. 

2® Y a-t-il lieu de faire insérer le procès-verbal des 
séances mensuelles? — Réponse affirmative. 

3° Observations relative au Gartulaire de Bertaud. — 
M. Lemaître est cbargé de s'entendre avec M. le Préfet 
pour amener M. Amat à reconnaître son erreur. 



REUNION DES COMITES DU 2 FEVRIER 1888. 
P7'ésidence de M. Lemattr^e, vice-président. 

Présents: MM. Guillaume, Imbard, Léautier, Lorde- 
REAu, Paris, A. Roche, C. Roche, Romieu et L. Pinet de 
Manteyer. 

Le secrétaire annonce qu'une partie des dessins de la 
collection Blanc et de la collection Janson sont exposés : 
les premiers dans la salle des adjudications, dans celle du 
Conseil général et celle de la Commission départemea- 
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taie ; la collection Janson, dans la salle d*archéologie. 

Présentation de travaux. 

M. RoMiEu signale la nécessité des soins à donner à la 
collection ornithologique. 



SÉANCE ORDINAIRE DU !•' MARS 1888. 

Présidence de M. Lemaitre, vice-président 

Présents: MM. Guillaume, Imbard, Léautier, Paris, 
A. Roche et Teissier. 
MM. LoRDEREAU et G. Roche se font excuser. 

Le Président fait connaître que M. le Préfet veut bien 
se charger de la mission dont il a été question à la séance 
du 5 janvier. M. le Préfet et M. le Président de la Com- 
mission départementale ont été entretenus de l'état dans 
lequel se trouve la collection ornithologique. 

Il est demandé que des démarches soient faites auprès 
du Conseil général, pour qu'une allocation soit attribuée 
au conservateur des Musées. — Adopté. 



REUNION DES COMITES DU 5 AVRIL 1888. 
Présidence de M. Lemaîtrey vice-président. 

Étaient présents : MM. Guillaume, Imbard, Léautier et 
Paris. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

Lecture est donnée de : 

1*» Une notice chronologique sur M™' la comtesse de la 
Tour-du-Pin la Charce, rédigée par M. Lesbros, curé de 
Bruis. Coite communication est parvenue malheureuse- 
ment trop tard pour être insérée au Bulletin qui va 
paraître. Le secrétaire fait d'ailleurs connaître que ledit 
Bulletin contient Texpression des regrets que cause à la 
Société cette nouvelle perte et une courte notice sur la 
défunte. 

2" Une invitation d'assister aux travaux du Congrès de 
la Société française d'archéologie, qui se tiendra cette 
année à Dax et à Rayonne, du 12 au 20 juin. 
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3* Une lettre du Comité d'Études des Sociétés savantes, 
28, rue Serpente, à Paris, au sujet d'un hôtel qu'il met à 
à la disposition des Sociétés de province, moyennant 
certaines conditions. 



REUNION DES COMITES DU 3 MAI 1888. 
Présidence de M. Lemaître, vice-président. 

Présents : MM. Guillaume, Imbard, Léautier, Lorde- 
REAU, Paris, Roche (A.), Roche (C.) et Romieu. 

Le procès-verbal de la dernière séance a été lu et 
adopté. 

Présentation par M. Mourre d'une nouvelle copie revue 
et modifiée de sa Notice sur Ribiers. La Société remercie 
Tauteur de la peine qu'il a prise pour ce travail. 

La composition du prochain Bulletin est arrêtée. 

Don à la Société par MM. Roche d'une brochure intitu- 
lée : « André Chénier », par leur père. 



SEANCE ORDINAIRE DU 7 JUIN 1888. 
Présidence de M. Le maître , vice-président. 

Étaient présents : Madame et Mademoiselle de La Palme ; 
MM. Guillaume, Léautier, Lordereau, Mondet, Paris, 
Pascal, Pinetde Manteyer (L.), Roche (C.) et Romieu. 

Le procès-verbal de la dernière séance a été lu et 
adopté. 

Les adhérents dont les noms suivent sont proclamés 
membres de la Société : 

Butler (William -Ellison), docteur de l'université 
d'Oxford, à Notre-Dame-du-Laus. 

Max-Gohen et SoHN, libraires, Kaiserplatz, 18, à Bonn 
(Allemagne). 

Meyer, inspecteur d'académie, à Gap. 

Mondet, pharmacien, à Gap. 

Roux (Gustave), docteur en droit, ancien magistrat, 
rue Vaucanson, 2, à Grenoble. 

Ruelle, 71, rue d'Amsterdam, à Paris. 
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Sentis (Henri), professeur de physique au Lycée, place 
Ste-Glaire, 14, à Grenoble. 

ToY-RiONT (Marius), rue Nationale, 51, à Marseille. 

Élections. — Le Président donne lecture d*une lettre 
de M. DE Lavàlette qui s'excuse de ne pouvoir ■ venir 
présider la séance et qui demande Tajournement jusqu'au 
mois d'août de l'élection pour le renouvellement des 
membres du bureau dont les pouvoirs sont expirés et la 
suppression d'un Vice-Président. L'ajournement est adopté . 
Quant à la seconde proposition, elle ne peut être discutée, 
attendu qu'elle est contraire aux statuts et qu'il y aurait 
lieu, au préalable, de modifier ces derniers. Mais la 
nécessité ne s'en fait point sentir. 

Décision au sujet de l'insertion au Bulletin du travail 
de M. Bouchié De Belle intitulé : t Conférence sur l'état du 
Dauphiné en 1788 » . 

Présentation de travaux : Lettre de Pierre-Louis de 
Leyssins, archevêque d'Embrun à Gherin, par M. Victor 
Ad vielle. 

Communications diverses. Invitation adressée par la 
Société historique et archéologique du Forez la Diana, 
d'assister à l'inauguration de la statue de Victor de 
Laprade. 

Avis de l'ouverture d'un Congrès scientifique et litté- 
raire à Perpignan. 

Délibération du Conseil Général au sujet de la conser- 
vation ornithologique dont les soins pourraient être confiés 
à M. Auguste Burle, moyennant une rétribution sur 
les 100 francs alloués pour l'entretien de la collection. 
Il sera demandé à M. Burle s'il accepte ces propositions et 
s'il consentirait en même temps à se charger des soins de 
faire visiter les collections . 

Lettre du Ministre de la Guerre au sujet de l'exposition 
rétrospective militaire de 1789. Les personnes qui auraient 
des objets à présenter sont invitées à prendre connais- 
sance des instructions déposées au Secrétariat. 

11 est décidé, sur la demande de M. Pascal, curé de 
Lagrand, que le numéro du Bulletin qui parait à la fin de 
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Tannée, sera accompagné d'une couverture qui réunira en 
un volume les bulletins parus dans Tannée. 

M. C. Roche fait connaître qu'il a eu Thonneur de voir 
Mistral au mois de mai, à Maillane. L'illustre capoulié 
des Félibres lui a exprimé Tintérét qu'il ne cesse de 
prendre au développement intellectuel des Hautes-Alpes, 
et notamment aux progrès de la Société cC Études, Mistral 
pense que les sociétés littéraires locales sont d'un grand 
secours pour le mouvement félibréen, de même que ce 
dernier, à son tour, présente à ces Sociétés le lien d'une 
commune S3^mpathie. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance, commencée i\ 

4 h. 1/4, est levée à 5 h. 3/4. 

Le Vice-Président y 

Lemaître. 
Le Secrétaire-Adjoint, 

A. LÉAUTIER. 



LES ORGUES DE N.-D 

D'EMBRUN 



Dans sa séance du 3 mai 1888, la Société d'Études a 
décidé Vinsertion de la noie suivante et des remar- 
ques qui taccompagneyiL 

« M. Tabbé Guillaume rendant compte k la page 145 du 
Bulletin de la Société d'Études d'un travail sur la Baie 
des orgues d'Emhrun lu par moi Tan dernier au congrus 
do la Sorbonne, m'accuse* d'avoir professé à ce sujet 
deux opinions différentes et d'avoir modifié mon opinion 
première, après la publication de quelques documents 
qu'il a découvert. On me permettra pour toute réponse 

* « M'accuse » ! ?,.. L'expression est bien forte. Que M. Roman veuille 
bien relire le compte-rendu cité, et il se convaincra qu'il ne renferme 
pas d'accusation, mais une simple remarque, une simple observation, 
tout à fait justifiée d'ailleurs. 

Bull. II.-A., 1888. 18 
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de demander la reproduction des quelques lignes suivan- 
tes extraites, les premières de mon premier travail sur 
cette question {Eglise de Notre-Dame d'Embrun^ 1886) », 
les secondes de mon travail définitif {Date des orgues de 
Notre-Dame d'Embrun, 1887). Le lecteur pourra juger 
en connaissance de cause si l'accusation ' de M. Guil- 
laume est justifiée. 

I. € Les orgues composées aujourd'hui de deux jeux 
€ superposés, ont été refaites sous Tépiscopat de Ber- 
ce nardin -François Fouquet (1740-1767). Cependant on a 
« conservé comme support du jeu supérieur des boiseries 
« du quinzième siècle, finement sculptées et ornées des 
« écussons, aujourd'hui mutilés, de France et de France- 
« Dauphiné. Sur les cotés on remarque également quel- 
« ques restes de peintures du même temps. Ces orgues 
« ont été données par Louis XI à Notre-Dame d'Embrun ; 
« tout, sauf la partie moderne du jeu d'orgues, date de 
« son règne (p. 6) » \ 

IL € Il résulte de ce qui précède qu'à la fin du xv« siècle 
« les orgues d'Embrun furent construites dans cette cathé- 
« drale, probablement * grâce à la libéralité de Louis XI ; 
« qu'elles demeurèrent intactes jusqu'en 1585 époque où 
« le buffet fut mutilé par les protestants qui s'emparèrent 
« d'Embrun ; qu'en 1632 seulement on songea à les assor- 
« tir c'est-à-dire à les réparer; qu'à cet eff'et le chapitre 
« s'adressa à un dominicain nommé le P. L. Jay ; il fit le 
« plan du travail qui fut exécuté par les frères Eustache, 
« facteurs d'orgues, moyennant la somme de 2101 livres 
« environ ; qu'en 1751, la restauration précédente ayant 

* C'est le travail, que M. J. Roman a daté du yo' 7nai 1880 et dont le 
tiré à pai't n'a paru qu'en 1886 (Voir V Inventaire des richesses dart^ 
Pai-is, Pion, III, 1880, p. 22-30). 

* Prière au lecteur de revoir la note i de la p. 245 ci-dessus. 

8 M. J. Roman oublie, ce semble, que dans le môme travail (daté de 1880 
et paini en 1886) il a écrit (p. 3) : « La dévotion de Louis XI à Notre- 
Dame d'Embrun est devenue légendaire ; IL LUI DONNA, outre des 
revenus considérables, UN JEU D'ORGUES ENCORE EXISTANT», 

* Il n'est pas sans intérêt de constater que ce qui était certain en 
1886 n'est plus que probable en 1887. 
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€ paru insuffisante on fit jefaire en entier le buffet et le 

« positif par les frères Schérer, moyennant la somme de 

€ 5000 livres ; enfin, que sauf ces doux parties, les plus 

€ indispensables, sans doute, au point de vue musical, 

€ mais dont Timportance est beaucoup moindre au point 

M de vue de Tart, tout le surplus des orgues d'Embrun, 

« tourelle, encorbellement, tribune, balcon, et surtout 

« sculptures, porte incontestablement la marque du style 

« du quinzième siècle, époque qu'il faut sans hésitation 

€ assigner à sa construction première (p. 21-22) ». 

« On voit que le deuxième paragraphe * n'est que le 

commentaire du premier, dont les documents découverts 

par M. l'abbé Guillaume et publiés par lui sont venus 

confirmer toutes les affirmations '. 

« J. Roman. » 

Il n'est pas hors de propos de faire suivre cette note des 
observations si justes présentées au Congrès des Sociétés 
des Beaux-Arts des dépayHemerds à la Soy^bonne, en 
1887, par M. Victor Advielle, immédiatement après que 
M. J. Roman y eut donné lecture de son mémoire sur la 
Bâte des orgues de Notre- Bame d'Emby^n, mémoire 
dans lequel les conclusions de celui que M. Guillaume 
avait présenté. Tannée précédente, sur le même sujet, 
étaient discutées. 

Voici ces observations. 

« A la suite de la communication de M. J. Roman, la 
parole est demandée par M. Victor Advielle, représentant 
de M. Tabbé Guillaume, empêché d'assister à la séance. 

€ M. Victor Advielle, au nom de M. l'abbé Guillaume, 
archiviste des Hautes-Alpes, réplique qu'il y a lieu de 
distinguer entre le bufl'et d'orgues, c'est-à-dire la boiserie 

* Ce « deuxième paragraphe », reproduit déjà dans le Bulletin (no 20. 
p. 145), nous fait connaître, — grâce aux « documents découverts par 
M. Guillaume et publiés par lui », — outre des dates très précises, los 
noms des artistes qui ont /ait, en 1G32-1G35, et restauré, en 1750-1151, 
« le jeu d orgues encore existant » de N,-D. d'Embrun. Il est vrai que 
le travail publié en 188G, par M. J. Roman, n'était pas u délinilif ». 

î Est-ce bien sûr ? 
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des orgues, qui date rigoureusement du quinzième siècle, 
et Torgue proprement dit, Tinstrument, qui, dans Tétat 
actuel, ne date plus que du dix-septième siècle. 

€ Les boiseries ou supports en encorbellement qui 
soutiennent les orgues sont du temps de Louis XI, et 
M. Dubois-Guchan, ancien élève de TÉcole des chartes, a 
même cru y reconnaître tout à fait les orgues de Lam- 
balle, qui sont de la même époque, et, à cet égard, M. 
Roman a raison, bien que postérieurement ces boiseries 
aient subi de notables remaniements. 

€ Mais M. l'abbé Guillaume, et c'est ce que fait ressortir 
M. Victor Advielle, ne s'est guère occupé que de Yinstru- 
7nent, c'est-à-dire des tuyaux, iesjeuXy de la montre. 

« Or, les pièces communiquées et reproduites, établis- 
sent que la partie fondamentale des orgues actuelles 
d'Embrun a été faite par les frères Eustache, en 1632- 
1635, et réparées, augmentées, embellies et modifiées en 
1750-1751, par les frères Schérer, Suisses d'origine, sui- 
vant un document récemment retrouvé par le savant 
archiviste des Hautes- Alpes. 

« Lors des réparations de 1750. l'extérieur surtout 
subit des changements considérables. Le jeu supérieur 
fut garni « d'une montre de seize pieds, faite à neuf en 
étain fin », et « l'ancienne montre placée en dedans du 
buffet j>. Le jeu inférieur ou positif fut également modifié. 
L'un et l'autre furent ornés do « tourettes » qui existent 
encore. 

« Une particularité mérite d'être notée. La « façade de 
la grande orgue » de 1035 était fermée par « deux grandes 
portes » ; ces portes disparurent en 1750. 

« En résumé, ajoute M. Advielle, l'erreur commune à 
M. l'abbé Guillaume et à M. Roman est de vouloir mettre 
une date à un monument qui comporte deux dates » * . 



♦ » 



M. Advielle aurait même pu ajouter, que les orgues 
d'Embrun comportent trois dates : 

* Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements à laSor- 
bonnc, 1887, Paris, Pion, in-S», p. 678. 
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1® Là date initiale des orgues, au temps de Louis XI, 
date que M. Tabbé Guillaume n'a pas méconnue, loin de 
là, et qu'il a admise sur la foi de tous nos historiens, de 
Fournier en particulier, et de la tradition *. 

2** La date de rétablissement de la « partie fondamen- 
tale des orgues actuelles d'Embrun » ou, si Ton veut, de 
l'instrument qui, ainsi que le démontrent les nombreux 
documents publiés par M. Tabbé Guillaume ', a été fait 
complètement à nouveau (et non réparé) par les trois 
frères Dominique, André et Gaspar Eustache, de 1632 à 
1635, après que le père Louis Gay, religieux dominicain, 
de Montmeillan (Savoie), eut résilié le bail qu'il avait con- 

^ u La dévotion de Louis XI envers Notre-Dame d'Embrun, qu'il 
invoquait souvent comme sa < bonne maîtresse », est fort célèbre. 
Quant à moi, je ne vois rien qui s'oppose à ce que ce prince ait donné 
à rÉglise d'Embrun des orgues dont les tuyaux « étaient d'argent ». No 
lui a-t-U pas accordé une pension annuelle de près de 4.000 ducats ? 
(Fournier, Histoire des Alpes Maritimes^ mss. de Juvenis, p. 413). Et 
rhistorien Fournier, parlant des orgues d'Embrun, ne nous dit-il pas 
que Galignon, notaire et procureur d'Embrun, a eu en son pouvoir « l'acte 
de prix-faict qui en fut baillez par ordre du Roi » ? (Fournier, op. cit. 
p. 417. Cf. Fabro, Rechercher historiques sur le pèlerinage des rois de 
France à Notre Lame d'Embrun..., Grenoble-Paris, 1860, p. 265-266). 
— D'autre part, les soldats de Lesdiguière* qui, le 19 novembre 1585, 
dépouillèrent la cathédrale d'Embrun de ses richesses (Videl, Histoire 
du connétable de Lesdiguières, liv. II, ch. vu, p. 110 ; Gaillaud, 
Éphéméridesj 1774, p. 516-518), étaient, certes, bien capables d'enlever 
aussi les tuyaux d'argent des orgues de cette Eglise. Toutefois, à ma 
connaissance, il n'existe aucune preuve positive de ce fait spécial. — 
Quant à Albert, il a parfaitement raison lorsqu'il dit que « les tuyaux 
de la montre [des orgues d'Embrun] ont tous été refaits à neuf du 
temps de l'archevêque M. Fouquet » {Histoire du diocèse â^Embrun, 
t. II, p. 342). Un document important, nous fait connaître la date pré- 
cise de celle restauration (175<J-5i), le nom et la patrie de l'artiste 
auquel on la doit, ainsi que les sommes dépensées. Mais si, d'un côté, 
les « tuyaux d'argent », donnés par Louis XI, ont été enlevés au 
seizième siècle par les soldats de Lesdiguièrcs, comme il n'en faut guère 
douter ; si, d'un autre côté, les « tuyaux de la montre » des orgues 
d'Embrun ent été refaits au dix-huitième siècle, on a ignoré complète- 
ment, jusqu'ici, quand ces derniers avaient été faits ^ aux frais de qui 
et par quels artistes ». (P. Guillaume, Réunion des Sociétés des Rcaux- 
Arts, 1886, p. 251). 

' Réunion des Sociétés des Bcau.v-Arts rfes départements à la 5or- 
bonne, 1880, 258-270. 
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tracté avec le chapitre d'Embrun, et en vertu d'un second 
et nouveau contract ; 

3° La date de la restauration de 1750-51, par Samson 
ScHÉRER, Suisse d'origine *, restauration qui a amené des 
changements considérables dans la forme extérieure des 
orgues ou de la t montre ». 

Au témoignage de M. Henri Jouin, M. J. Roman, 
dans son mémoire sur la Date des orgues de Notre-Dame 
d^ Embrun, « fait porter son effort sur l'établissement 
initial des orgues, dont la date doit être cherchée entre 
1470 et 1483 » •. 

Nous pouvons aujourd'hui, grâce à un nouveau docu- 
ment, découvert par M.U'abbé Guillaume, faire connaître 
Tépoque assez précise du règne de Louis XI à laquelle il 
faut, ce semble, faire remonter la date de la constmji,ction 
première des orgues d'Embrun. 

Le document dont nous parlons établit qu'il existait 
des orgues à Embrun dès 1463. 

Voici quelques extraits de ce document. L'original est 
contemporain des faits qu'il rapporte. Il est, malheureu- 
sement, incomplet. 

Extrait d'un fragment de compte de la fabrique 
DE N.-D. d'Embrun de l'an 1403. 

Le 20 décembre 1463, 10 florins (environ 210 francs) ', 
provenant du prix de cinq charges de vin, apportées de 
Ghorges, et d'une charge de blé valant 20 gros (38 fr. 35), 
sont affectés aux orgues [pro organis). 

Le 21 décembre 1463, 5 florins (105 fr.) sont payés à 
Claude Arnaud, de Ghàteauroux, pour un habit pour l'or- 
ganiste {pro una veste pro organtsta) , 

* Réunion des Sociétés des B^au.v-Arts des dépirtemcnts à la Sor- 
bonne, 1886, no xiv, p. 270- 271. 

« Ibid. 1887, p. 47. 

' Suivant Lcber, lo florin, dont la valeur métallique était de 10 fr. 87, 
h partir de 1 i25, no valut plus que 8 Ir. 40. Son pouvoir était alors do 
deux et detnij co qui donne au florin une valeur relative do 21 francs. — 
Lo florin se divisait en 12 ^ros. 
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Le 22 décembre 1463, la fabrique reçoit de Jean Colomb, 
pour le racbat d'un anniversaire, la somme de 22 florins 
6 gros (473 fr. 50), laquelle somme est employée aux 
orgues [et ista summafuit eœposita in organis]. 

{Arch, des HUs- Alpes ^ G. prov. 341) — P. G. 

La Société d*Études, sur la demande de M. J. Roman, a 
reproduit sa note relative au compte-rendu de M. Tabbé 
Guillaume sur la date des orgues de N.-D. d'Embrun. 

Cette note a été l'occasion d'éluciter, plus complète- 
ment, une question qui a bien son intérêt, puisqu'elle a 
eu les honneurs d'une double communication au Congrès 
des Sociétés des Beaux-Arts à la Sorbonne. 

Nous avons pensé qu'il était utile de mettre, en même 
temps, sous les yeux des lecteurs du Bulletin les obser- 
vations faites à ce propos par M. Advielle, et le résumé 
d'un document nouveau qui fixe une date précise au sujet 
de la date initiale des orgues de N.-D. d'Embrun. 

« Nous aurons tous gagné à ces études répétées », ainsi 
que le disait si justement naguère M. Henry Jouin, dans 
son Ra2)port général sur les travaux des Sociétés des 
Beaux- Arts en 1887 (p. 47), et précisément en parlant 
des orgues de Notre-Dame d'Embrun. 

Pour le Gomilo de Publication : 

Le Vice-Président de la Société, 

Lemaitre. 



DON DE M. SAINT-MARCEL-EYSSERIC. 

Notre confrère M. Saint-Marcel-Eysseric, de Sisteron, 
vient de dépouiller ses riches et précieuses collections, 
pour en faire don à la Société d'études des Hautes- Alpes, 
des documents suivants : 

V Six gravures différentes et anciennes représentant 
Guillaume Farel (né à Gap en 1489, mort à Neuchâtel le 
13 sept. 1565. Cf. Ico7iograpJne de Farel, par M. Gustave 
Vallier, dans le Bulletin, do 1837, p. 20-24). 
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2^ Deux gravures représentant Oronce Finé^ dont une 
porte cette inscription : « Oronce Fine, s^ de Champ- 
Rouet, premier professeur du Roy et illustrateur des 
mathématiques; nasquit en son fief de Ghamp-Roiiet, prez 
Briançon en Dauphiné, de parents nobles, Tan 1494. Son 
père et son ayeul, tous deux curieux, surtout en mathé- 
matiques , luy en donnèrent la première teinture et 
Oronce Emé, s' de St-Julien, son parent et son parrain, 
le porta à s'aller produire à Paris, où il donna de si 
prompts témoignages de son sçavoir, que l'admirai de 
Bonnivet, gouverneur de Dauphiné, le fit connoître au 
roy François I, qui l'emmena en Piémont, et luy donna 
charge de travailler aux fortifications de Milan. Il le fit 
aussy consulter sur le siège de Pavie, où Ton dit qu'il 
prédit au Roy sa prison. Une de ses lettres de Crémone, 
du 16 mars 1525, descrit de quelle manière il fut pris lui- 
meyme faisant construire un pont sur le ïésin, le 22 
febvrier de cette année-là, et comment il avoit refusé les 
avantageux establissement avec quoy le connestable de 
Bourbon et D. Ferrante d'Avalos , marq. de Pescare, 
taschèrent de l'arrester. Le Roy l'ayant apris, et qu'il 
Tavoit suivi dans son malheur, recompensa sa fidélité 
par le présent qu'il luy fit de deux bagues de sa propre 
main, et aprez sa délivrance, de la chaire de son premier 
professeur aux mathématiques à Paris. Il la remplit avec 
tant d'esclat que toute la Cour et les roj^s mesmes Fran- 
çois 1 et Henry 2 l'honorèrent souvent de leur visites. Sa 
piété luy fit rejetter les offres qu'on lui faisoit pour l'atti- 
rer avec plusieurs sçavants de réputation dans les héré- 
sies naissantes. Enfin ayant laissé grand nombre d'illus- 
tres ouvrages qui ont rendu sa mémoire immortelle, il 
mourut (à Paris) âgé de 60 ans, le 6 octobre 1555, et gist 
dans le chœur de l'église dos Carmes. — A Paris, chez 
Louis Boissevin, rue St-Jacques, à Vimage de Sic Gene- 
viefcc. » 

3° Quatre planches de l'Armonial de la Scnèchaicssée 
de jSlsteron, On y remarque 63 armoiries, des loca- 
lités suivantes : Aubignosc, Authon, Barcilonnette-de- 
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VitroUes , Barret - de - Lioures , Bayons, Beaudument, 
Bellaffaire , Bevons , Le Caire , La Gharce , Ghâteau- 
Arnoux, Ghàteaufort, Ghâteauneuf-Miravail, Ghâteauneuf- 
Val-St-Donat, Glameusane, Glaret, Cornillac, Gornillon, 
Gruis , Gurbans , Entrepierre , L'Escalle , Esparron-de- 
Vitrolles, Esparron-Ia-Bâtie, Faucon, St-Geniez, Gigors; 
Jarjayes, Lens, Malefougasse, Malijay, St-Mary, Melve, 
Mison, Mirabeau, Montfort, La Motte-du-Gaire, Nibles, 
Noyers , Peipin , Poyruis , Piégut, Pomerol, Rémusat, 
Reynier, Salignac, Séderon, Sigoyer, Sisteron, Sourribes, 
St-Syraphorien, Theze, Turriers, Urtis, Valavoire, Val- 
belle, Valernes, Vaumeilh, Venterol, Vilhosc, St-Vincent- 
de-Noyers, VitroUes et Volone. 

4** Une lithographie représentant les Fonts baptis^ 
maux de l'église de Cadenel [Vaucluse]^ Dessin de M. 
Laugier (Marseille. Lith. S. Lopez, rue des Templiers, 12). 

La Société remercie vivement M. Saint-Marcel-Eysseric 

de ces précieux documents. 

P. G. 



ÉPINGLE AUX ARMES DE GAP. 



VA?'ttcle de Paris vient de donner naissance à une 
production assez originale ; il s'agit d'épingles de cravate 
dorées, de très bon aspect, émaiilées aux armes des 
différentes villes de France. 

Ces épingles se vendent un franc, et ne sont pas trop 
chères. 

Le seul bijoutier chez lequel j'ai vu encore cet article de 
Paris, n'avait que les armes de Gap ; il est probable que 
chez d'autres marchands on trouve celles des villes do 
Grenoble, Valence, etc. 

C'est, en tout cas, un petit bijou à signaler aux curieux 
du Dauphiné. 

Victor Ad vielle. 
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DISTINCTIONS HONORIFIQUES. 



Par arrêté en date du 25 mai 1888, M. l'abbé Paul Guil- 
laume, archiviste du département des Hautes-Alpes, mem- 
bre correspondant du Comité des Sociétés des beaux-arts, 
•a été nommé officier de Tlnstruction publique. 

La nouvelle distinction qu'a obtenue M. Guillaume lui a 
été donnée pour les travaux importants qu'il adresse 
chaque année au Congrès des Sociétés des Beaux- Arts. 

Voici ce que dit M. Henri Jouin, dans son rapport géné- 
ral de cette année. 

« Il n'est pas rare qu'un homme parle plusieurs langues, 
mais il y met l'accent, le ton, la ponctuation, le génie de 
son époque. On est malgré tout de son temps. Jehan de 
Chalon, architecte et maître maçon d'Embrun, ferait 
exception à la règle ordinaire. Vous vous souvenez de 
l'étude de l'abbé Guillaume, archiviste des Hautes-Alpes, 
correspondant du Comité. Elle a pour titre : Le porche ou 
rèal de Noti^e-Bame d'Embrun, M. Guillaume, au cours 
de ce travail, raconte que la reconstruction du portique 
d'Embrun date de la seconde moitié du seizième siècle et, 
chose étrange, l'édicnle se rattache par son style au 
deuxième siècle ou au treizième. Jehan de Chalon aurait 
donc volontairement négligé d'être de son temps. A cela 
rien d'impossible. Toutefois, nous nous trouvons en face 
d'un problème. M. Guillaume tente de l'expliquer par 
l'existence de débris anciens provenant d'un porche du 
treizième siècle, que Jehan de Chalon aurait utilisés pour 
construire son portique de style latin. L'hypothèse est 
plausible. Mais Jehan de Chalon aurait cédé, dans la 
circonstance, à de singulières préoccupations archéologi- 
ques. Peut-être est -il permis de supposer que Jehan de 
Chalon s'est trouvé en présence d'un édicule roman , 
presque intact, dont il n'a fait que reprendre en sous- 
œuvre certaines parties qui avaient souflfert. Quoi qu'il 
en soit, le porche d'Embrun est un monument digne 
d'attention par sa modénature, étant donné l'époque à 
laquelle Jehan de Chalon y a travaillé. » 



Par décret du 5 juillet notre collègue M. Baille , 
capitaine au 112*' de ligne à Ajaccio, est nommé chevalier 
de la Légion d'honneur. Nous lui offrons nos vives féli- 
citations. 



NÉCROLOGIE. 



Mgr BLANGHET. 

MgrBLANCHET (Jean-Alphonse), évoque de Gap, membre 
d'honneur de la Société d'Études des Hautes-Alpes, est 
mort en son palais épiscopal à Gap, le 18 mai 1888. Il 
était né à Ghâteauroux (Indre), le 18 novembre 1829. 
Il fut successivement vicaire de Téglise métropolitaine de 
Bourges, aumônier du Sacré-Cœur de cette ville, curé 
de Mehun- sur-Yèvre et vicaire général de Mgr Marchai, 
archevêque de Bourges, (1880-87). Il fut nommé évêque 
de Gap, le 15avrill887. Il prit possession de cet évôché par 
procureur le 25 juillet, fut sacré à Bourges le 1®' août et 
intronisé, à Gap, le l*"" septembre. 

Dès avant son arrivée parmi nous, Mgr Blanchet voulut 
bien s'intéresser aux travaux de la Société d' Études , et il 
lui témoigna sa sympathie : par diverses lettres qu'elle 
conserve comme un précieux souvenir; en assistant à la 
séance du 15 décembre 1887, et en lui faisant hommage 
de plusieurs de ses publications, parmi lesquelles nous 
mentionnerons diverses monographies relatives aux 
paroisses de rarchipretré de Mehun-sur-Yèvre *. 

Pendant son séjour dans les Alpes, Mgr Blanchet eut la 
douleur de perdre sa vénérable mère (2G décembre 1887) 
et, peu après (25 mars 1888), son frère, M. l'abbé Stanislas 
Blanchet, curé archiprôtre de Buzançais (Indre) et cha- 
noine honoraire de Gap, sur lequel il comptait pour se 
décharger d'une partie du fardeau épiscopal. Notre évoque 
fut extrêmement sensible à cette double perte qui, nous 
n'en doutons pas, a contribué à accélérer sa mort. 

Les funérailles de Mgr Blanchet ont eu lieu à Gap, le 
22 mai 1888, dans la nouvelle cathédrale en construction. 
Grâce aux dispositions prises par M. Achille Roche, 
architecte, la population tout entière a pu assister à la 
cérémonie funèbre. Elle était présidée par Mgr l'arche- 
vêque d'Aix, d'Arles et d'Embrun, assisté do NN. SS. les 
évoques do Digne, de Fréjus et de Valence, et de M. l'abbé 
Aiivielle, vicaire général de Mgr l'archevêque de Bourges 

* Voy. Répertoire archéologique et historique du diocèse de Bourges. 
3« fascicule. Bourges, Pigelet, 1875, ia-S", p. 306-429, etc. 
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et son représentant. MM. Bévérini-Vico, préfet des 
Hautes-Alpes, le général Ghesneau, commandant la 
subdivision militaire, Labastie, président du Tribunal 
civil, Euzière, maire de Gap, Lépine, doyen du Chapitre, 
Lemaître, intendant militaire en retraite et vice-président 
de la Société d'Études, tenaient les coins du poêle. 
L'éloge funèbre du défunt a été prononcé par Mgr Gotton, 
évêquo de Valence. Après la cérémonie, le corps de 
Mgr Blanchet a été déposé dans un caveau situé devant le 
maître-autel de l'église provisoire ; il sera plus tard 
transféré dans le crypte de la nouvelle cathédrale. 

Les journaux du département et en particulier les 
Annales de N.-D, duLaus^ du 25 mai 1888, ont fait con- 
naître les mérites de Mgr Blanchet; mais peut-êire 
n'ont-ils pas assez dit les regrets que sa mort a excités 
dans tout le diocèse de Gap. 

M. GRUVELLIER. 

M. l'abbé Gruvellier (Jean-François-Pons), chanoine 
honoraire et directeur du Grand Séminaire de Digne, est 
mort dans cette ville, le 29 juin 1888, à Tâge de 64 ans. 
M. Gruvellier avait demandé à faire partie de la Société 
d'Études des Ilautes-Alpes dès la première heure (Voyez 
le Bulletin de 1882, p. 60). Il nous témoigna, dès lors, un 
vif intérêt ; il s'est manifesté par la communication de 
documents relatifs aux reliques de saint Marcellin , 
premier évoque d'Embrun [ib» p. 216-17), et par une note 
sur l'expulsion des Sarrasins au X® siècle [ib, p. 247-253). 
M. Gruvellier a, de plus, publié de nombreux travaux 
dans les Annales des Basses- Alpes y dans la Semaine 
religieuse de Bigyie et dans d'autres journaux de la 
région bas-alpine. Depuis longtemps, il préparait V His- 
toire de la ville de Barrême, son pays natal. 11 nous a été 
donné naguère, à Digne, d'admirer la valeur exception- 
nelle de ce travail. Ajoutons que M. Gruvellier était 
archiviste diocésain de Digne et qu'il réservait pour la 
Société d'Études de nouvelles communications, dont ses 
recherches dans les archives confiées à sa garde lui 
avaient fourni le sujet. Nous souhaitons vivement que ces 
études ne soient point perdues pour nous. P. G. 



BIBLIOGRAPHIE ALPINE. 



505. ÀGADBHiB Dblphinalb. Bulletin, 4« série, t. I, 1886 (paru en mars 
1888). _- p. 2. Les archives et la Révolution, par M. Ghaper (Cf. Bull. 
1887, p. 80). — P. 38. Les tribunaux do Grenoble pendant les premières 
années de la Révolution, 1790-1795, par M. F. Masse. — P. 135. Le 
premier bateau à vapeur. Dorothée do Jouffroy (1751-1832), par M. A. 
Vellot. — P. 179. Notice sur les archives départementales de France, 
par M. Aimé Champollion-Figeac. — P. 218. Un épisode inconnu de la 
vie privée du baron des Adrets, par M. A. Prudhomme (Cf. Bull. 1887. 
p. 365). — P. 303. La bibliothèque de la ixrande-Chartreuse au moyen- 
âge, par M. Paul Fournier. — P. 387. Jetons banaux du Dauphiné, par 
M. J. Roman. — P. 429. Mélanges. 

506. Académie,.. d'Aix. Séance publique^ 1886. — Jd. 1887. — Mé- 
moires ^ t. XIII, 1887, pp. 161-404. — Iconographie du roi René et de 
sa famille (fin), par M. Gust. Vallicr (p. 225). — Les correspondants 
de Pciresc : P.-A. de Raseas de Bagarris, par M. de Tamizey de Lar- 
roquo (p, 285-398). Le savant correspondant de l'Institut relève avec 
esprit la < pompeuse absurdité » des biographes qui donnent à Bagarris 
le titre ^Intendant des mers atlantiques du Roi...^ altération du titre 
Inteyidant des méd[ailles] et antiquei du Roi. » 

507. Académie... de Toulouse. Mémoires. VI1I« série, t. ix, 1987. 

508. Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des 
diocèses de Valence^ Gap^ Grenoble et Viviers^ vii-viii* années. Livr. 
44-49. — Itinéraire des dauphins de la troisième race, par M. Ul. Che- 
valier. — Histoire religieuse de Pont-cn-Royans, par M. Tabbé Fillct. 
— Le Trièves pendant la Grande Révolution, par M. l'abbc Lagier. — 
Mystère des Trois Doms joué à Romans en 1509, par M. Ul. Cheva- 
lier, etc. 

511. Société départementale d'Archéologie bt de Statistique de la 
Dromb. Bulletin. 

512. Société d'histoire naturelle d'Autl-n. l^r Bulletin, 1888. — Los 
amateurs qtd auraient à s'occuper de la belle Collection ovnithologique 
que feu M. Puonbt a donnée si généreusement à la Société â^ études des 
Hautes-Alpes (elle est à Gap ù l'Hôtel de la Préfecture), trouveront 
dans ce volume (p. 102) un Catalogue des oiseaux qui se reproduisent 
dans les environs d'Autun, dressé, d'après la classification do Degland 
et Gerbe, par M. A. Mangeard. Elle pourra leur être utile. 

513. Société linnêennb de la Charente-Inférieure. Fariboles sain- 
tnng^heaises reluquées in p*tit partout p'r Monsieur Ugèno Lbmarié. 
Liméros 14 à 31. Saint-J'hcan-d'Ang'ly, 18*9-81. 

514. Barthélémy (D'. L.), correspondant du Ministère do l'Instruction 
publique, président de' la Société de statistique de Marseille, etc. Inven- 
taire chronologique et analytique des chartes de la maison des Bauxy 
accompagné do quinze planches de sceaux, cinq tableaux généalogiques 
et d'uuc carte des possessions françaises do cette maison, et suivi d'un 
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appendice relatif k la branche des Baux d'Arborée. Marseille, Barlatier- 
Feissat, 1882, in-B^, xxxn-680 p. et xv pi. — Bon nombre de documents 
indiqués se rapportent au département des Hautes- Âlpcs, ef surtout à 
la vallée du Buëch : Serres, Sigottier, Montclus, l'Épine, Méreuil, Gha- 
noussc, Lagrand, L'Étoile, Orpierre, Arzcliers, le Poet, Châteauneuf- 
do-Ghabre, Pomet, Antonaves, Salérans, etc. D'excellentes tables facili- 
tent les recherches. — G. 

515. Blanchard (Zéphyrin), chanoine et vicaire général de Gap, vicaire 
honoraire d'Auch. Visite aux Lieux Saints en 1887. Relation du Vl^ 
pèlerinage de pMitence à Jérusalem. Gap, J.-G. Richaud, 1888, in-8<>, 
de xv-175 p. — Le livre de M. Blanchard, membre fondateur de la So- 
ciété d'études, disait naguère feu Mgr Blanchet, « est une bonne 
œuvre... ajoutée à tant d'autres..., dont la lecture ne peut qu'édifier et 
instruire. » Aussi n'est-on pas sui'pris de rencontrer, en tète de cet 
ouvrage, les vives félicitations que Mgr l'archevêque d'Auch, ancien 
évoque de Gap, — également membre fondateur de notro Société, 
— adresse au vénérable auteur au sujet do son « pèlerinage en Orient 
et do sa touchante Relation » — G. 

516. Brun-Durand (J.), vice-président de la Société d'archéologie et de 
statistique do la Drôme. Mémoires de Eustache Piémond, notaire 
royal-delphinal de la ville de Saint-Antoine en Dauphinè (1572-1608), 
publiés... d'après les Mss. do Fontanieu et du P. Husscnot, avec une 
préface, des notes et des index, par J. B.-D. Valence, J. Géas, 1885, gr. 
in-8o, de xlvi-666 p. — Dans une préface magistrale, M. Brun-Durand 
nous fait connaître la véritable situation du Dauphinè pendant les 
trente dernières années du xvi* siècle. Il caractérise cette situation d'un 
mot, emprunté à Eustache Piémond ; « G'cstoit alors à robbe qui peut et 
pille qui peut » (p. xxv). Voici lo tableau na\'rant que M. Brun-Durand 
fait de nos populations à cette époque : « Sans parler des conséquences 
extrêmes do toute guerre, c'est-à-dire des pillages, des incendies et 
quelquefois des massacres qui accompagnaient d'ordinaire la prise d'une 
place à main armée, quel sort on effet que celui du peuple I... Dans les 
lieux militairement occupés, il avait peine à se garantir des brutalités et 
des violences des soldats, dont la gloutonnerie et les autres exigences 
étaient pour lui une cause permanente de ruine. Dans ceux qui ne 
l'étaient pas, les habitants vivaient sous les armes et dans de conti- 
nuelles transes ; les espions qu'ils entretenaient au dehors, pour les ren- 
seigner sur les mouvements des troupes qui tenaient la campagne, 
n'enroyait presque toujours que de terrifiantes nouvelles. Ici et là il 
fallait rester soigneusement à l'abri des murs de la ville, du bourg ou 
du village, sous peine de s'exposer à quelque fâcheuse aventure; l'insé- 
curité était t^llc partout ailleurs que lo rachat des personnes faites 
prisonnières, pendant quelles voyageaient pour le compte do la com- 
mune, constituait une des dépenses municipales du temps, et qu'aux 
abords de certaines villes, il fallait parfois requérir l'intervention do la 
force armée pour Tenlèvement des récolles. Mais combien plus misera- 
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ble encore ëtait le sort des habitants des campagnes, qui, littéralement 
foulés aux pieds par tous les partis, devaient souvent acheter le droit do 
cultiver leurs champs, heureux si après avoir satisfait sur ce point les exi- 
gences d*uD chef militaire, ils ne se trouvaient point en butte à celles 
d*un autre ; Tanarchie étant alors si complète, qu'il n'était pas rare que 
plusieurs capitaines du même parti demandassent la même contribution 
aux mêmes contribuables, et comme il était naturellement impossible de 
les contenter tous, ceux qui n'avaient pu se faire payer, s'emparaient des 
troupeaux et des bêtes de labour qu'ils trouvaient dans la campagne. 
C'était ce qu'on appelait le ravage, et pour y échapper les malheureux 
paysans étaient obligés de se réfugier avec leur bétail dans les bois 
laissant leurs teiTes incultes. De là ces famines pondant lesquelles les 
pauvres se nourrissaient de < pain do gland », et qui, ainsi que le remar- 
que Picmond, eussent été bien plus terribles encore, si les populations 
n'avaient été périodiquement décimées par la poste. Et quand les habi- 
tants de quelque village était en proie à tous ces fléaux, s'adressaient 
au gouvernement, le suppliant do les garantir au moins des violences 
et despilleries de la soldatesque, celui-là no pouvait que les autoriser à 
€ se fermer et barquier^ en sorte qu'aucuns gens de guoiTO no les puissent 
forcer ny contraindre à les recevoir » (p. xxvii-ix). Les Mémoires sont 
suivis d'index, admirablement bien rédigés : index des noms de per- 
sonnes (p. 52.5-G08) ; index des noms do lieux (p. 609-32) et do la Tabio 
des matières (p. 633-64). — G. 

517. Les Mémoires de Achille Gamon^ avocat cCAnnonay en Vivarais 
(1552-1586), publiés pour la première fois d'après le ms. original, avec 
une introduction et des notes par J. Brun-Durand. Valence, J. Géas, 
1888, in-8o, xxii-153 p. — Ces Mémoires « constituent une dos intéres- 
santes pages do notre histoire nationale à cette époque tourmentée >» 
(2o partie du xvi^ siècle). M. Brun-Durand publie intégralement le texte 
original, en l'accompagnant de notes nombreuses qui ont pour but « do 
compléter et quelquefois mémo de rectifier dans certains détails les 
récits de l'avocat annonéen ». — G. 

518. CHAPER(Eug.). Procès-verbaux du comité de surveillance révolu- 
tionnaire de Vienne-la- Patriote (31 mars 1794 au 21 mars 1795) {Do- 
cuments Dauphinois^ V). Grenoble, F. Allier, 1888, gr. in-8o de xxxi- 
222 p. — Getto reproduction curieuse, qui est est la fin d'une série, dont 
les cahiers précédents paraissent perdus, est précédée d'une remarqua- 
ble et très intéressante introduction. G'cst bien la leçon du passé aux 
générations futures. Elle résume en effet avec une clarté lumineuse et 
saisissante la manière dont les comités de surveillance révolutionnaire 
avaient été constitués ; elle analyse succintemcnt les décrets d'organisa- 
tion et d'extention de leur rôle , avec les obligations étroites qui en 
assuraient l'accomplissement, à ce point, que les juges criminels eux- 
mêmes et les accusateurs publics étaient soumis à leur surveillance. La 
France entière se trouvait alors comme enveloppée d'un immense filet 
de 21.500 de ces comités, disposant à leur gré des lieux, de la vie, do 
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rhonncar des citoyens, dont TacUon était d'autant plus redoutable, qu'ils 
se constituaient eux-mêmes parmi les plus violents, par suite du man- 
que d'énergie et de TindiiTérence des modérés. — S. (Hommage de 
l'auteur). — J. Lemaitrb. 

519. Ghauvet (J.), avocat. Bu véritable caractère du délit de port- 
â^armes. Discours prononcé, le 24 février 1888, à la séance solennelle de 
rentrée de la Conférence des avocats stagiaires près la Cour d'appel de 
Grenoble. Grenoble, Baratier et Dardelct, 1888, in-8o de 27 p. — S. (Of- 
fert par l'auteur à la Société d'Etudes des Htes -Alpes). 

520. Ghbvalibr (l'abbé Jules), professeur au grand séminaire do Romans. 
Essai historique sur V église et la ville de Lie. Tome !«', depuis les 
origines jusqu'à l'année 1276. Montélimar, Bourron, 1888, in-8o de xii- 
500 p. — Ce travail, parfaitement au courant do toutes les les connais- 
sances historiques et dont beaucoup de points touchent à l'histoire des 
Ilautes-Alpcs, se partage en quatre livres : l*» Epoque Gallo-Romaino 
(p. vii-63) ; 2o Le Christianisme et les Barbares (p. 65-120); 3o Organi- 
sation féodale (p. 121 -237) ; 4o Les libertés communales (p. 239-452). Dos 
notes supplémentaires et divers documents inédits le complètent (p. 453- 
489). Une Table analytique, très précise et très détaillée, résume le tra- 
vail et rend faciles les recherches. « Les grands événements qui s'accom- 
plirent dans nos contrées au xv® siècle, et préparèrent la révolution 
religieuse du siècle suivant, seront l'objet d'un deuxième volume. Enfin, 
un dernier volume embrassera les guerres de religion dans le Diois, le 
régime de l'édit de Nantes et les suites de la révocation de cet 
édit. ». — C. 

521. Chevalier (l'abbé Ulysse). Cours d'histoire ecclésiastique atix fa- 
cultes catholiques de Lyon, Leçon d'ouverture. Extrait do la Controverse 
et le Contemporain^ décembre 1887). Lyon, Vitte etPerrussel, in-8'>, 16 p. 
— Des règles de la critique historique. (Extrait de la môme revue). 
Ib. 1888, in-8*, 20 p. Voici la conclusion de cette substantielle et si 
remarquable leçon que nous voudrions pouvoir reproduire en entier : 

Aimons le vrai en toutes choses. La Bruyère l'a dit : « On n'arrive à 
la vérité que par un chemin, on s'en écarte par mille. >> Le P. de 
Smcdt... fait de l'amour inaltérable, passionné pour la vérité historique 
la qualité la plus essentielle du critique : « Rien ne peut remplacer ce 
sentiment. Il lui est aussi nécessaire que l'enthousiasme du beau l'est à 
l'artiste. Il doit soutenir son courage dans ses laborieuses études, le 
fortifier contre les séductions do ses préjugés, le consoler du mépris et 
de la calomnie, lui préparer enfin une noble récompense... > Aimons la 
vérité pour elle-même, soit qu'elle se manifeste à nous par les autres, 
soit que nous ayons le bonheur de la découvrir nous-même. Cherchons- 
la, sans trop nous préoccuper des conséquences que l'on pourra tirer 
de faits établis à l'aide d'irrécusables témoignages. « Quand vous aurez 
trouvé la vérité, disait Montesquieu, ne craignez pas de creuser ; vous 
n'arriverez qu'à des conséquences justes et fécondes. » Le critique chré- 
tien doit se contenter do chercher la vérité des faits, et pourvu qu'il la 
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trouve, il no craint pas que Ton en abuse, estant certain que la vérité 
ne peut estre contraire à la vérité, ni par conséquent à la piété, qui doit 
estro fondée sur la vérité ». (Lenain de Tillemont). — C. 

522, Duhamel (Henry). The Ancient Glacier Passes of Dauphhié. 3 
placards, in-f^. (Extrait du n» 100 de Y Alpine Journal, Mai 1888. Tiré à 
part à 6 exemplaires). — Le curieux travail de topographie historique 
que notre excellent confrère consacre aux anciens passages dos glaciers 
du Dauphiné, a été inspiré par l'extrait suivant d'une délibération des 
« manants et habittants de la communauté de St-Xphlo » (Saint-Chris- 
tophc-en-Oisans), du 3 septembre 1673 : « Déclarant tous unanimement 
que lad. communauté do St-Xphlc est située dans Icd. mandement d'Oi- 
sans, dans l'ëloction de Grenoble, lequel mandement et paroisse de St- 
Xphle est cadastrée depuis si longtemps dont n'est mémoire d'homme. 
IccUo communauté se confronte commençant au fond du Lac tandant 
au col de Vallon Gossand, et do là au col de la Melliande et au col 
Garandsaudj jusques au col do la Temple et jusques au col des 
EstançonSy jusques au col du Moulin », etc. — G. 

530. Faure (G.). Canal Uarmand, commune de Rlbiers, départe, ii\ent 
des Hautes-Alpes. Gap, 1*. Jouglard, 18G3, in-4o, 31 p. — Ge mémoire 
intéressant a été rédigé, en grande partie, par M. Edouard de Laplane, 
l'historien de Sisteron (alors âgé do plus do 80 ans) et sur des documents 
qui, dit-on, sont aujourd'hui perdus. — G. 

531. Hamelin (Ernest). La littérature otncn taie en France au xviic et 
awxviii® siècle. Le Gulistan de Sadi et sa traduction du Persan en Pro- 
vençal. Introduction aux « Istori Cau-sido dou Gulistan de Sadi >, do 
M. L. Piat. Montpellier, Hamelin, 1888, in-8o, 23 p. — G. 

532. Ille (Gharles d'). Élor/c'*de Joseph Vial, frère Samuel, de.f Écoles 
chrétiennes^ prononcé en séance publique à l'Athéuée de Forcalquior, lo 
6 novembre 1807. -fVix, J. Nicot, 1S88, in-S*^, 19 p. ot un portrait.— Le 
frère Samuel, né à Forcalquier, lo 27 février 1818, est mort à Paris, le 
18 février 188(3. Il a surtout excellé comme professeur et comme peintre 
décorateur, aquarelliste et portraitiste. « Ses admirables vierges ont une 
expression indéfiuissal)le do modestie, do pureté, qui fait ijonser au ciel... 
Gomme fra Angelico, il peignait ce qu'il voyait eu lui ; il rendait sa 
pensée pleine de clarté céleste, sa pensée qui ne soupçonna jamais le 
mal. Il vivait au milieu des anges souriants entourés do nimbes glorieux. 
Il a traduit ces visions sublimes en couleurs éclatantes. » — ^G. 

533. Le Goulteux (D. Garolus). Annales ordinis Cartusiensis ab anno 
1084 ad annuin 1429, auctore D. C. L., Cartusiano, nunc primum a 
monachis ejusdem ordinis in lucem editi. Monstrolii, typis Gartusiie 
S. Mariœ de Pratis, 1888. In-4o, 2 vol. do cxvni-510 et 568 p. — Ges 
deux splendides volumes contiennent les annales de l'ordre des Ghar- 
treux durant les cent premières années do son existence (108-4 à 1184). 
Après nous avoir fait connaître, dans la Préface, D. Gharles Le Goul- 
teux (entré chez les Ghartreux en IGGO, mort le 15 sept. 1709), les édi- 
teurs publient uno vie de saint Bruno, très complète et très attachante. 

BULL. H.-A. 1888. 19 
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On trouvera (tome i«') , p. 207-210 le récit de la fondation de la char- 
troase de Durbon (1116). — G. 

534. Lou feUbrige, RevUto mesadiero souta la direicioitn den Jan 
MouNB. Avigaoun, enco d'en Jousé Roiunanille, libraire dou felibrige. 
Tomo I, 1887-8. — On y trouve , passim, une eurieuse et très intéres- 
sante étude, par notre confrère En FRANcâs Pascal, capiscol de 
« TEscolo de la mountagno m, intitulée : Us e cotutumo di rèire. S4Ênt 
Jan e les ftteo de Sant Jan dins les Aup {parla dou Gapenœs). Voici 

la prière finale : 

Mu sant Jetn d'esUéu, 

Que ubé mounte siéo» 

Voas que sia loa cousin de Dieu 

Garda moon tronpèn amai iéu I — G. 

535. Le moyen âge. Mars-avril 1888. Paris, Picard, in-8o, 17 p. « Pn- 
blications des sociétés savantes de la Franco » : Bulletin de la société 
d'études des H tes- Alpes (p. 3). — G. 

536. MlNISTÈRB DB L'INSTRUCTION PUBLIQL*E BT DBS BbaUX-ArTS. BulleHn 

du comité des Travaux historiques et scientifiques. Section des sciences 
économiques et sociales, année 1887. — Bulletin archéologique ^ année 
1887. n<^" 1-2. Rendant compte de la séance de la section d'archéologie 
du 2 juin 1887 à la Sorbonne, M. R. de Lasteyric s'exprime ainsi (p. 
33S-339) : « M. Advielle donne lecture, au nom de M. l'abbé Guillaume, 
archiviste des Hautes-Alpes, d'une note sur le trésor de l'église Notre- 
Dame d'Embrun. Ge trésor renferme une centaine d'ornements remon- 
tant au xvc siècle, des pièces d'orfèvrerie, une croix processionnelle et 
un ostensoir en argent du xvm» siècle. La plupart de ces objets sont 
parvenus à l'église d'Embrun en vertu d'un droit de chapelle qu'elle 
avait sur l'héritage de ses archevêques, comme le prouvent les pièces 
justiûcatives jointes au mémoire de M. l'abbé Guillaume. M. Roman 
confirme l'opinion de l'abbé Guillaume sur l'intérêt du trésor de la 
cathédrale d'Embrun ». — S. 

537. Pallias (Honoré), ancien membre du Gonseil général des Hautes- 
Alpes, membre de la Société littéraire, historique et archéologique de 
Lyon, etc. Des Dauphinois. Eclaircissement extrait de Philibert Brun, 
publié et annoté par H. P. Lyon, Mongin-Rusand, 1888, in-8o, 40 p. — 
Ge travail est en partie tiré « d'un manuscrit assez curieux intitulé : 
Eclaircissements sur Vhistoire de Dauphiné et de Savoie que possède 
a Bibliothèque de la ville de Lyon (n<> 800 du catalogue de Delandine}. 
L'auteur présente une série de Dauphinois ayant acquis renom comme 
vaillants ou propres aux sciences. Dans une période d'environ 
350 ans, il cite 76 personnages qui ont marqué comme hommes de guerre 
ou qui se sont fait remarquer dans les diverses sciences, et parmi ces 
citations on trouve onze filles ou femmes ; ce qui fait conclure à 
l'auteur : « après quoy je voy que personne ne disconviendra que les 
Dauphinois, qui ont tant de savans en toute manière, ne naissent avec 
de grandes dispositions ». — S. (Hommage de l'auteur). — LnfAiTRB. 



263 

533.PBUDSiaiQn (A.),archiviftte de Tlsàre. Eistaire de GreMOhl$. Gre&o- 
Ua, a. Qratier, 1888, in-8o, xrv-685 p. — Le nouyeau travail de M. Pra.- 
dbonucDe a xaéribé le prix crée naguère par la municipalité de Grenoble 
pour récompenser la meilleure histoire de cette ville. L'auteur s'occupe 
successivement, aveo une grande érudition et une saiae critique : de la 
période préhistorique et Gallo-romaine, des Burgondes et des Mérovin- 
giens, des Carolingiens et des rois de Bourgogne} du comte Guigue III 
et de S. Hugues, des Dauphins de la deuxième race, des réformes d'Humr 
bert II et de la cession du Dauphiné à la France, du gouvernement du 
Dauphiné et les évêques de la famille de Ghissé, du gouvernement de 
Louis XI et des guerres d'Italie, de Grenoble sous François I«' et 
Henri II, de Grenoble sous la domination protestante ot sous la 
domination catholique, du gouvernement de Lcsdiguières et des ducs de 
liCsdiguières, du mouvement religieux à Grenoble au xvn° et au xvtiz^ 
siècle, du mouvement littéraires, artistique, industriel et commercial, 
des ducs d'Orléans et des préliminaires de la Révolution, deTEmpire et 
de la Restauration. Le récit s'arrête prudemment à Tannée 1830, parce 
qu'il « est presque impossible de juger, sans complaisance comme sans 
injustice, des événements qui n'ont pas donné toutes les conséquences, 
et des hommes dont les fils vivent encore. » — C. 

524.i2etme d*histoire comtemporaine, 1*' avril 1888. — c M.Flourenti>, 
par Henri de Bastt (p. 23-25, avec portrait). — G. 

525. Roche (Gélestin). Œuvres posthumes. André Chénier. Forcalquier, 
F. Bruneau, 1888, in-8», 8 p. — Ce poëme a été lu à rAthénée de For- 
calquier, dans la séance annuelle du 6 novembre 1887. — S. (Hommage 
des fils de Tauteur). 

526. Stbin (Henri). Bibliographie des bibliographies (à propos du sup- 
plément publié par M. Léon Vallée). Tours, Deslis, i888, in-8o, 8 p. — 
Inventaire sommaire des Tables générales des Périodiques historiques 
en langUfe française. Leipzig, Otto Harrassowitz, 1888, in-8o, 38 p. Le 
savant bibliographe comprend sous le nom de a Périodiques historiques 
tous ceux qui traitent de Thistoire ou dos sciences qui s'y rattachent, 
comme l'archéologie, l'art, la numismatique, la philologie et l'histoire 
du droit », ot ceux qui s'occupent d'histoire accessoirement. Les réper- 
toires cités sont au nombre de 170. M. Stcin invite « les Sociétés savantes 
et les Directeurs de Revues à faire rédiger des tables pour les parties 
non encore répertoriées do leurs collections ; par ce moyen ils auront 
Sauvé de l'oubli beaucoup de bons travaux et auront satisfait aux légi- 
times désirs des érudits et des bibliographes ». — G. 

527. Table par ordre des '>natières des onze volumes des JRé%mi<ma des 
Sociétés des Beaux-Arts des départements à la Sorbonne, 1877-2887. 
Paris, Pion [1888], in-8o de 24 p. — « Depuis 1877, le Congrès de la 
section des Sociétés des Beaux-Arts des départements a été réuni à la 
Sorbonne, et, tous les ans, le volume, où sont imprimées les communi- 
cations qui y ont été produites, a paru régulièrement, et toujours bien 
avant la fin de l'année. Une table générale et ti*ès-sommaire, classant 
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méthodiquement les titres de ces communications et de ces mémoires, 
devient nécessaire pour les recherches ; mais elle a encore deux autres 
objets, Tun, de constater ce qui a été fait, et l'autre, plus important, de 
montrer, par cette revue du passé, ce qu'on doit attendre de l'avenir, et 
de faire voir, par analogie, dans quel sens, sur quelles matières 
et de quelle façon doivent être faites les recherches et les communica- 
tions nouvelles >. Parmi les communications mentionnées, bon nombre 
intéressant lo département des Hautes- Alpes. Elles sont do MM. J. 
Roman et P. Guillaume. — G. 

528. Vallentin (Roger). Les doubles tournois et les derniers tournois 
frappés à Villeneuve-lez Avignon pendant le règne de Louis XIII 
(1610-1043). Avignon, Seguin, 1888, in-8o de 31 p. — Xotes sur les dou- 
blés tournois de Frédéric-Henri^ prince d'Orange (1G25-1647). Avignon, 
H. Guigou, 1888, in-8o, 16 p. Ces mémoii*cs, d'une grande précision et 
do beaucoup d'érudition, nous font connaître des monnaies qui ont eu 
longtemps cours dans notre région, laquelle avait de nombreuses rela- 
tions avec Avignon et Orango. On sait que Trescléoux et Orpierro 
appartinrent, jusqu'au xvm« siècle, aux princes d'Orange. — G. 

529. Alleq (R. p.), missionnaire apostoliqu*^, de Notre-Dame du Laus, 
Sermons sur la vie chrétienne. T. 8« de la collection des Orateurs 
sacrés coyntemporains. Marseille. J. Mingardon, H, place Scbastopol, 
1887, grand in-8o, 692 p. — G. 



RÉSUMÉ des observations météorologiques faites à l'École normale 
de Gap en 1888 (sous abri), par M. G. R. 



OBSERVATIONS. 


Janvier 


Février 


Mars 


Températures moyennes 

T^ ^*i»â».». maxima 

Id. extrêmes minima 


0,1 
15 te 36 
— 17 le 30 


-0,3 

14 le 6 
— 16 le 1 


2,4 

16 le 27 
—10 le 8 


Moyennes barométriques à zéro 
(altitude 739) 


701,8 

711, le 8 
689, le 28 


692,1 
703 le 4 
675 le 20 


692.2 


Pressions eilrêmesSf„^?™f;;: 


706 le 8 
682 le 29 


Total des jours de pluie ou 
de neige 


1 
4 

68 


5 
18 

70 


12 


Eau tombée, en millimètres. . . 
Moyenne hygrométrique ( éva- 
luée de Oà 100) 


102 
77 



FINI d'imprimer le 12 JUILLET 1888 



Gap, Ihp. Jouglard Pèrb et Fils. 



BIO&MPHIE- BIBLIGGMPHIE 

DU 

BRIANÇONNAIS 

VALLÉE r>Xr QUEYFIAS 
(Canton d'Aiguilles) 



ALBERT est un nom patronymique très répandu dans 
diverses localités du Briançoniiais. Deux villages portent 
cette dénomination : Les Alberts, Tun situé au pied du 
Mont-Genèvre, sur le territoire de la commune de ce nom, 
l'autre en Vallouise, sur celui de la commune du Puy- 
Saint-Vincent. 

Une famille Albert a occupé, au moyen âge, une place 
considérable dans la noblesse du pays et dans les aflfaires 
de la vallée du Queyras. Le berceau de cette famille pa- 
raît avoir été le village d'Arvieu, auquel on donnait le 
nom de ville, qualification aussi pompeuse qu'imméritée. 
Il y a encore à ce jour, à Arvieu, des propriétaires culti- 
vateurs, des marchands, portant le nom et les prénoms de 
leurs homonymes plus titrés des xm% XIV% XV» et XVP 
siècles. N'y a-t-il pas, pour ces familles, malgré le long 
trait du temps et la dérogeance, une sérieuse présomption 
de commune origine ? 

Deux prévôts de la communauté de Saint-Laurent-d'Oulx, 
Albert I (1105) et Albert II (1116)» étaient, selon toute pro- 
babilité, de cette famille. Le personnel de ce monastère, 
célèbre dans les annales de l'ancien Briançonnais, se re- 
crutait dans les grandes famille de ce pays. 

L'Inventaire des titres de la Cour des comptes (vol. du 
Briançonnais) contient des indications nombreuses sur la 
famille Albert, du Queyras. 

2 mars 1264. Vente par Guillaume Albert de diverses 
censés au Dauphin (Guignes Vil). 

15 février 1273. Vente au Dauphin (Jean P') par Guil- 

* Ulciensis ecclesiœ Chartarium (Rivautella), pp. 40, 63, 154... 

Bull. H.- A., 1888 24 
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laume Albert d'une censé de quatre septiers de seigle 
qu'il av<ait à Arbries, paroisse de Ristolas, pour 4 livres 
5 sols. 

7 août 1273. Vente par Guillaume Albert, damoiseau de 
Queyras, au Dauphin (Jean I") d'un censé d'un mouton e^ 
d'un agneau. 

Guillaume Albert possédait un hameau de Souliers (au- 
jourd'hui commune du Ghâteau-Ville-Vieille) des droits de 
tasches qu'il vendit aussi au Dauphin , au prix de 10 florins 
viennois. 

Dans un acte de concession de franchises par le Dauphin 
(Jean II), du 13 décembre 1311, aux habitants de la vallée 
du Queyras, on trouve au nombre des nobles qui y sont 
mentionnés : 

Guillaume Albert, 
Autre Guillaume Albert, 
Humbert Albert, 
François Albert, 
Albert Albert, 
Guignes Albert. 

Dans une procédure de Visitation du mandement de 
Queyras. du 42 juin 1339, qui contient le dénombrement 
des nobles de cette vallée, figurent parmi eux : 

Antoine Albert, 
Jacques Albert, 
Pons Albert, 
Autre Jacques Albert, 
Guignes Albert, 
Guillaume Albert. 

Une fondation faite dans la paroisse d'Abriès, par Pons 
Albert, est mentionnée par le curé Albert*, dans les ter- 
mes suivants : « L'église paroissiale d'Abriès est sous le 
€ titre du glorieux apôtre saint Pierre. Elle est desservie 
€ par un curé, un vicaire et un chapelain fondé par noble 
« Pons Albert, en 1384. » 

Un Pons Albert (le même probablement) avait, en 1407, 

* Histoire du diocèse d'Embrun^ t. 1. p. 337. 
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la charge des grandes gabelles, de la leyde et du péage de 
Briançon*. 

Dans une révision des feux de 1458, figure parmi les 
nobles de Télection de Gap : à Queyras, Florimond 
Albert*. 

En 1601, nobles François et Antoine Albert vendent au 
roy Dauphin les revenus et émoluments du greffe de la 
châtellenie du Queyras'. 

Nous retrouvons des rameaux de cette nombreuses fa- 
mille dans divers lieux de la vallée du Queyras, à Abriès, 
à Molines . Jean Albert, fils d'Antoine, était consul de cette 
communauté, en 1737*. 

Au XV« siècle, une branche de cette famille se fixa à 
Guillestre, où Térudit archiviste des Hautes-Alpes, M. 
Tabbé Paul Guillaume, nous signale*^ un consul de ce nom 
Jean Albert en 1496, et dans les siècles suivants, Jacques 
Albert (1529), Jean Albert, notaire (i630), Jean Albert 
(1643), aussi consuls de cette importante communauté. 

Le membre le plus connu de cette branche a été le gé- 
néral de division Jean-Baptiste Albert, que ses brillants 
services et son caractère élevé désignèrent au choix du 
duc d'Orléans (depuis le roi Louis-Philippe), en qualité 
d'aide de camp. Il est mort, en Bavière, en 1822. 

Plusieurs membres de la famille Albert appartenaient à 
la croyance des Vaudois, et, dans tous les cas, plus tard 
furent acquis à celle de la Réforme. L'émigration dut de- 
venir une nécessité pour quelques-uns d'entre eux dans 
les temps de persécution religieuse. De ce nombre durent 
être Jean-Philippe Albert, imprimeur à Genève, l'éditeur 
du livre de controverse publié à Genève, en 1579, sous ce 
titre : Réponse pour les églises des vallées du Piémont 
au sieur illuminé Faverot, y^écollet^ etc.^ et Philippe Al- 



* Inventaire sommaire des Archives, par M. Tilot, série B, p. 124. 

* Bibliothèque du Dauphiné de Guy-Allard, publiée par H. Garriel. 
vo Feux, p. 494. 

3 Inventaire des titres de la Cour des comptes. 

* Transitons ou mémoires de Ghaffrey Roulph. Mss. de ma coUcclion. 
» La Durance du 12 janvier 1879. 
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bert, auteur de V Histoire de la Valteline et des Grisons, . . 
etc. 1632 in-8. 

Dans un curieux factum* publié au commencement du 
XVni^ siècle, au cours d'un procès entre le chapitre d'Em- 
brun et les consuls et communautés de la vallée du Quey- 
ras, à l'occasion de la perception de la dîme, il est dit, p. 
45, dans Tavertissement du chapitre : 

« Pendant tout le dernier siècle et longtemps pendant 
« le précédent que l'hérésie de Calvin dominait dans cette 
« vallée, il y a eu dans Arvieu la famille des Alberts qui 
« présidait dans toutes les affaires de la valée et qui était 
u le conseil général et particulier du païs. » 

J'ai sous les yeux un état des volontaires de la munici- 
palité d'Arvieu, du 15 juin 1703, signé par J. Albert, maire. 
Au nombre des cinq jeunes volontaires se vouant à la 
défense de la patrie, se trouve Jean Albert. Ainsi cette 
famille, à cette époque rapprochée de nous affirmait en- 
core sa vitalité par le dévouement des fonctions muni- 
cipales et par le patriotique élan au jour du danger de la 
patrie. 

Nous signalerons, en dernier lieu, un rejeton de cette 
famille, Barthélémy Albert, qui, dans l'humble condition 
d'instituteur, sut inspirer une particulière estime et de 
l'amité à l'émule d'Oberlin, à Félix Neff, le grand mission- 
naire protestant du commencement de ce siècle*. 

ALBERT (Auguste) est né à Aiguilles en Queyras, le 16 
décembre 1800. Son père, du même prénom, Auguste 
Albert, exerçait dans ce chef-lieu de canton, les fonctions 
do receveur de l'enregistrement. Son aïeul paternel , 
François Albert, ancien avocat du roy près le baillage do 
Briançon, était, à cette époque, le procureur impérial du 
tribunal. 

Auguste Albert reçut, ainsi que plusieurs jeunes gens 
de la vallée du Queyras, ses contemporains, les leçons 
d'un homme dont le nom doit demeurer ineffaçablement 
empreint dans la mémoire de ces populations, le docteur 

1 Do ma coUoction. 

8 Visite au clia)np des travaux de Félix Ne/f^ p. A. Dubost, p. 107 
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Vilhan, le médecin adoré des pauvres, qui consacrait tous 
ses instants de loisir et les longues veillées de l'hiver à 
l'instruction de l'enfance et de la jeunesse, sans autre 
rémunération que la satisfaction venue de sa noble action 
et de Testime de ses contemporains. 

Auguste Albert profita des leçons de Fexcellent docteur, 
De son père, il reçut aussi quelques notions de droit et de 
pratique judiciaire. 

Vers 1828, Albert quitta la vallée du Queyras ; il alla 
passer quelques années à Briançon où il travaillait dans 
une étude d'avoué. En 1833, il se rendit à Grenoble où, 
pendant plusieurs années, il eut la direction, en qualité 
de maître-clerc, du travail d'une étude importante. 

Le jeune praticien était doué d'une vive imagination et 
d'une humeur aventureuse, quoique frêle, de petite taille et 
dosante souvent ébranlée. S'il avait pu s'arrêter à de sages 
résolutions, il se fût fixé à Grenoble où ses connaissances 
juridiques lui assuraient une position et un avenir tran- 
quilles. La mobilité de ses idées eut le dessus ; il lâcha la 
proie poar Vo7nbre et partit pour Paris où il fit un court 
séjour. De là, il se rendit à Londres où il donna des leçons 
de langue française et d'italien. 

Quelque peu polyglotte, la connaissance de plusieurs 
langues développait et servait ses instincts de cosmopoli- 
tisme. 

Des enrôlements avaient lieu en Angleterre, en 1837, 
pour la formation de la légion étrangère organisée par les 
christinos en lutte avec don Carlos. Auguste Albert, acquis 
dès l'enfance aux principes de la Révolution, et qui serait 
allé au bout du monde pour combattre les Bourbons de 
toutes les nationalités, s'enrôla dans la légion espagnole. 
Il assista aux opérations militaires de cette armée, où 
Espartero sauva Madrid menacée parles carlistes, chassa 
l'ennemi des hauteurs de Lucana et débloqua Bilbao. 

En 1838, dans Tune des rencontres où Espartero battit 
le général carliste Negri, dont il finit par détruire les 
bandes, Albert fut fait prisonnier. Il fut relâché quelques 
mois après. 
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Là devait finir l'odyssée du malencontreux soldat impro- 
visé. Ses ardeurs belliqueuses, sinon ses haines politiques, 
s'étaient éteintes dans les épreuves de la captivité. 

11 rentra en France, se fixa à Paris, où il ne tarda pas à 
trouver un poste de chef du contentieux dans une grande 
maison de banque. Il conserva cette position jusqu'à sa 
mort (15 juin 1847). 

BIBLIOGRAPHIE. 

Sous le pseudonyme de Vallouise, Auguste Albert a 
publié les trois ouvrages dont les titres suivent : 

Histoire des hommes illustres de la République fran- 
çaisej par M. Vallouise; in-8^, 174 p. Baudoin, imprimeur 
à Paris, s. d. (1838 ou 1839). 

Ce livre comprend huit notices : Robespierre, Barnave, 
Danton, Michel Lepelletier, Marie-Joseph Ghénier, Barras. 
Marat, Saint-Just. 

Le V esprit de la montagne, ou les grands hommes de 
la Révolution française, par M. Vallouise ; in-8'>. Paris 
1840, Tamisey, libraire, 1840, 213 p. Six notices : Robes- 
pierre, Danton, Marat, Saint-Just (reproduction de colles 
publiées dans l'ouvrage précédent), Camille Desmoulins, 
Billaud-Varennes, Conclusion. 

Le Dy^oit social, écrit périodique mensuel des sciences 
politiques d'Elstoire et de Philosophie, tome P^ (le seul 
qui ait paru), Paris, Rouanct, libraire, 1840, in-S*», 48 p. 

Dans V Abeille littéraire, revue des Feuilletons, Albert 
fit paraître (18 octobre 1846), Montaumor des Adrets, 
roman historique d'assez longue haleine. Cette publication 
est signée: Albert (d'Aiguilles). 

Marguerite, ou un mariage sur le rnont Viso (avril 
1847), petite nouvelle, signée aussi : Albert (d'Aiguilles.) 

AYMAR (Jacques), paysan dauphinois qui eut ou s'attri- 
bua la faculté de découvrir dos sources au moyen de la 
baguette divinatoire. — Il ne borna pas à Thydroscopie 
l'art de la rhabdomancio. — En 1692, un marchand de 
vins et sa femme furent assassinés et volés à Lyon. Aymar, 
déjà connu par des découvertes de sources et d'autres cu- 
rieuses expériences, fut appelé pour aider à la rechercho 
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des meurtriers au moyen de sa merveilleuse baguette de 
coudrier. Il accepta cette mission, et, sur ses indications, 
les assassins furent poursuivis jusqu'à Toulon et jusqu'en 
mer, sur divers points de la côte du golfe du Lion. L'un 
d'eux, arrêté, confirma par ses aveux la révélation de 
rinstrument merveilleux qui se mouvait dans la main de 
Thomme si singulièrement doué, ou, si Ton veut, de l'ha- 
bile prestidigitateur ou du policier de rare sagacité . 

La chronique de cette époque (de 1692-1693) est remplie 
du nom et des découvertes réelles ou imaginaires d'Aymar 
qui vit cependant, vers la fin de ses jours, le prestige de 
son pouvoir s'évanouir par Tinsuccès de plusieurs expé- 
riences tentées devant un public intelligent et quelque 
peu sceptique*. 

Le curé Albert* et M. Ladoucette' ont fait naître Jac- 
ques Aymar à Saint- Veran-en-Queyras. Cette opinion 
aurait pu s'accréditer si elle avait dû avoir pour unique 
base l'esprit aventureux et subtil des paysans dès long- 
temps cosmopolites du Queyras. Mais il est avéré aujour- 
d'hui que la biographie des Hautes-Alpes n'a rien à voir 
aux faits et gestes de ce singulier personnage. 

Une publication récente* de M. Joseph Accarias, con- 
seiller à la cour de Grenoble, ne laisse aucun doute sur le 
lieu et la date de la naissance de Jacques Aymard. Cette 
naissance, qui n'est point à la date indiquée par M. Ad. 
Rochas dans sa biographie du Dauphiné (du 7 au 8 sep- 
tembre 1662), est mentionnée dans les registres de la 
commune de Saint- Veyran, arrondissement de Saint- 
Marcellin (Isère), ainsi que l'a vérifiée M. Accarias. « Le 
« mesme jour (23° septembre 1657) avons baptizé Jacques 
« Aymar fils de Claude. La mère Françoise Sauze, le 
« perrin Jacques Cournay, la merrine Claude Sauze ; en 
€ foy de ce (signé), Guitton, curé. » 

1 Dissertation physique otc par M. *♦* (Jean GhastelaÎD, professeur 

à Montpellier — 1693) — Bulletin de rAcadémie delphinalo 1884 p. 344. 

2 Curé Albert — tom. 1 p. 349. 

3 Ladoucette — Ed. 1848 p. 193. 

* Notice sur les Chalvets — Grenoble, in-octavo, 1880. 
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Jacques Aymar est mort le 7 décembre 1707 à Saint- 
Veyran (Isère)'. 

BERTHELOT (famille originaire d'Abriès). 

La famille Berthelot était fixée de temps immémorial à 
Abriès ; elle occupait une notable situation et possédait 
une grande influence dans les affaires publiques de la 
vallée du Queyras. On lit dans Thistoire du diocèse d'Em- 
brun du curé Albert, t. 1 p. 319-320 : « Il y a en Queyras 
« un châtelain royal qui est juge en plusieurs cas, qui 
« assiste et qui autorise Télection des consuls de chaque 
« communauté. Sa charge est héréditaire et depuis long- 
« temps elle est possédée par les sieurs Berthelot 
« d'Abriès. » 

Dans rhistoire de Saluées, de Muletti (Storiadi Saluzzo) 
il est fait mention d'un Berthelot, châtelain, à propos 
d'une négociation qui eut lieu en 1676 entre les représen- 
tants des communautés françaises et italiennes des deux 
versants du Viso, en vue des réparations à exécuter au 
tunnel ou pertuis du Mont Viso, communication de la 
vallée du Guil et de la vallée supérieure du Pô. 

« In una carta del 1676 si fa menzione d'un abbocca- 
a mento ch'ebbe luogo al colle délia Traversetta al disse- 
« pra délia grotta, con assenso di Madama Reale (Gio- 
« vanna Battista di Savoia-Nemours), tra i deputati di 
« Barge e délie terre dclla valle del Po, e quelli délia valle 
« di Queiras inDelfinato, condottivi dal signor Bertelot, 
« castellano d'Abriès e délia detta valle di Queiras ; e vi 
« si descrive l'esame fattosi e délia galleria e de sui din- 
« torni, dal quale risulto che facilissimo ed utile al cojn 
« mercio dei due stati sarebbe riescito il riattamento 
« délia strada pel Viso. Dalla stessa carta si conosce cho 
« tutti i deputati concordcmente stabilirono le opère a 
« farsi ; e si vede eziandio che la principessa reggente ed 
« i suoi ministri favoreggiavano quel riattamento : ma 
« dopo tutto cio noi ignoriamo se effettivaraente sia stalo 
€ escguito. » 

Plusieurs membres de la famille Berthelot ont rempli 

* Même doninient. 
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des fonctions judiciaires à Briançon, entr'autres : Barthé- 
lémy Berthelot, docteur en droit, assesseur au siège de 
Briançon ; Jean Berthelot, possesseur du même diplôme, 
investi des mêmes fonctions ; Guillaume Berthelot, lieute- 
nant particulier au balliage de Briançon, décédé le 22 oc- 
tobre 1780. Un Berthelot, licencié en droit, fut député par 
la vallée du Queyras, avec la mission de défendre, de con- 
cert avec M* Jouve, avocat, premier consul de Briançon, à 
la suite des états de Romans, les privilèges particuliers 
du Briançonnais garantis par sa grande charte de 1343. 
Les deux députés rédigèrent un mémoire remarquable 
(in-4® de 34 pages) publié en 1789, dans lequel ils firent 
avec clarté et une sure érudition, Thistorique des longs et 
continus efforts des Briançonnais pour sauvegarder les 
immunités, franchises et libertés acquises par eux du der- 
nier des Dauphins* . 

La famille des Berthelot, d'Abriès, s'est éteinte, il y a 
35 ou 40 ans en la personne d'Eugène Berthelot, notaire. 
Une branche de cette famille s'était établie à Guillestre. 
Parmi les membres de cette famille, on peut citer Benoît 
Berthelot, décédé noijagénaire, il y a quelques années, et 
qui a été vice-président du conseil général des Hautes- 
Alpes. Deux de ses filles, MMlles Élisa et Olympe Berthe- 
lot ont épousé MM. Évariste et Marins Ghancel, les grands 
industriels du Briançonnais^ 

BERTRAND (FRANÇOIS). 

Bertrand François, ecclésiastique A'Eyndy^m (suivant 
Guy-Allard, Bibliothèque du Dauphiné)', a donné en 1654 
un recueil de vers accrostiches. 

BIBLIOGRAPHIE 

M. H. Gabriel a consacré quelques lignes dans la Petite 
7'evue des blbliojJhUes Dauphinois à Bertrand François. 
Les voici ; 

1 Fauché-Prunelle. Essai sur les anciennes institutions du Briançon- 
nais. Tome II, pp. 704 et suivantes. 

2 Je dois à mon savant compatriote, M. lo D^ Ghabrand, d'utiles indi- 
cations sur la famille Berthelot. 

« Indication vague suivant les habitudes de Guy-Allard — Gela ne 
veut -il pas dire du diocèse d'Embrun? 
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€ Œuvres poétiques dédiées à Mgr Georges d'Aubusson, 

€ archevesque et prince d'Embrun par P. F. B., Gre- 

« noble, chez P. Fremon, 1654, in-8<» de 36, 18- VIII, 70-1 p. 

Dans le cahier VIII pages, je lis ; 

Au lecteur, 

Si Yoas voulez scavoir le nom et la demeure 

De r auteur de ces vers : 

Vous les pourrez trouver aux suivans à cotte heure 

Ayant les yeux ouverts. 

Or les vers suivants sont des stances accrostiches dans 
lesquelles ont trouve : par le RRD (révérend) père Fran- 
çois Bertrand, curé de Ville- Vieille (en Queyras). 

Si les vers du père Bertrand ne sont pas bons, ils sont 
fort rares et les amateurs d'aujourd'hui ne demandent pas 
autre chose aux livres qu'ils couvrent d'or. » 

BRUN (Jean-Baptiste) l'abbé. 

M. l'abbé Brun, actuellement curé à la Bessée /'canton 
de l'Argent ière) est né le 8 janvier 1829 à l'Echalp (com- 
mune de Ristolas). Il a été quelques temps curé de l'im- 
portante paroisse delà Salle (canton de Briançon). 

Né dans une des plus hautes vallées du Dauphiné, 
M. Tabbé Brun a contracté de bonne heure un goût très 
vif pour la flore des Alpes ; il a cultivé la Botanique avec 
succès. Ses travaux ont eu aussi pour objet l'étude des 
coléoptères. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Vie de Sainte Agathe, vierge et martyre, suivie d'une 
neuvaine en son honneur, par l'abbé J -B. Brun, curé. 

Paris. V. Raveau-Dartois et G'% in-8% 83 pp. 1867. 

Le Botaniste et le Goléoptérologue au Mont-Viso par 
l'abbé J.-B. Brun, curé. 

Paris. V. Raveau-Dartois et G»% 1868, in -18, 130 pp. 

CHABRAND (Augustin). 

Ghabrand (Augustin) fut dans la seconde moitié du 
16® siècle le chef des réformés de Molines-en-Queyras. 
Les catholiques durent céder l'église du lieu pour les 
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prédications huguenotes. Certains écrivains racon- 
tent, au sujet de cette prise de possession et des abus de 
pouvoir du parti protestant, des actes de violence et 
même de barbarie auxquels il nous répugne de croire 
sur ce que nous connaissons du caractère des habitants 
du Queyras et de la cordialité qui caractérise leurs rela- 
tions entre eux. Augustin Ghabrand est qualifié dans les 
mémoires du temps [Storia délie Alpi Mayntime et Tran- 
sitons du Queyras) de capitaine et même de général de 
Tarmée molinoise (armée de 50 ou 60 hommes I !). Il fut 
consul de la communauté de Molines en 1572, 1574, 1578, 
1584. 

Un petit fils d'Augustin Chabrand se fixa à Anduze 
(Gard). L'un des membres de cette branche de la famille, 
le pasteur Ghabrand, est devenu, dans les premières 
années du règne de Louis-Philippe, président du consis- 
toire de Toulouse et fut créé Ghevalier de la Légion 
d'honneur. 

Parmi les autres descendants d'Augustin Ghabrand 
demeurés dans le pays et dans le domaine de leur ancê- 
tre, on doit citer comme ayant acquis A ce nom une flat- 
teuse et honorable notoriété, M. le chanoine Pierre Gha- 
brand et surtout le docteur Armand Ghabrand, dont la 
biographie est esquissée dans ces modestes notes biogra- 
phiques. 

GHABRAND (Jean Armand). 

Ghabrand (Jean Armand), est né le 21 septembre 1812, à 
Molines-en-Queyras. 

M. Armand Ghabrand, ses études universitaires ache- 
vées, fut nommé professeur au collège de Briançon. Il 
n'occupa que peu de temps ces fonctions et partit pour 
Paris pour y faire ses études de médecine. Intelligent, 
laborieux, plein d'ardeur, il revint, muni de son diplôme 
de docteur et d'une solide instruction médicale, se fixer à 
Briançon où il a exercé longtemps la médecine avec dis- 
tinction et avec un dévoument dont ses compatriotes lui ont 
gardé ime durable reconnaissance. Quand Tàge est venu, 
le Docteur Ghabrand, abandonnant le pays natal au rude 
climat, s'est fixé à Grenoble. 
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Avant ce changement de résidence, le Docteur Cha- 
brand, très attaché à son pays, s'était consacré à un tra- 
vail de recherche et à la mise en lumière des documents 
recueillis ayant trait à un point quelconque de la statis- 
tique ou de rhistoire du Briançonnais. Tous les loisirs 
que lui laissait l'exercice de sa profession étaient reli- 
gieusement consacrés par le docteur, aussi lettré que 
savant, à ces recherches, à ces travaux, dont le résultat 
s*est traduit en un certain nombre de publications pleines 
d'intérêt, publications qui constituent, à ce jour, un riche 
fonds d'informations sur l'histoire du Briançonnais, sur 
sa situation économique actuelle, ses besoins, ses res- 
sources présentes et celles que Ton peut espérer de 
l'avenir, sur les mœurs des habitants. Il a fouillé les 
archives municipales de Briançon et des communes 
briançonnaises, les inventaires de la Cour des comptes, 
les minutes de notaires, les obituaires, etc. 

M. le D' Ghabrand a été inspecteur des eaux thermales 
et minérales du Monêtier-de-Briançon. Dans la 24« ses- 
sion du congrès scientifique qui a eu lieu k Grenoble, il a 
lu une notice très remarquée sur l'établissement thermal 
du Monêtier. 

Plus tard et en 1864, M. le docteur Ghabrand publia sur 
le goitre et le créténisme endémiques une étude qui 
révéla une rare sagacité, un talent d'observation peu 
commun. La question était à l'ordre du jour à ce mo- 
ment; le livre de M. Ghabrand fut remarqué et discuté. 
M. Nitter , médecin principal à Strasbourg et M. le 
docteur Armand Rey, à Grenoble, ont rendu compte du 
livre. Ils ont loué grandement l'œuvre et l'auteur. 

M. le docteur Ghabrand est depuis longtemps membre 
de l'Académie delphinale. 11 a fait dans les réunions de 
cette société littéraire des lectures écoutées avec une 
religieuse attention . 

BIBLIOGRAPHIE. 

Notice sur les eaux minérales et rétablissement ther- 
mal du Monêtier-de-Briançon. Grenoble, Maisonville, 
1858, in-8, 15 p. 
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Du Goître et du Grétinisme endémiques et de leurs 
véritables causes; Paris, A. Delahaye, 1864, in-8, 92 p. 

Antoine Gayre-Morand, fondateur de la manufacture 
de cristal de roche de Briançon ; Grenoble, X. Drevet, 
1874, in-8, 32 p. 

Les Refuges -Napoléon dans les Hautes- Alpes ; Gre- 
noble. X. Drevet, 1877, petit in-8, 16 p. 

De Guilleste au Ghâteau-Queyras, Grenoble, X. Drevet, 
1876, petit in.8, 21 p . 

La famille Videl ; Grenoble, X. Drevet, 1879, petit in-8, 
15 p. 

LesEscoyères en Queyras ; Grenoble, X. Drevet, i881, 
petit in-8, 15 p. 

État de l'instruction primaire dans le Briançonnais 
avant 1790 ; Grenoble, X. Drevet, 1882, petit in-8, 32 p. 

Monsieur d'Angervilliers, bienfaiteur du Briançonnais : 
Grenoble. X. Drevet, 1884, in-8, 8 pages, 

La Noblesse et la Bourgeoisie à Briançon avant 1789 ; 
Gap, Jouglard, 1884, grand in-8, 15 p. 

La guerre dans les Alpes ; Grenoble, X. Drevet, 1885, 
in-12, 109 p. 

Un épisode de l'Histoire des Vaudois ; Grenoble, G. 
Dupont, 1885, in-8, 28 p. 

Vaudois et protestants des Alpes ; Grenoble, 1886, in-8, 
287 p. 

Patois des Alpes cottiennes; Grenoble, 1877, grand 
in-8, 228 p. (en collaboration avec M. Albert de Rochas 
d'Aiglun, commandant du génie). 

Briançon administré par ses consuls ; Gap, 1888, in-8<», 

187 p. 

GHABRAND (Pierre). 

L'abbé Pierre Ghabrand, frère aine du docteur Gha- 
brand, est né à Molinesen-Queyras le 27 novembre 1800. 
Il est mort à Gap, le 9 février 1888. 

L'abbé Ghabrand, dont la vie entière s'est passée dans 
le diocèse de Gap, avait conquis, par sa science théolo- 
gique, sa piété, et l'élévation de son caractère, une 
grande considération soit dans le clergé, soit au sein des 
populations des Hautes- Alpes. Il a été, durant de longues 



278 

années, supérieur du grand séminaire de Gap et vicaire- 
général. Ses fonctions qu'il remplissait avec zèle et avec 
sagesse, ne rempôchaient point de se livrer avec ardeur 
à l'étude. Il a écrit en latin avec autant de correction que 
d'élégance des explications et méditations suv timitaiion 
du Christ. Ce travail qui atteste une profonde connais- 
sance des Pères de l'église, des œuvres des plus savants 
docteurs, des conciles, de l'ancien et du nouveau testa- 
ment, semble avoir été réservé par l'auteur à une élite 
de lecteurs, dans la partie la plus éclairée, la plus ins- 
truite du clergé. 

La BiUiothèque catholique, dans un long article 
signala la parfaite orthodoxie du livre et les grandes 
lumières de l'auteur. 

L'abbé Ghabrand a fondé à Molines une bibliothèque 
populaii'e avec des fonds à lui remis par la reine Amélie 
avec cette destination (Ladoucette, Histoire des Hautes- 
Alpes, p. 91-92, édit. 1848). 

Il a fait don au petit séminaire d'Embrun du magnifi- 
que herbier du colonel Serres, acquis par lui avec l'in- 
tention de cette libéralité. 

L'abbé Ghabrand avait, en 18G0, lu dans une séance de 
l'Académie flosalpine, une savante dissertation sur 
l'étymologie celtique des noms de rivièfes, de montagnes 
et de localités du pays compris dans les Hautes-Alpes. 

BIBLIOGRAPHIE. 

De imitationo Ghristi libri quatuor. Editio altéra, cui 
accedunt variœ et pia) considerationes ad usum cleri, 
auctore P. Ghabrand, vicario generali et seminarii Vapin- 
censis superiori, in- 12 de XII-400 pages (1853), chez 
Ambroise Bray. 

Explication du pontifical romain à l'usage des ordi- 
nands, etc. in-12, 1801. Paris, 4J4 p. 

Mois de Marie à l'usage du clergé, etc., in-12, 379 p., 
1874. Gap, Richaud. 

GHAILLOL ou GHAILLOT 

Famille originaire du Queyras [de iurre Chaillolo^^m). 
La tour de Ghaillot était située, suivant les conjectures 
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les plus admissibles, aux Roux, commune d'Abriès. Un 
Jacob Ghallol représenta la communauté d'Aiguilles qui 
comprenait à cette époque celle d'Abriès (la séparation 
n'eut lieu qu'en 1387) dans la convention particulière 
intervenue entre le Dauphin Humbert n et les commu- 
nautés du Queyras, le 19 Juin 1343. Plusieurs membres 
de cette famille ont occupé, par une sorte de transmission 
héréditaire les plus hautes fonctions dejudicature dans 
le Briançonnais. M. J. Roman (Tableau historique du 
département des Hautes -Alpes) a donné le nom des Chail- 
loi qui ont été vibaillis du Briançonnais : Lazare de Ghail- 
lol 1568; François de Chaillol 1568-1617 ; Claude de Ghail- 
lol 1620-1629 ; François de Chaillol 1648-1671 ; Charles de 
Chaillol 1677 ; Sébastien de Chaillol 1680-1707 ; Sébastien 
de Chaillol 1725-1733. Le mariage de Claude de Chaillol 
avec Françoise Béatrix Robert, dame de Bouquéron, 
donna naissance à la branche des Chaillol Bouquéron, 
représentée encore en 1766 par un président au bureau 
des finances, seigneur de Bouquéron. 

Ce fut une tradition dans cette famille de graver sur la 
tombe des ascendants décédés des épitaphes où Thyper- 
bole- dans l'éloge dépasse toute mesure. A prendre au 
pied de la lettre ces pieux panégyriques, tous les Chaillol 
furent des preux à l'égal des pairs de Charlemagne; des 
Pic de la Mirandole pour l'universalité des connaissan- 
ces, des Cujas pour la science juridique ! ! (voir notam- 
ment épitaphe de Lazare de Chaillol dans la Bibliothèque 
du Bauphiné (édit. GarioJ, v<» Chaillol), et celle de Fran- 
çois de Chaillol I dans les essais d* Antoine Froment 
(édition A. Albert, p. 247). Le caractère briançonnais popté 
à l'épargne (à Gap, tout sur le dos; à Embrun, tout dans 
le ventre ; à Briançon, tout dans la poche — vieux dicton 
des Hautes-Alpes) se révèle dans l'une de ces épitaphes 
où le défunt est leué d'avoir arrondi le patrimoine de la 
famille, œquas adjecit opes. 

Le mathématicien Vincent Léotaud, natif de la Val- 
louise, a dédié son livre: Institutionumarittunèticarum, 
etc. 1660, à François de Chaillol : Nobillssimo, clarissi- 
moque domino d. Francisco de Chaillol, iopœrchœ du 
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Plan, de la Tour^ etc. Brianconnensium prœtori, dignis- 
simo regio que consiliaro. Dans cette longue préface, le 
Jésuite Léotaud, avec une emphase italienne, exalte (nous 
ne savons dans quel intérêt) les vertus guerrières, politi- 
ques et religieuses de tons les Ghaillol, passés et présents. 
Les membres de cette famille devaient à coup sûr êt^re 
généreux envers leurs panégyristes. 

Les vibaillys Ghaillol défendirent avec énergie et sauve- 
gardèrent les attributions et prérogatives de leur charge 
contre toutes les tentatives d'empiétement, Claude de 
Ghaillol, contre les consuls de Briançon et Sébastien de 
Ghaillol, contre le châtelain royal Gabriel Bonnot, de 
Briançon. {Avertissement pom^ noble Sébastien de Chail- 
loi, etc. 16 p. in-4° — A Nos seigneurs de parlement etc. 
18 p. in-4®, 1.697 — (de ma collection de documents brian- 
çonnais) . 

La famille de Ghaillol possédait une villa près du gra- 
cieux hameau de Forville {fores-ville, commune de Brian- 
çon), au lieu dit le Martinet. Il y avait là sur les bords de 
là Guisanne des forges et des moulins à blé. Ge petit 
groupe de bâtiments était fort pittoresque. La terrible 
inondation de Mai 1856 a tout rasé jusqu'au pied du mur 
de la maison Ghaillol, la seule épargnée. 

Bibliographie : 
Propositiones et universa philosophia depromptœ, gra- 
tian. 1641. in-4° 24 p. (thèse de François de Ghaillol). 

DEJUINE (NooL) 

Dejuine (Noël), maréchal-des-logis chef au 20* régiment 
de dragons, né au fort Queyras (Hautôs-Alpes), étant 
tombé dans une embuscade de 17 hussards autrichiens, à 
la bataille de Gastiglione, réussit à se faire jour après en 
avoir tué deux et blessé plusieijfs autres. Dejuine fit 
également preuve d'un grand dévouement pendant 
l'expédition d'Egypte, en sauvant la vie à deux dragons 
et à une négresse près d'être submergés dans le Nil, 

(Victoires et conquêtes des Français — tome 25 — p. 
121 des tables du temple de la gloire.) 



ORiemS DE U SEIGNEURIE 

DE RIBIERS 



(suite*) 

Si Ton en croit rhistorien du Dauphin é, Guy AUard *, le 
premier seigneur de Ribiers et de la vallée de Méouge 
paraît avoir appartenu à la puissante famille Adémar ou 
Adhémar, dont l'origine remonte à un neveu de Gharle- 
niagne. Les Adhémar ont porté, il y a neuf siècles, les 
titres de duc de Gênes, prince d'Orange, vicomte de Mar- 
seille et vicomte de Monteil (aujourd'hui Montélimar) •. 
J'en ai vu des titres, dit ce savant auteur, de Tan 940. Elle 
a eu les terres de Monteil, de Rochemaure, de Barry, de 
Privas, de Grignan, de la Garde, de Nyons, d'Aix, de 
Montauban, de Montclus, de Boleine, de la Tour-de-la- 
Pallu, de Pierrelatte, de Ghâteauneuf-dlsère, de Tulette, 
de Guison, de Lachau, de Meuillon, de la Chalmette, de 
Baljact, de Châteauneuf-du-Rhône, etc., etc. *. 

La plus grande partie du territoire,, actuellement oc- 
cupé par le canton de Ribiercî, Ghâteauneuf-de-Ghabre, 
Pomet, Val-Barret (Haut et Bas), Eourres, Salérans, pen- 
dant longtemps a fait partie des biens dépendant de la 
Baronnie de Mévouillon (De MedulUone, que l'on a écrit 
de diverses manières : Meulon, Mévillon, Mévolhon, 
Mévouillon) qui semble avoir remplacé la famille Adhé- 
mar vers le 12" siècle. L'empereur Frédéric !•', dit Bar- 

» Voyez Bulletin, p. 187-198. 

' Dictionnaire du Datiphiné, tom 1»', in-S, Grenoble, 1864, pag. 5 et 6. 

3 La République illustrée'. Annéo 1886, page 419. 

* La maison Adhémar n'est pas éteinte. Elle est représentée par plu- 
sieurs branches que Ton distinguo par les surnoms de Cransac, de Panât, 
de Lantagnac, et elle s'est illustrée à toutes les époques do notre his- 
toire, dans l'armée, dans la magistrature, dans l'administration et dans 
lii clergé. La branche do Cransac porto pour armes : Mi-partie de 
Franco et de Toulouse, sur le tout: d'or à trois landes d'azur. Devise: 
Plus d'honneur que d'honneurs. 

Bull. H.-A. 1888* 25 
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berousse, donna à Raymond de Mévouillon * tout ce qu'il 
possédait pour le tenir en souveraineté, c'est-à-dire ce 
que nous appelons les Baronnies, par une bulle du 7 
août 1178 faite à Arles avant de se rendre à Lyon où eut 
lieu une réunion de prélats et des grands du Dauphiné. 

Un des premiers seigneurs que nous voyons à Ribiers 
est Bertrand de Mévolhon ou Mévouillon {De Médullione, 
dominus de Riperiis] ; il figure dans un acte du 30 avril 
1261. Son père nommé comme lui Bertrand, ne prend que 
la qualité do seigneur de Barret [Bertrannios , dominus 
de Barreto) dans la charte de fondation de Tabbaye de 
Val-Sainte où il assiste comme témoin en 1188 *. En 1178, 
Raymond ' épousa Laure, fille de Grégoire, sans autre 
surnom. Il eut pour enfants Raymond , appelé Vancieriy 
qui fut baron des Baronnies de Mévouillon et de Montau- 
ban et se fit religieux de Tordre de St-Dominique ; Ray- 
mond dit le jeune qui suit, et Guillaume, p^re de Béatrix, 
épouse de Bouvent Jarente, seigneur de Brancas ; Gar- 
sende, femme de Bertrand Rambaud de Calme (Lachau). 

Raymond II succéda à son frère en 1251. Il fut baron de 
Mévouillon et de Montauban. De Gomitissame, sa femnie, 
il eut Raymond, qui suit, et Galburgo, épouse de Lambert 
Adhémar. Il se fit plus tard religieux de l'Ordre de Saint- 
Dominique d'où il fut tiré pour être évêque de Gap en 
1282 et archevêque d'Embrun en 1289. 

Raymond in fut baron et seigneur des mêmes terres en 
1297. De Sybille sa femme il eut : 

Raymond IV, baron et seigneur des mêmes lieux, qui 
d'une femme dont le nom ne nous est pas parvenu 
laissa : 

Legasse, baronne et dame des mômes terres, qui, mou- 
rant sans enfants de Bertrand des Baux, comte d'Avelin^ 
son mari, fit héritière sa cousine, Eléonore Adhéman 
épouse do Pierre de Calme. Celle-ci ne put recueillir cette 
succession, parce que le Dauphin Guigues s'empara de 

1 Guy Allard, T 1. col. ^tï. — Salvaing do Boissieu. Traité de Vusage 
des fiefsj etc. paj,'. 57. 
a Bouche, Histoire de Provence^ Tom. 11, pago 169. 
3 Guy-AUard, Tome II, pago 133. 
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Mévouillon par un droit de fief , et ne lui laissa que le 
domaine utile de cette seigneurie pendant sa vie, pour la 
tenir de la mouvance des Dauphins ; et par la suite, elle 
fut réunie au domaine delphinal. 

Du mariage de Pierre de Calme avec Éléonore Adhémar 
naquit Guillaume de Mévouillon, qui, vers Tan 1405, fut 
baron et seigneur des mêmes lieux. Celui-ci fut sénéchal 
de Beaucaire. Illaissaun fils du nom de Pierre de Mé- 
vouillon, gouverneur de Marseille, grand écuyer de René, 
comte de Provence ; et un autre fils, appelé Guillaume de 
Mévouillon, qui fut capitaine d'une compagnie (1415-1420), 
sénéchal de Beaucaire (1425-1456). Il avait épousé une 
princesse de la maison de Carara, dont il n'eut pas de 
postérité. Il laissa la réputation d'un très brave capitaine. 
Il eut aussi Béatrix de Mévouillon, épouse en premières 
noces de Jean AUeman, seigneur de de Séchilienne, et en 
seconde noces de Jean de Groslée *, dont les enfants pri- 
rent le nom et les armes de Mévouillon. 

A la mort de Guillaume de Mévouillon (vers 1466), du 
même nom que son père, Aymar et Antoine de Grolée, 
seigneur de Bressieux, ses neveux furent appelés à re- 
cueillir sa succession. Aymar succéda immédiatement à 
son oncle dans la terre de Ribiers; étant mort sans 
enfants, cette terre passa à Antoine de Grolée-Mévouillon, 
deuxième du nom '. 

Guillaume, père du précédent, vécut presque toujours 
loin de ses foyers. En môme temps qu'il était Sénéchal de 
Beaucaire et de Nîmes pour le roi de France, il remplis- 
sait les fonctions de maréchal auprès du roi de Sicile, se 
qualifiant, en outre, de Chambellan de ces deux souve- 

1 Grolëc est une ancienne famillo du Bugey qui a étendu ses rameaux 
en Dauphinë (Guy-AUard, t. 1, p. 598). 

* D'après Denis de Salvaing, seigncurde Boissieu {De Vusage des fiefs, 
etc.,pag. 198;, Antoine de MévouiUon est classé au nombre des Gouver- 
neurs du Dauphiné entre Jean et Gaston de Foix duc do Nemours, 
c mais il n'en fit la charge que jusques à ce que la Province eut été 
pourvue d'un gouverneur » suivant lettre do l'an 1500. Auparavant il 
avait été lieutenant de Jacques de Miolans au gouvernement, par lettres 
de Charles VllI, de l'an 1491. 
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rains. Tels sont les titres qu'il prend dans une charte de 
la ville de Sisteron de 1418. 

Ainsi que les autres seigneurs du voisinage, ceux de 
Ribiers avaient une maison d'habitation à Sisteron, la 
môme sans doute, dit l'historien Ed. De Laplane {Histoire 
de Sisteron, t. 1, page 285), que possédait avant eux, dans 
la rue Droite, Raybaud de Lachau, des biens duquel ils 
héritèrent, notamment de la terre de Ribiers, en 1338. 

Les Grolée-Mévouillon, barons de Bressieux, sont repré- 
sentés par Aymar, dit le Renard, Antoine II, dit le Lieute- 
nant * en 1498, Louis, abbé, Catherine de Grolée-Mévouil- 
lon, cousine germaine de Louis, décédée sans postérité. 
Catherine transporta tous les biens et les titres dépendant 
de la baronnie dans la famille do Rostaing de la Baume 
de Suze, son mari. Les armes de cette famille portaient : 
gironnées d'argent et de sable. 

L'origine de la famille Mévouillon se perd dans la nuit 
des temps; ses armes étaient d'argent moucheté de 
sable au chef d'or chape de gueules. 

Les barons de Mévouillon étaient de petits souverains 
qui, possesseurs de trente-cinq terres, marchèrent sou- 
vent de pair avec les Dauphins '. 

Louis d'Urre do Brutin, marquis de Bressieux, comte de 
Ribiers, Serres, Manusclat et autres lieux, avaithérité de 
la seigneurie de Ribiers par testament et sous bénéfice 
d'inventaire de sa tante dame Marguerite de Morges de la 
Motte. Cette dernière était elle-même héritière de Messîre 
Louis de Grolée de Mévouillon, aussi marquis de Bres- 
sieux, etc. '. 

A la mort de dame Marguerite de Morges, Louis d'Urre 
de Brutin était encore jeune. Sa mère, dame Louise de 
Morges de la Motte, veuve du sieur de Venterol, adminis- 

* Aymar- Antoine de Grolée-MévouiUon, baron do Bressieux, se trouva 
à la bataille de Pavie en 1525, et dix ans plus tard, il conunanda quel- 
ques légionnaires du Dauphiné lors de la guerre do Savoie (Ouy-Allard 
T. 1, p. COO-GUl). 

« Chorler, HisU du Dauph.^ tom. II, p. 188; Valb., tom. I^', p. 244 
et tom. II, p. 105 preuve XLI; £d. do Laplane, Histoire de Sisterofif 
tom. 1er, p. 283, 284 et 285. 

B Ce nom se trouvo écrit tantôt Bre^sieu, tantôt Bressieux, 
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tra ses intérêts pendant sa minorité. Les biens de son fils 
étaient grevés de nombreuses dettes. Dame Louise de 
Morges était créancière des deux maisons de la Motte et 
de Bressieux, confondues ensemble et inséparables l'une 
de l'autre. Dans un arrêt de renvoi fait au Conseil privé 
du Roy, le 12 août 1656 •, se trouve relatée entre autres 
choses la date de divers documents importants : 

1*» Transaction passée entre les défunts marquis de 
Bressieux et dame Marguerite de Morges, du 16 juillet 
1639, par laquelle cette dernière est reconnue créancière 
de la maison de Bressieux d'une somme notable ; 

2«> Contrat de mariage du marquis de Bressieux et de 
marguerite de Morges du 16 novembre 1639 ; 

3® Testament de Marguerite de Morges, du 6 décembre 
1645, par lequel, entre autres choses, elle institue pour 
héritier Louis d'Urre de Brutin, son neveu ; 

4® Testament de Gabriel de Morges, du 8 octobre 1601, 
par lequel il lègue ses biens à ses descendants ; 

5° Copie de transaction passée entre Louis de Groslée, 
marquis de Bressieux, et dame Catherine de Meuillon, 
sa sœur, du 29 octobre 1626, par laquelle il se reconnaît 
débiteur envers elle d'une somme de 63.000 livres pour 
droits de succession ; 

6° Copie de sommation, du 13 juillet 1646, faite par 
Louis d'Urre de Brutin à Marguerite de Morges, de con- 
venir d'arbitres pour terminer leurs prétentions et fixer 
les droits respectifs entre les deux maisons. 

On trouve dans l'arrêt rendu par la Cour du parlement 
de Provence, du 13 juin 1665 •, quelques titres ignorés se 
rapportant aux divers possesseurs de la seigneurie de 
Ribiers, savoir : 

Louis de Meuillon, procureur de dame Marguerite de 
St-Michel, sa mère, passe acte d'arrentement le 6 février 
1610, à Suflfren Reynaud ; 

Nota, — Dans cet acte se trouve la phrase suivante, au 
sujet de diverses reconnaissances, reçues par Raymond 

1 Extrait sur parchemin (Archives de la Mairie de Ribiers). 
' Archives de Ribiers. 
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Miraillet, notaire d'Aspres-sur-Buëch, commis à ce faire 
par la commission émanée du parlement de Dauphiné, de 
Tannée 1492 : 

Contrat du 22 février 1418, portant permission baillée, 
par Guillaume de Meuillon à certains habitants de Siste- 
ron de se servir des eaux du Buëch. 

Un acte en parchemin contenant transaction en 
latin, passée entre Reybaud de Chalvia^ et quelques par- 
ticuliers de Saint'Oenier, possédant des biens à Arzéliers 
et Eyguians, et par laquelle ces derniers promettent de 
payer à Chalvia, cinquante sestiers bleds, pour Tachât 
fait par ce dernier aux lieux de Celeonne (probablement 
Saléon) et Arzéliers. Cet acte fut reçu le 7 septembre 1334 
par Barthélémy zobeti, notaire à Saint-Geniés ; 

Mémoire faisant mention de Ribiers, cotisé à cause de 
Temprisonnement du Seig7ieur du lieu, en Vannée 1528 ; 

Acte d'albergement passé par Aymar-Antoine de Bres- 
sieux, dit de Meuillon, en faveur de Jean Demeaux, du 
29 mai 1539 ; bail passé par le même à Claude Michel, le 
4 juillet 1544 ; 

Bail passé par François de Meuillon à Raymond Giraud 
le 8 juin 1549 ; 

Bail en latin passé par Antoine de Meuillon d'une iscle 
aux consuls de Ribiers, le 12 janvier 1525 ; 

Obligation passée par six habitants de Ribiers, tant en 
leur nom qu'en celui delà communauté, de la somme de 
80 florins pour contribuer à l'achat fait par le seigneur 
de la terre de Sédcron, le 23 avril 1440 ; 

Acte dei^rï^r fait donné par Pierre de Meuilhon et les 
consuls de Ribiers à Guillaume Rambaud, pour établir un 
béai pour l'arrosage des près tant du seigneur que des 
babitants, en date du 31 mars 1446. 

On trouve dans un rapport, du 2 juin 1636, fait à la 
cour et parlement d'Aix en Provence sur le recours 
interjeté par Louis de Grolée-Mévouillon [Bressieux] 
contre Anne de la Baume de Suze ^ l'extrait do l'inven- 
taire des biens délaissés par Aymar-François de Grolée 

* Archives de la Mairio de Ribiers . 
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Mévouillon à son fils, du même nom et mômes titres que 
lui. Cet inventaire, en date du i8 janvier i560, comprend 
les détails qui suivent : 

1* La juridiction haute, moyenne et basse, c'est-à-dire 
la justice civile et criminelle (De l'usage des fiefs. Denis 
de Salvaing de Boissieu, pag. 493) mère, mixte et impère 
de la seigneurie de Ribiers, avec droit d'investir et de 
destituer les juges, les baillis, les greffiers et les autres 
officiers pour fait de justice ; d'en percevoir les revenus 
eu égard à ce que Ribiers, composé d'environ deux cents 
maisons, est côté cinq feux à l'affouagement général du 
Dauphiné * ; 

2** Le château et maison seigneuriale, avec ses cham- 
bres, establions et plassage ; 

3° Le revenu annuel de cinquante charges de blé fro- 
ment pour la tasque que le seigneur prend sur les pro- 
priétés à partir de la quotité des fruits qui se payent au 
douzain, et douze sols ou environ pour les services re- 
connus ou que les habitants peuvent recevoir ; 

Les droits de tasque ou champard (droit par lequel le 
seigneur taxait ses tenanciers à certaine quantité de 
fruits provenant des biens de son finage ; ce droit s'exer- 
çait même quelquefois sur les bois, les près, les pâtura- 
ges, les viviers, suivant les titres ou la possession. Sal- 
vaing de Boissieu, De Fusage des fiefs, page 218) et censés 
dues à raison de deux sols par florin, en cas d'aliénation 
des propriétés sujettes au droit de lods et ventes. 

On entend par lods et ventes, un certain droit que 
l'acquéreur d'un héritage censuel était obligé de payer 
au seigneur direct, dont l'immeuble relevait immédiate- 
ment (Introduction aux droits seigneuriaux, par A. 
Laplace, vol. in-12. 1759, page 425) ; 

4** Les droits personnels que le seigneur avait de pren- 
dre annuellement sur tous les manants et habitants du 

^ On appelle feu la division ou partition des fonds dans les paroisses, 
et c'est par feu qu'on impose la taille. Le fou valait 24 sols ; le demi-feu 
12 sols ; le tiers de feu 8 sols ; le quart do fou 6 sols ; un sixième de feu 
4 sols, ainsi de suite (Guy-AUard, t. lop, col. 461). 
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lieu et son territoire, consistant en 26 charges blé fro- 
ment, 26 charges avoine, 60 florins et 60 poules ; 

5® Pour le concours des personnes ayant des bœufs de 
labour, 40 journées ; pour celles qui n'en possédaient pas, 

2 sols, et pour le droit de fournage, 3 liards pour chaque 
maison ; 

6° Le droit de péage tant sur le Buëch que par terre, 
évalué 25 florins ou environ ; 

V 43 sols 9 deniers de pension et rente annuelle pour 
la place commune et le pâturage et bûcherage aux lieux 
délaissés par le Buëch, appelés Grande Iscle ; 

8® La rente ou service dû par les manants et habitants 
d^Antonaves et d*Eourres au seigneur de Ribiers pour 
pâturage à Ghâteau-Giraud, savoir : ceux d'Antonaves, 
cinq charges d'avoine et ceux d'Eourres six charges ; 

9* Deux moulins à eau, l'un au quartier de la Sourbière, 
l'autre au-dessous du village, d'un produit annuel de 60 
charges blé froment. 

Le reste de l'acte contient le détail des propriétés de la 
seigneurie. Cette nomenclature, trop longue, n'aurait 
aucun intérêt pour l'objet qui nous occupe. 

Au !•' décembre 1634, le rapport précité fait connaître 
que les droits et devoirs seigneuriaux ainsi que le produit 
dos terres de la seigneurie, joints à ceux des terres de 
Pomet, Barret-le-Bas, Barret-le-Haut, produisaient une 
rente annuelle de 2.900 livres, 2 quintaux chandelles et 

3 quintaux huile. 

Ce même rapport d'estime fait ressortir que le sieur de 
Bressieux, à sa mort (1568), n'était pas seigneur direct de 
tout le terroir de Ribiers. Le commandeur de Joucas, 
pour Glarescombes, le chapitre de l'église de Sisteron, 
pour le quartier do St-Étienne, et le prieur de Ribiers, 
dépendant de l'ordre de Gluny, sous la juridiction de 
révêque de Gap, possédaient beaucoup de censés et direc- 
tes inscrites au livre terrier du pays, ce qui réduisait, 
d'autant l'importance de la seigneurie de Ribiers. Aussi 
voit-on Jean de Leydot, sieur de Sigoyer, conseiller du 
roi près la Cour d'Aix, chargé de l'expertise, évaluer la 
seigneurie à la modique somme de 45.601 livres. 

Et celle du mobilier à 240 livres. 
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Laurent de Bressieux devient propriétaire, en 1590^ 
Aimar lui succède de 1598 à 1635. Le 12 mars 1638, là 
baronnie est élevée au titre de comté ; Catherine sa cou- 
sine en hérite ; elle épouse Rostaing de la Beaume dd 
Suze en 1641 ; Louis Jean François, leur fils, devient pro- 
priétaire en 1669 ; il vend la seigneurie à Léon de Val- 
belle-Rians,le 19 septembre 1681, moyennant la somme de 
213.000 livres. Gosme-Alphonse, son fils, meurt sans pos- 
térité ; Léon d'Armand, seigneur de Mison, est son héri- 
tier, du chef de sa femme Marguerite, fille de Marguerite 
de Valbelle, en 1732. Marianne-Thérèze de Félix en de- 
vient héritière à son tour, elle épouse Charles-Marie de 
Créqui (1751-1789)*. 

Dans Touvrage cité de M. J. Roman, nous lisons que 
les barons de Montauban possédaient également une par- 
tie de la terre de Ribiers : Dragonne t de Montauban, 
1206-1214. Raymond, son fils, 1214-1220. Dragonnet, 
1228-1242. Dragonnet, 1276. Randonne, sa fille, épouse 
de Raymond Geoflfroi de Castellane, 1276-1224. Roncelin 
de Lunel, son héritier, 1291-1294. Hugues Adhémar, oncle 
du précédent, en hérite et vend sa part au Dauphin, 
1294-1307. Cette coseigneurie s'étendait sur la moitié de 
Ribiers. Une autre part était possédée par Jordan de 
Rosans en 1202 ; Parcoval, son fils, 1250. Jordan, 1280-1298. 
Jordan, 1309-1329. Berengère, sa fille, épouse Jordannenc 
Rivière, 1370. Louis de la Piarre, 1404; Antoine, 1480- 
1500. Isabeau, sa fille, épouse d'Antoine de Grolée 
Mévouillon, seigneur majeur de Ribiers, devient proprié- 
taire en 1530 (pag. 152 et 153). 



ERECTION DE LA SEIGNEURIE DE RIBIERS EN COMTE 
FAITE PAR LOUIS XIII, LE 12 MAI 1638 •. 

Pas plus que les divers membres de la famille Mévouil- 
lon, dont plusieurs se sont distingués dans les hautes 

1 Tableau historique du département des Hautes-Alpes^ ia-io, 1887. 

2 Copie delà charte do Louis XIII, sur papier écolier de Tépoque, aux 
archives de la Mairie de Ribiers. 
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fonctions et les charges qui leur avaient été confiées, 
leurs successeurs ne résidèrent à Ribiers. Au commen- 
cement du 17" siècle, Louis de Grolée-Mévouillon s'atta- 
cha d'une manière toute particulière à la cour de France, 
qu'il essaya de fortifier par ses éminents services ; aussi 
le roi Louis Xin, par une ordonnance signée à Gompiègne 
le 12 mai 1638, reconnut-il et récompensa son éminent 
serviteur en élevant la baronnie de Ribiers au titre de 
comté. Nous avons trouvé une copie de la charte portant 
création dans les archives de la commune de Ribiers. H 
est dit dans cet acte royal : 

« Mettant en considération les bons et recommandables 
€ services que nostre amé féal, conseiller en nos con- 
« seils et mareschal de camp en nos armées, Louis de 
« Meulon, marquis de Bressieu, baron des baronnies de 
« Ribiers, Bourres et Pomet, nous a rendeus en plu- 
« sieurs importantes occasions, à l'imitation de ses ayeuls 

< et dont nous avons fait expresse mention lorsque nous 
« lui avons donné le titre et qualité de Marquis de Bres- 
« sieu en Dauphiné *. Nous avons estimé digne de nostre 
« soin et bienveillance de lui accorder encore cette mar- 
« que d'honneur qui témoigne à la postérité l'estime que 
« nous faisons de ses vertus. Donques, sufflzament informé 
€ que les Baronnies de Ribiers, Bourres et Pomet, sizes 
« en nostre païs de Dauphiné, au ressort de nostre 
« baillage de Gap, sont des plus belles terres et baron- 
€ nies dud. païs, de grande standue, toutes contigûes, 
« consistant en maison, chau (château) de marque, fiefs 
« et arrière-fiefs et de beaux et grands droits, rantes, 
« censés, corvées, fours, moulins, régales, bois, monta- 
« gnes, prez, vignies, terres, garenne, isles, péages, pul- 

< véragcs et au d. d'embellissement de notable revenu. 
« Le tout en justice haute, moyenne et basse , tenue et 
« mouvant de nous à cause de notre païs de Dauphiné. 

< Pour ces causes et autres bonnes considéracions à ce 
« nous mouvant, de nostre certaine science, jylaine puis- 

< La baronnie do Bressieu fut érigée en Marquisat par lettres patentes 
(lu mois d'août 1612 on faveur do Louis de Grolée-Mévouillon {De Vusage 
des fiefSf par Salvaing de Boissiou, p. 253.). 
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€ sance et authorité royale, avons créé, érigé et eslevé, 
« créons, érigeons et eslevons par ces présentes signées 
« de notre main lesd. baronnies de Ribiers, Bourres et 
« Pomet aveq les appartenances et dépendances telles 
« que led. sieur de Bressieu les possède à l'instant en 
« nostre pais de Dauphiné et qu'il les pourra ci-après... 
« accroistre par ses acquisitions de quelque personne 
« que ce soit, en tiltre, qualité et dignité -de comte et 
« icelles aveq ses d. appartenances et dépendances orne 
« et dézorne, ornons et dézornons du nom, tiltre préémi- 
« nences et dignité de comtô de Ribiers, tiene et qu'il 
e tiendra de nous à cause de nostre province de Dau- 
^( phiné sans aucune muttation nyaugmentaon décharges 
« quelconq, par dessus celles des debvoirs de foy et hom- 
« mage qui nous serons deubs d'ancienneté à raison desd. 
« baronnies et leurs dépendances pour aud . nom et tiltre 
« de comte de Ribiers, jouir et user plainemt, paisi- 
« blemt et perpétuellemt par led. sieur de Bressieux, 
« ses successeurs et descendants tant malles que fumelles 
« et estre heux tenus censés nommés et qualifiés tant en 
« jugement que dehors comtes du d. Ribiers en tout tel 
« et pareil droist privillèges et honneurs, prérogatives, 
(f prééminancos en fait de guerre, assemblées de nobles 
« et par tout ailleurs qu'en jouissent et usent de présent, 
« doivent jouir et user les autres comtes de nostre royau- 
« me ; voulons et nous plait que les vassaux do quelque 
v< qualité et condition qu'ils soient tenant noblem' ou en 
'< roture la mouvance dud. Comté de Ribiers fassent et 
« baillent d'hors en avant leurs hommages et reprinzes 
« de fiefs adveu dénombrem^ ». 

Cette concession fut faite par Louis Xin à la condition 
expresse que le comte de Ribiers pourrait jouir et user de 
son nouveau titre « plainement, paisiblement et perpé- 
tuellement » 'de même que ses « successeurs et descen- 
dants, tant malles que fumelles ». 

Le comté de Ribiers resta aux mémos mains pendant 
quelques années. Mais ayant eu à supporter divers procès 
successifs contre la communauté de Ribiers et quelques 
autres embarras financiers provenant de causes multiples, 
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le comte se trouvaiti à sa mort, dans la nécessité de 
liquider. 

Catherine de Grolée-Mévouillon, sa cousine germaine 
attira \ tant en sa qualité d'héritière directe que comme 
créancière, les biens de cette branche dans la famille de 
Rostaing de la Baume de Suze, son mari. C'est ainsi que 
le comté de Ribiers passa des mains de Louis de Grolée- 
Mévouillon, ensuite d'un arrêt du parlement de Grenoble 
du 28 avril 1661*, en celles de Louis-François de la Baume 
de Suze. 

Le comte de Suze ne garda pas longtemps cette terre ''. 
Le 16 septembre 1681, il en passa vente à Léon de Val- 
belle, chevalier , seigneur de Montfuron et autres places, 
premier consul de la ville d*Aix et premier procureur de 
Provence. 

L*acte fut signé dans Tlsle de la Bartallasse, terroir et 
juridiction de Ville-Neuve-lès- Avignon. Il fut reçu par 
M«» Michel Mourgier, notaire à Ville-Neuve-lès-Avignon 
et son confrère Jean Bouvier, notaire royal à Tulette en 
Dauphiné *. 

VENTE DU COMTÉ DE RIBIERS 

Nous venons de voir que par acte du 19 septembre 
1681, le Comté de Ribiers passa des mains de Louis-Fran- 
çois de la Baume, comte de Suze et de Ribiers, en celles 
de Léon de Valbelle, seigneur de Montfuron et autres 
places. 

Afin de mieux faire apprécier Timportance de cet acte, 
il est nécessaire d'en donner une analyse succincte. 

Par cette vente le comte de Suze cède à son acquéreur 
le comté de Ribiers et tout ce qui en dépend, situés en 
Dauphiné mouvant de sa majesté en qualité de Dauphin 
de Viennois, son souverain seigneur, consistant en la 

* Voir précédemment Ribiers et ses seigneurs. 

* Une copie sur parchemin se trouve aux archives de Ribiers. 
3 Copie sur papier libre aux archives de Ribiers. 

^ Acte de vente du 19 septembre 1681, du comté de Ribiers à M. de 

ValbcUe. 
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terre et seigneurie de Ribiers, chef du Comté ; la terre et 
seigneurie d'Eourres et les terres et seigneuries de Pomet, 
Barret-le-Bas, Barret-le-Haut, Salérans et Etoile qui en 
formaient les dépendances. 

Le vendeur cède en même temps que les immeubles, 
toutes juridictions, haute, moyenne et basse justice, mère 
et mixte, impère, appelables au baillage de Gap ; les 
droits, revenus et émoluments attachés à ces propriétés ; 
les greffes en dépendant, avec pouvoir au seigneur de 
Montfuron d'instituer et de destituer les officiers exer- 
çant la justice au nom du seigneur , comte de Ribiers; les 
droits de lods en cas de vente, à raison de deux sols pour 
florin ; les droits de prélation * et de rétention par puis- 
sance de fiefs des propriétés aliénées ; les droits et réga- 
les mineures lorsqu'ils existeront à titre certain ; les 
droits d'arrosage et de pêcherie, les censives féodales et 
personnelles ; les domaines et propriétés nobles et affran- 
chies de tailles, suivant le règlement de la Province de 
Dauphiné, avec les droits seigneuriaux qui en dépendent, 
de leyde, passage, pulvérage, péage, fournage, banalité 
des moulins et des fours, vingtains, tasques, ou taysses 
et autres dont le Comte de Suze a joui ou pu jouir suivant 
les titres de collocation qui lui a été faite par feu haute 
et puissante dame Catherine de la Croix de Ghevrières, 
comtesse de Rochefort, sa mère. 

L'acquéreur devra jouir : 

i'» En la terre de Pomet, des droits et émoluments de la 
justice, des amendes et confiscation de latasque; du ving- 
tain des fruits du lieu ; de quatre charges blé froment de 
censive due par les particuliers pour le moulin ; de la 
censive due en avoine, suivant les lieux et terriers ; de la 
conse personnelle d'une panai et un civadier blé pour 
chaque maison ; la censive argent due par la communauté, 
les censives personnelles en argent ou en poulets ; les 
droits de lods et le trezain et le droit de rétention 
féodale ; 

* C'est un droit par lequel le seigneur pouvait retirer une propriété 
vendue dans retendue de sa seigneurie en remboursant Tacquércur 
(IntrodiMtion aux droits seigneuriaua, A. Laplaco, page 493). 
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2° En la terre de Barret-le-Bas, outre les revenus et les 
émoluments de la justice, des amendes et confiscation, la 
banalité des fours et des moulins ; les droits de four- 
nage et de mouture ; du cinquain des fruits que le sei- 
gneur prend sur les propriétés des particuliers, des cen- 
sives féodales et seigneuriales de la communauté ; de 
quatre livres dix sols d'une part, et de trente-quatre 
livres dix sols d^autre ; les censés de vingt charges blé 
froment, et vingt charges avoine ; le droit du vingtain 
sur tous les grains et raisins ; les droits de leyde sur tout 
ce qui se vend et achète en ce lieu ; le droit de péage, 
pulvérage, etc. ; 

3<» En la terre do Barret-le-Haut, outre les revenus et 
les émoluments de la justice , les amendes et confiscation 
provenant des droits de lods, à raison de 2 sols pour 
florin ; le droit de décharge à raison d'un liard par bête ; 
le droit de pulvérage, à raison de 16 sols pour trentenier; 
les censés personnelles d'une émine blé pour chaque 
maison ; les censés féodales de cinq charges avoine, et 
douze florins en argent ; une censé spéciale que supporte 
la communauté de deux charges blé froment, pour la 
faculté accordée aux habitants d'aller moudre leurs 
grains partout où ils voudront ; et en la tasque ou droit 
de vingtain sur les grains et raisins qu'on récolte dans 
le pays ; 

4^ En la terre et seigneurie- de Salérans, indépendam- 
ment des mêmes droits et émoluments mentionnés en 
l'alinéa qui précède, dix charges avoine « comblées » ou 
« cumelocées, » et quatorze livres argent, pour raison de 
terre gaste, corvées dues par les habitants, tant des 
bœufs que des bras ; la censive de cinq charges froment 
pour le moulin à blé et du droit de tasque du vingt-qua- 
train de tous les grains récoltés sur le terroir ; 

5"* En la terre d'Eourrcs, outre les mêmes émoluments 
exposés précédemment, quarante-deux florins huit sols 
pour la censé féodale, et dix sols pour droit de fournage 
de chaque maison ; les corvées dues par les habitants, 
trois par ceux ayant des bœufs, et une par les autres qui 
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payent de leur personne, la banalité des fours et des mou- 
lins^ à la côte du quarantain, le droit de tasque sur toutes 
sortes de fruits aux dix-huitain du droit, et pour les terres 
incultes, les censives de trente-deux charges six mesures, 
avoine, etc. 

6° En la terre d'Etoile, près Ste-Golombe, outre les 
droits et émoluments delà justice , les amendes et confis- 
cations des droits de lods et de prélation cessibles, à rai- 
son de deux sols pour florin, comme aux lieux désignés 
ci-dessus ; la censé personnelle d'un cas de gros Né, un 
sol argent et un poulet pour maison, trois sols pour cha- 
que paire de bœufs^ quelques quartiers de gelines ; le 
droit de tasque à raison du vingtain , etc. 

A. MOURRE. 



UNE LETTRE 

DE Pierre- Louis de LEYSSIN, archevêque 

d'Embrun a Chérin. 



Nous avons lu en entier, ces temps- ci, à cause de son 
intérêt, tout un volume de lettres adressées à Chérin et à 
Baujon, généalogistes des Ordres du roi, par divers per- 
sonnages au sujet de la reconnaissance de leur noblesse. 

Il s'y trouve aussi des lettres autographes des princes 
et princesses du sang, et des fac-similé de billets envoyés 
à Chérin par le roi Louis XVI pour les demandes des ren- 
seignements sur l'origine, l'honorabilité, la situation de 
fortune de certaines familles. 

C'est parmi ces documents que nous avons rencontré 

la lettre ci-dessous écrite, on 1783, par Mgr Pierre-Louis 

de Leyssin, archevêque prince d'Embrun, au généalogiste 

Chérin. 

Juin 1783. 

Vous scavés, mon cher Chérin, que le fils du Marquis 
de Marcieu*, épouse la fille cadette du comte de Broglie ; 

^ Emé de Marcieu, suivant une note marginale. 
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M' de Galvimont doit se marier avec l'aînée. M. le mares- 
chal de Broglie doit aller chés vous pour vous prier de 
hâter l'expédition qui regarde M' de Galvimont. S'il vous 
questionnait sur la famille de Marcieu, je vous prie de 
répondre que vous n'avés pas vu encor tous ses papiers 
et de ne rien dire qui puisse lui être défavorable. Je scais 
que vous êtes honnête et bienfaisant ; je n'en dis pas davan- 
tage. 

Vous connoissés, mon cher Ghérin, les sentiments sin- 
cères avec les quels j'ai Fhonneur d'être votre très hum- 
ble et très obéissant serviteur. 

f P. L. arch. princ. d'Embrun ^ 

Je n'ai point encor reçu de réponse de Versailles. 

Au dos : 
A Monsieur Monsieur^ Chèrin généalogiste de France^ 
aux grands Augustins, à Paris. 

La famille de Marcieu, dont il est question dans cette 
lettre, est, on le sait, d'origine dauphinoise et possède 
encore des propriétés importantes en Dauphiné. 

L'usage était alors pour la noblesse, de faire en quelque 
sorte approuver par le roi les alliances qu'elle contrac- 
tait. Or, comme le roi, très souvent, ne connaissait même 
pas de nom les personnes sur lesquesUes on lui remet- 
tait des Mémoires, il prenait avis de son généalogiste en 
titre, Ghérin; et c'est ainsi que nous trouvons aujourd'hui 
dans les papiers de ce dernier, les fac-similé des billets 
que lui envoyait Louis XVI pour avoir des renseigne- 
ments convenus entre eux. 

La formule de ces billets est invariable ; elle est tou- 
jours conçue en ces termes :Powr Monsieur Cherain 
[sic)\ à la suite quelques noms, et c'est tout. Ghérin savait 
ce que cela voulait dire et répondait par des notes succin- 
tes que le roi lisait et détruisait sans doute : c'était une 
des formes de la police du royaume. Il était bien juste, 
d'ailleurs, que le roi connût autrement que de nom, les 
personnes auxquelles on le priait de s'intéresser. 

1 La signature seule est autographe. 
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Nous n'avons pas la note remise au roi sur les familles 
de Marcieu et de Galvimont (du reste, ces notes étaient 
concises et restaient secrètes). 

Ghérin, comme nous Tavons dit, correspondait aussi 
directement avec les princes et les princesses. Madame 
Sophie de France, si nous en jugeons par des fragments 
de sa correspondance , était la grande questionneuse 
du temps. Non seulement elle faisait demander à Ghérin 
des renseignements par M. de Montmorin, mais elle 
Tobligeait souvent à se déplacer de Paris à Versailles 
pour lui fournir, de vive voix, des détails sur les uns et les 
autres, qu'un correspondant si sur et si fidèle qu'il soit, 
est toujours embarrassé de donner par écrit. 

Ainsi le 30 mars 1777, Chérin fut appelé à Versailles 
par cette princesse ; au retour, un peu ennuyé sans doute 
de ce dérangemeut qui se renouvelait fréquemment , il 
consigna en marge du billet princier, cette courte men- 
tion, qui laisse deviner certaine irritation : « G'était 
« pour me demander mon sentiment sur M. de Morant 
« (du Mesnil Garnier). J'ai répondu à Madame , qu'il 
« n'était point fait pour les honneurs delà Cour, sans plus 
« de détail. » 

C'est sec ; mais ces quatre lignes en disent long. 

Il fit à peu près la même réponse, en cette année 1777, 
pour un prétendu capitaine du nom de Le Cat d'Hervilly 
de Canisy. 

La haute situation qu'occupait Chérin, situation qui lui 
permettait d'être utile en beaucoup de cas, transformait 
vite ses correspondants en véritables amis. On lui 
savait gré des services qu'il rendait ; mais, quelquefois 
cependant, on bataillait avec lui, car on le savait honnête 
et peu disposé, paraît-il, à satisfaire les ambitions, qu'on 
fut duc ou simplement petit écuyer de bourgade. 

Deux lettres, entièrement de la main du duc d'Orléans, 
nous le montrent à cet égard, en pleine possession de son 
indépendance. 

D'ailleurs, l'expérience, qui vaut bien ce qu'elle coûte, 
a-t-on dit, lui avait appris à être prudent ; car il avait 

Bull. H.- A., 1888 26 
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constaté des indiscrétions à son désavantage jusque dans 
l'entourage du Souverain. Il s'en est exprimé, assez amè- 
rement, dans une lettre que nous avons sous les yeux. 

Les billets du roi Louis XVI à Ghérin étaient tous du 
format in-8® carré ou in-i8, et toujours cachetés « de 
son petit cachet de cire rouge >. 

Pourquoi Ghérin a-t-il distrait de ses papiers les billets 
du roi et les a-t-il remplacés par des fac-similé imitant 
récriture, la disposition des mois, jusqu'aux formats des 
lettres ? Nous ne nous permettrons aucune supposition 
à ce sujet ; nous bornant à constater le fait, qui nous pa- 
rait cependant indiquer certaines suppressions. 

Ceux qui liront cet article penseront probablement 
comme nous, que le grand remueur de parchemins, Ghé- 
rin *, mérite bien, que de temps en temps l'on remémore 
ainsi son souvenir, à propos des uns et des autres. 

Victor Advielle. 



COMPTES CONSULAIRES 

DU 

MANDEMENT DE SAINT-CRÉPIN 

EN 1695-96. 



La plupart des archives communales des Hautes- Alpes 
conservent un assez grand do comptes consulaires, sur- 
tout des XVIP et XVIIP siècles. Ces comptes sont ordi- 
nairement rédigés d'après une méthode à peu près uni- 
forme. 

Ghaque compte comprend deux parties : la décharge 
ou les dépenses et la chay^ge ou les recettes. Dépenses et 

' Inhumé à Paris le 27 mai i786f en l'église des Grands- Augustins, d'a- 
près son billet mortuaire que nous avons sous les yeux. < De la part 
de M. Chériû, sou ûls » , est-il dit. 
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recettes sont énumérées chronologiquement et par arti- 
cles numérotés progressivement. 

Les consuls, en sortant de charge, remettent leurs comp- 
tes, rédigés sur papier timbré, au châtelain et aux « audi- 
teurs des comptes » de la communauté. Ils y ajoutent les 
pièces justificatives relatives à chaque article. Le tout est 
enfermé dans un sac. 

Les « auditeurs », chargés « d'ouyr, examiner, clore et 
affiner » les comptes consulaires, consignent en marge de 
chaque article leurs observations * ; ils admettent ou modi- 
fient les sommes proposées par les consuls; augmentent 
quelquefois les dépenses et le plus souvent les diminuent; 
puis, ils font la balance et arrêtent les comptes. 

Fréquemment ces comptes sont remplis de détails his- 
toriques précieux. Ils nous montrent, dans toute sa réalité, 
la vie communale de nos pères, les charges auxquelles ils 
étaient soumis, les misères qui trop souvent les assail- 
laient, les moyens auxquels ils avaient recours pour s'y 
soustraire ou tout au moins pour les alléger. 

Le document transcrit ci-après est tiré des archives de 
la commune Saint-Grépin *. C'est le compte rendu par les 
quatre consuls du « mandement » de Saint-Grépin (n** 74) en 
1696, quatre ans à peine après la funeste invasion du duc 
de Savoie et de ses alliés en 1692 ^. 

Le mandement de Saint-Grépin se composait alors et 
depuis longtemps des deux communes actuelles de Saint- 

• Je n'ai pas tenu compte de ces observations ; elles sont sans intérêt. 
> Canton de Guillcstre, arrondissement d'Embrun (Hautes- Alpes). 

* Le 26 juillet 1692, Victor-Amédée, duc de Savoie, franchit le col de 
Vars (canton de Guillestre), avec trente mille hommes, et se précipite 
de là sur l'Embrunais et le Gaponçais pour les ravager et les incendier. 
Mais au bout de quelques jours, l'invasion est arrêtée « par la maladie 
du d,iic de Savoie et l'énergique résistance des populations des monta- 
gnes de la Drôme, commandées par Mademoiselle Philis de La Charce, 
de la maison de La Tour du Pin. > (A. de Rochas d'Aiglun, Les Vallées 
Vaudoises^ Paris, Tanera, 1881, p. 267. Cf. La campagne de 1692 en 
Lauphinéj par le même, Grenoble, 1874, et dans le Bulletin de la 
Soc, de Statist. de Vlsère^ 1876, p. 17-193 ; l'abbé Lesbros, Philis de la 
Tour-du-Pin, Paris, Té qui, 1883; A. Chabrand, La guerre dans les 
Alpes, Grenoble, Drevct, [1885J, p. 60, etc.) 
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Grépin et d'Eygliers ». Mont-Dauphin, dont Vauban avait 
jeté les fondements, dès la fin de Tannée 1692 ', non loin 
d'Eygliers, sur le roc de Bouchet, grandisssait rapidement 
et devait, en 1753, recevoir le nom de ville '. Le compte 
qui suit nous fait assister à la naissance et au développe- 
ment de cette place forte ; il nous donne les noms du pre- 
mier gouverneur de Mont-Dauphin (1,82) *, du major 
(132) et des autres • of Aciers qui y résidaient en 1695; il 
nous fait connaître les corvées et autres charges que 
durent supporter les communes environnantes pendant 
que Ton construisait les forts, qu'on élevait des casernes 
, et que Ton mettait en place les pièces d'artillerie (56-7, 
73,79, 151-2, etc.). 

Ce n'est pas tout. Chaque jour, c'est un va-et-vient de 
troupes, infanterie et cavalerie, auxquelles il faut fournir 
le logement, etc. (88, 144). Ajoutez à cela le transport des 

* Voici C6 quo J.- B. Eymar, curé d'Eygliers, écrivait au commencement 
de 1693, au sujet de l'invasion du duc de Savoie : « Nota que les ennemis 
« do l'E tat, ayant pénétré jusque dans cette paroisse, au mois de juillet 
« 1692, y ont porté de très grands préjudices. Ils nous ont incendié pres- 
« que toutes les maisons, emporté nos quatre cloches, les ornements dd 
« notre église, les meubles des maisons, tué quelques personnes. Ils se 
< sont retirés au mois do septembro, même année ». {Registre de catho- 
licité d'Eygliers, I«f vol., f» 1). 

2 Dangeau, Journal^ décembre 1692 ; Arist. Albert, Mont-Dauj^hin^ 
Grenoble, Prudhommc, 1873, p. 6. 

' « Les paroisses d'Eyglicrs et do Saint-Grépin ne formèrent jusqu'en 
1753 qu'une seule et même communauté ». Suivant arrêt du Conseil, du 
24 avril 1753, Eyglicrs fut alors uni à la « ville do Mont-Dauphin ». 
(Arch. coin, dEygliers, mémoire ms. iu-fo, do 1781 environ). 

♦ Voici, d'après M. J. Brun-Durand (Le Dauphiné en I698y 1874, p. 
193) une petite liste des gouverneurs de Mont-Daupliin: marquis de Larrey, 
1794-99; — Denis, comte do Polastrou, lieutenant général, 17(X)-6; — 
Garpar de Clermont-Tonnerre, marquis de Vauvillars, maréchal de 
camp, puis lieutenant-général, ensuite maréchal de France, 1734-39 ; — 
Claude Testu, marquis de Balincour, maréchal do Franco, 1739-46 ; — 
Louis-Michel Ghamillai't, comte de la Suzc, grand maréchal des logis de 
la maison du Roi et lieutenant-général, 1746-73; — N., marquis d'Hé- 
ricourt, lieutenant-général, 1773-90. « Mont-Dauphin, dit M. Brun- 
Durand, était au dernier siècle Tune de nos j^rincipales jjlaces fron- 
tières ; aussi ses gouverneurs étaient-ils tous des personnages considé- 
rables ». 



300 

munitions et du matériel de guerre (53), celui des mala- 
des (4, 51, 60, 76), rentretien des postes de soldats placés 
en surveillance sur les montagnes voisines (5, 8, 85) ; les 
approvisionnements de bois (149), etc; et vous aurez une 
faible idée des souffrances que devaient endurer alors les 
malheureuses populations des Alpes. 

Pour adoucir ces souffrances et obtenir l'allégement 
des fardeaux sous lesquels ils succombaient, les habitants!^ 
par rintermédiaire de leurs consuls, avaient recours aux 
présents. Ils en offraient libéralement à tous ceux qu'ils 
croyaient en état de pouvoir les soulager. Ces présents 
étaient toujours en nature et d'une variété merveilleuse : 
truites (2, 8, 10, 24. 35, 82, 108, 134, 135, 194), poulets 
(150, 194), canards (108), agneaux (10, 27,150), moutons (104), 
fromages (128), lièvres (82,104), perdrix blanches (72,82). 
Heureux lorsqu'ils obtenaient quelque allégement des 
« amis de la communauté ». Aussi ces pauvres consuls 
sont-ils toujours en course, et sur tous les chemins qui 
conduisent à Guillestre, à Embrun, à Briançon, à Gap. 

Les consuls, d'ailleurs, étaient tenus de solder les gages 
des employés de la commune et en particulier du maître 
d'école, dont le traitement est de 69 livres (155, cf. 81 et 
107) ; ils paient les souliers du champier, 4 1. (184) ; ils 
donnent 24 sols à celui qui, chaque dimanche et jour de 
fête, € coupe le pain bénit » (186, cf. 27); ils fournissent 
les chandelles pour la messe de minuit, « suivant l'an- 
cienne coutume » (96), etc. 

Ce sont eux qui soldent les dîmes: à l'archevêque d'Em- 
brun (166), au chanoine prébende du chapitre métropo- 
litain (168), au curé (173) et à son secondaire au vicaire 
(174). 

Ils se réservent pour leurs siipendis (honoraires) la 
somme de 12 1. (182) et celle de 8 1. pour les stipendis de 
leurs conseillers. Qu'on ajoute à ces sommes les « dépen- 
ses » qu'ils font lors des voyages entrepris pour la com- 
munauté ; celles qui ont lieu lors de la clôture des comp- 
tes, etc., et Ton conviendra peut-être qu'elles sont une 
maigre compensation pourtant de journées employées 
au service de leurs concitoyens. 
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Le total des dépenses de la communauté est 2.856 1. 
10 s. 8 d. et celle des recettes, de 2.900 1. 2 s. en « argent 
franc, » c'est-à-dire t déduction faite des quottes illiqui- 
dées et du droit de recepte, à raison de 5 pour cent ». 

Grâce à ces chiffres, il sera facile d'établir une compa- 
raison instructive entre les charges que supportent aujour- 
d'hui les communes de Saint-Grépin, d*Eygliers et de 
Mont-Dauphin, et celles qui pesaient sur Tancien mande- 
ment de Saint-Crépin. 

P. G. 



COMPTE que rendent à la communauté de 
Sainct-Crespin probes Sébastien Eymar et Estienne 
Beymondj co7isuls de la parroisse dudil Sainct- 
Crespin, Simond Court et Jacques Brun, de celle 
d'Eygliers, commandant le 26 juin 1695 et finissant 
le r juillet 1696. 

[CHAPITRE DE DÉCHARGE] 

Premièrement, le 30 juin [1695], lesd. s" consuls ont 
payé, pour chandelles fournies à la comp*' de grenadiers 
du régim* de La Bourrue qui a couchée icy, allant escorter 
monseigneur le Marquis de Larray * qui est allé, le len- 
demain, visiter les passages de nos montagnes et de \k 
estant allé en Queyras *, huit sols, cy 8 s. 

< Le marquis de Larray ou Lirrftv, d'abord colonel dlafanterie, puis 
inspecteur, brigadier, maréchal de camp et lieutenant-général, était fils 
de Pierre Lenct, procureur général au parlement de Dijon. Ce dernier, 
le 29 décembre iCiCA^ avait acquis, pour 225,000 livres, du maréchal 
Fabort, le marquisat de Larrey (Côte-d'Or). Gatinat avait une grande 
conflanco dans le marquis de Larrey, qui la justifia en défendant héroï- 
quement Embrun, en 1C92, contre le duc de Savoie et ses alliés. Peu 
après (lef février 1G94), Larrey fut fait chevalier de Saint-Louis et gou- 
verneur de Mont-Dauphin, que Vauban venait de créer. (Cf. Dangeau, 
Journal, 3, 4,9 août 1, 4, 8, 15, 22, 24 sept. 1692. A. Albert, Afont- 
Dauphin, 1873, p. et 27, etc.) 

• La vallée du Queyras (canton actuel d'Aiguilles, arrond. de Brian- 
çon), était alors le théâtre des déprédations des Vaudois du Piémont. 
(A. Ghabrand, La guerre dans les Alpes, [1885], p. 60 et suiv.). 
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2. Le mesme jour, payé deux livres quinze sols pour 
la dépense des hommes qui ont pesché, tant au présent 
lieu qu'à Chanteloube ^ les truîttes ayant esté données à 
mond. seigneur de Larray, cy 2 1. 15 s. 

JUILLET 

3. Le lendemain, !•' juillet, payé quatre livres pour la 
dépence des s" Court Laurens et Jacques Eymar et Joseph 
Barnoudon. qui ont accompagné mond* seigneur de Lar- 
ray sur la montagne, par son ordre, pour luy faire voir 
les passages par où peuvent venir les Barbets • dans le 
lieu, y estant encore allés huit de nos habitans, avec des 
pelles et des pioches, pour raccomoder les chemins, qui 
ont esté payés ; et payé lad* somme tantpour leur déjûner 
que leur dîner sur la montagne, cy 41. 

4. Le 4 dud* mois, payé pour un agneau et cinq poulets 
donnés à M. Daugery, lieutenant du Roy du Montdau- 
phin, en luy représantant la misère du lieu et le priant 
de le soulager pendant leur consulat, à ce présents 
M« Milly, notaire, et Jacques Eymar ; et pour leur dépense 
ou celle desd. s" consuls, en tout six 1., et cy 61. 

5. Le 5, pour dépence de M** Milly et Laurens Eymar, 
qui sont allés au Montdauphin, par ordre de M. Daugery, 
prendre une copie de la lettre de Mgr le Marquis de Lar- 
ray qui ordonne une garde sur la montagne, ayant 
emmené avec eux, à leur retour, un sergent pour com- 
mander lad" garde... Payé pour leur dépense ou dud* ser- 
gent deux livres, cy #• 21. 

6. Led* jour, 5 juillet, payé une livre dix sols pour la 

* Chanteloube^ ham. de la corne de Saint-Crépin, sur la rive droite 
de la Durance. 

• G'cst-à-dire les Vaudois des vallées du Pellice et du Cluson, en 
Piémont, qui faisaient alors de fréquentes incursions en Queyras, à 
Gcrvières et jusque sous les murs do Briançon. Le nom de barbet vient 
de barbe (barba, oncle), mot par lequel les Vaudois désignent leurs 
pasteurs, et généralement les personnes respectables. Les catholiques 
employaient alors ce mot ironiquement avec le sens de chien (Cf. Ad. d« 
Rochas d'Aiglun, Les Vallées Vaudotses^ 1881, p. 9; A. Chabrand, 
op. cit.j p. 61, etc.). 
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dépense du s' Bourguignon, susd. sergent, avant que de 
monter à la montagne pour commander lad® garde ou 
pour pain à luy donné, cy 1 1. 10 s. 

7. Le 7% pour la dépense des hommes qui ont pesché, 
sur l'ordre de M Daugery, cy 1 1. 16 s. 

8. Le 8», pour la dépense de M* Laurens Ejonar qui est 
allé au Mondauphin porter lesd. truittes, qu'il a données 
à mond* s' Daugery, en le priant de nous donner des 
autres communautés que Freissinières en ayde pour la 
garde de la montagne, qu'il a changé pour Chancela et 
Ghâteauroux * payé 11. 

9. Led. jour payé pour la dépence des hommes qui ont 
pesché les truittes ayant esté portées à M. le Major 
d'Emhrun ', comme cy après 11. 

10. Le 9 dud. mois de juillet, vaqué M*» Laurens Eymar 
à Emhrun pour donner lesd. truittes et un agneau à 
mond. S' Le Major, qui a cousté ' 31.8 s. 

14. Le 10, pour la dépence dud. M® Eymar et Jacques 
Eymar et Antoine Duraffour qui sont allés au Montdau- 
phin prier M. Daugery de nous donner encor des autres 
communautés en ayde pour la garde de la montagne, 
nous ayant donné la communauté de Réotier'*,etpayé. 2 1. 

15. Le 11 dud., le s"" consul Eymar avec Jacques Eymar 
sont allés au Mondauphin pour arrester le jour que les 
quatre communautés dévoient donner le prix-fait du pont, 
à la place de celluy do pierre, le long de la Combe de 
Queyras, et ce, ensuite de ce que les consuls d'Eygliers 
avoient envoyé de se rendre audit Mondauphin pour ce 
sujet, les consuls de Guillestre et de Risoul * ne s'y estant 

* Freyssinières et Champcella ou mieux Chanccîla^ communes du 
cant.de Guillestre; ChâteaurouXy cora« du cant. d'Embrun. 

' Louis Berger, était alors « major et commandant d'Ambrun » {Arch. 
hosp. (T Embrun, E. G, f» 7). 

» Quelques articles (11-3, 19. 22, 23-6, 30, 37-9, 42, 54, etc.), sans aucun 
intérêt, ont été omis volontairement. Ils sont relatifs aux « vaccations » 
des consuls, sans autre indication. 

* Réotxery com« du canton de Guillestre. 

' Il s'agit ici du Pont de la Pierre (voy. n» 176) ou pont de la Maison 
du Roiy ainsi appolt^ à cause de l'exemption des tailles et do la sauve- 
garde royale accordées, le 13 novembre 1755, à Guillaume Gérard 



304 

pas trouvés, par aînsin a esté renvoyé à un autre jour, e* 
payé pour leur dépence 1 1. 10 s. 

16. Led. jour, donné à Joseph Bellot qui est allé guider 
un officier qui alloit visiter les fourrages de Fi^eissi- 
nîers , 8 s. 

17. Le 12, pour un pot vin, un pain et un fromage blanc, 
envoyé à Bourguignon, sergent, qui commande la garde 
sur la montagne et ce 11. 

18. Led. jour 12 juillet, vaqué le consul Reymond et M« 
Milly, notaire, au Mondauphin, pour parler à mond. s' 
Daugery, sur la construction dud. pont ; où ils ont trouvé 
les consuls de Guillestre qui avoient prins un ordre de 
mond. s' Daugery pour nous faire travailler incessamment 
aud. pont ; d'où ils sont venus au présent lieu pour en 
parler aux s" consuls et prendre les expédiants qui 
seroient jugés à propos, et payé 2 1. 14 s. 

20. Le 13, vaqué lesd. consuls et M*" Milly et Court à 
Guillestre et delà, sur la place dud. pont, avec les consuls 
des autres communautés, et, depuis, au Mondauphin par- 
lera mond. s^ Daugery, sur ce que les consuls de Guil- 
lestre avoient présanté deux de leurs particuliers pour 
faire led. pont, moyennant cent escus ; sur quoy mond. 
s' Daugery nous a promis de le faire faire aux habitans 
doBramousse *, à meilleur marché, et payé pour leur 
dépenco 5 1. 5 s. 

21. Le 14, vaqué les mesmes à Guillestre, sur ce que les 
consuls dud. lieu avoient promis, le jour précédant, après 
ce que mond. s' Daugery leur avoit dit de faire faire led. 

(Invent, des arch. des Htes-Alpes^ t. 1^', série G. 17, p. 32). D'après 
un usago très ancioQ et qui romontait au moiûs au XIV« siècle, la route 
ot en particulier les ponts de la combe ou gorge du Queyras étaient en 
partie entretenus par Saint-Crépin et Eygliers, Guillestre et Risoul. Ces 
deux dernières localités, de même que les deux premières, no formaient 
alors qu'une seule communauté (.-lrc7i. coïyi. de Guillestre). 

' Bramousse, ham. de la corn» do Guillestre, est situé dans la combe 
du Queyras ; il fait partie de la paroisse du Véyer. Cette paroisse fut 
créée, on 1499, au moyen de Bramoussc, et des hameaux du Véyer et 
des Escoyères (corne d'Arvieux), mais non de Montbardon (corn® du 
Ghàtcau-Ville-Vioilic), au<5si qui^ jo l'ai dit à tort (ci-dessus, p. 1G1^ 
note j). 
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pont ausd. de Bramousse qu'ils faîroint diminuer les cent 
escus que demandoint leurs habitans, et les faîroint 
réduire à un prix médiocre, les ayant fait diminuer jus- 
qu'à 80 escus ; et, n'ayant pas voulu donner le prix-fait à 
ce prix-là, ils ont envoyé ausd . de Bramousse de venir 
prendre iceluy ; alors payé pour leur dépence.. 5 1. 15 s. 

23. Le 15, lesd. consuls et M« Milly sont allés au Mon- 
dauphin prendre un ordre de M. Daugery pour faire faire 
ausd, de Bramousse led. pont, attandu qu'ils n'étoint pas 
venus sur le message qui leur avoit esté envoyé. Pour leur 
dépence 11. 12 s. 

24. Le 17, vaqué le consul Eymar et M« Milly, notaire, à 
Guillestre pour donner le prix-fait ausd. de Bramousse, 
ausquels ila esté donné... au prix de 50 escus. A donc 
payé pour leur dépence 4 1. 15 s. 

27. Le 18, pour un agneau donné à M. Daugery, en le 
priant de faire contribuer les communautés qui fournis- 
sent des hommes à la garde de la montagne au payement 
de la solde du sergent qui la commande ; qui a dit à M* 
Laurens Ejrmar qui luy a remis led. agneau qu'il en escri- 
roit à Monseig^ de Larrey... Et pour la dépense dud. 
Eymar 2 1. 10 s. 

28. Le 23 dud. mois de juillet, pour dépense de Michel 
Milly feu Jame et autres qui ont pesché pour M. le Major 
d'Embrun, payé 21. 

29. Le 24, vaqué M® Laurens Eymar à Embrun, qui est allé 
porter lesd. truittes à mond. sieur le Major, en le priant 
d'estre toujours bon amy de la communauté, payé pour 
dépense 11. 5 s. 

31. Le 25, pour un pot vin rouge, un pain et deux livres 
et demy viande, envoyée au s"" Bourguignon, sergent, qui, 
commande la garde de la montagne 1 1. 5 s. 

32. Le 26, pour des hommes qui ont pesché par ordre 
de M. Daugery 2 1. 

33. Led. jour, le s' La Croix a relevé le s"" Bourguignon 
de la garde de la montagne et dépancé, au départ du pré- 
sent lieu, avec le sergent qui alloit à la garde de La 
Roche * 18 s. 

< La Roche- sous'Briançon^ corn» du canton de TArgentière, arrond, 
de Briancon. 
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34. Led. jour, pour la dépense dud. s' Bourguignon à la 
descente de la montagne, payé 10 s. 

35. Le 27, payé pour la dépence de M* Laurens Eymar, 
qui est allé au Mondauphin porter lesd. truittes à mond. 
s' Daugery, le champier y estant aussy allé pour luy porter 
des cendres 15 s. 

AOUST 

35 hts. Le 1^' aoust, vaqué lesd. consuls à Guillestre 
pour payer les prix-facteurs du pont de pierre, et payé 
pour leur dépence 11. 

36. A donc payé ausd. prix-facteurs pour la réparation 
du pont que la communauté est obligée d'entretenir 47 1. 

40. Le 7«, pour dépence du s' La Croix relevé par le s*" 
La Fontaine, tous deux sergens au régiment du Roy, ou 
pour celle dud. s' La Fontaine allant à la montagne, en 
tout 27 s. 

41. Le 12% M« Laurens Eymar estant allé au Mondau- 
phin pour prier M' Daugery de régler le payement du 
s"" Bourguignon, sergent, dont cy-dessus, 'et faire contri- 
buer à iceluy les autres communautés qui fournissent des 
hommes à la garde delà montagne, mond. s' Daugery 
luy ayant dit de payer led. s' Bourguignon et de régler 
avec luy, à cause que son bataillon dc'^campoit dud. Mon- 
dauphin, et qu'il escriroit à Monseig^ le Marquis de Lar- 
ray pour qu'il ordonnast que les autres communautés 
contribuassent au payement des sergents qui comman- 
deront lad« garde ; adonc payé pour la dépence, y estant 
Antoine Gaignaire, qui luy a porté des cendres 16 s . 

43. Le 13, payé aud. Bourguignon, pour vingt un jour 
qu'il a monté la garde sur la montagne, à vingt sols par 
jour, et pour sa dépense lors dud. payement... 22 1. 11 s. 

44. Le 16, les sieurs consuls estant allés au Montdau- 
phin pour prier M* Daugery de leur bailler une lettre 
pour M' de Saint-Pater, qui commandoit le régiment de 
Vivarés, qui a emmené sept bestes de la parroisse pour 
porter des malades, ce qu'il a fait ; adonc pour leur dé- 
pence 1 1. 12 s. 
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45. Led. jour 16® aousl, au retour dud. Montdauphin, 
lesd. consuls, M° Milly et Barthélémy Ghapenc-Gras, 
qu'avons prié d'aller porter lad» lettre et ramener lesd. 
bestes : payé pour leur souper 21. 

46. Aud. Ghapenc qui est allé quérir lesd. bestes. . 4 1. 

47. Le 17, payé pour faire passer plus outre douze mala- 
des Irlandois, à qui il faloit fournir des bestes 31. 

48. Le 24, vaqué M' Laurens Eymar auMondauphin, sur 
ce que nous avions aprins que M. Jullien, commissaire 
des vivres, vouloit nous faire tirer pour la fourniture du 
bois à la bolangorie, et pour le prier de nous en exempter, 
payé pour sa dépense avec led. s' Julien 1 1. 8 s. 

49. Le 26, receu une ordonnance de M. Yiale, com- 
missaire subdélégué ', pour la voiture de 18 toises de teuf 
(tuf) au Montdauphin (pour instruction). 

50. Le 28, payé à Barthélémy, sergent de Guillestre, 
nous ayant remis la lettre de Monseig^ l'Intendant et 
cayer pour l'imposition de la capilation 11. 

51 Le 30, payé pour faire passer douze malades Irlan- 
dois, à qui il faloit donner des bestes, apert de l'ordre de 
M' Gaigne, commissaire des guerres, et de Tacquit desd. 
Irlandois 3 1. 12 s. 

SEPTEMBRE 

52. Le 2" septembre, payé pour la dépence des hommes 
qui ont pesché icy et à Ghanteloube pour M"" Vial, comme 
est à l'article cy après 31. Is. 

53. Le 3^, vaqué le consul Reymond et M® Laurens 
Eymar à Embrun pour porter les truittes à mond. s*" Vial 
et à Mons"" le Major, ayant prié led. s^ Yial de nous des- 
charger de partie de la voiture du teuf que la communauté 
doit voiturer au Mondauphin ; ce qu'il n'a vouleu faire, 
disant que toutes les autres communautés avoient esté 
tirées, et par ainsin que ne nous pouvoit pas descharger, 
quoyque mond. s"" le Major luy en aye parlé pour nous 



1 Philippe Vial de la Costc, siibdél('*gué do rintendant de Dauphiné à 
Embrun. 
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faire descharger ; et payé pour leur dépence, ayant 
couché à Saint-Clément * 3 1. 18 s. 

55. Led. jour, payé à 18 Irlandois, qui avoint ordre de 
prendre des bostes, pour les porter jusques à Saint-Clé- 
ment, les ayant fait passer sans leur en donner au- 
cune 51. 

56. Led. jour, receu un ordre de M' Daugery pour four- 
nir trois paires de bœufs à l'entrepreneur des fortifications 
du Mondauphin pour traîner les pièces de bois qui sont à 
la forest de Guiilestre pour les magasins à poudre (pour 
instruction). 

57. Le 5«, le s' consul Eymar et Jacques Eymar sont 
allés au Mondauphin pour prier mond. s"" Daugery de pro- 
roger, pour quelques jours, l'exécution de sond. ordre, 
afin que les habitans puissent semer, n'ayant vouleu don- 
ner aucun délay ; adonc payé pour leur dépense 11. 

58. Le 6% payé pour la dépence ou argent donné à trois 
soldats envoyés par brigade, à cause que les particuliers 
n'avoint pas vouleu fournir leurs bœufs pour la susd® 
traîne 3 1. 10 s. 

59. Le 8", le s^ consuls Eymar et Jacques Eymar sont 
allés au Mondauphin pour prier mond. s' Daugery 
d'ordonner au s"" Pezeux de recevoir les bœufs qu'on luy 
envoyé, et de ne pas les renvoyer ; auquel il a été ordonné 
do les recevoir tels qu'on les luy méneroit ; et payé pour 
leur dépenco 1 1. 5 s. 

GO. Le 14, pour dépence dud. s' Consul Eymar, s'estant 
allé plaindre au Mondauphin k M. Daugery de ce que les 
consuls de La Roche ne relevoient pas les bestes qui por- 
tent des malades à Briançon ; luy ayant donné un ordre 
pour faire voir ausd. de La Roche, apert d'iceluy, et 
payé 15 s. 

01. Le 10 dud., payé pour un agneau donné à M. Dau- 
gery, en le priant que, lorsque l'on fairoit la répartition 
de la fourniture du bois des casernes, il eût la bonté de 
nous en faire décharger, et nous ayant promis de le faire; 

* SaiiU-Clénienty como du cant. de GuiUestro. 
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à ce présents M*' Milly et Court, ayant aussy donné à 
M' des Groizettes » du burre (beurre), en tout. . 2 1. 16 s. 

62. Led. jour vaqué lesd. s" consuls, Milly et Court à 
Guillestre pour presanter le verbal à M. de Bouchot *, 
întandant des fortifications, et suivant sa lettre, contre 
les entrepreneurs du Mondauphin, sur la coupe des bois 
et autres choses ; lequel verbal n'a pas esté trouvé à 
propos par M. le châtelain et autres d'estre presanté, 
qu'au préalable on ne sçache de M. Renkein • s'il les veut 
payer à un prix raisonnable, et sur ce qui a esté promis 
par mond. s' Renkein d'en convenir au premier jour, 
led. verbal n'a pas esté présanté; payé aud. [Montdauphin] 
ou au retour au présent lieu pour leur dépence. 4 1. 5 s. 

63. Le 17, lesd. s" consuls, Milly, Court et Eymar es- 
tant allés au Mondauphin pour tascher moyen de conve- 
nir du prix du bois cy-dessus avec mond. s' Renkein; 
lequel n'a vouleu promettre, pour tout le bois qu'il a fait 
couper et autres choses, que la somme de cent écus, ce 
qui a obligé lesd. s" consuls d'en parler en assemblée ; et 
payé pour leur dépence aud. Montdauphin ou au présent 
lieu 3 1. 12 s. 

64. Le 20, vaqué le s' consul Eymar à Briançon pour 
consulter de M' Prat et prendre de luy une minute pour 
la déclaration qui faut faire des terres incultes et labou- 
rables que demande Monseig'' l'Intandant par sa lettre ; 
apert d'icelle et de lad* minute ; payé pour les droits de 
consultation et sa dépence pendant deux jours.. 6 1. 10 s. 

65. Pour la vaccation pendant deux jours 8 s. 

66. Le 21, pour dépence d'un courrier et de celle de son 
cheval, pour le faire passer plus outre, à cause que nous 
n'avions pas des chevaux dans le lieu ; présents M" le 
Curé et Bouteille 16 s. 



* Il était major de la place de Mont-Dauphin (voir le n© 132). 

> Sic, Probablement Bouchu (Etienne- Jean), « intendant du militaire, 
justice, police et finances » do Dauphiné, depuis 1686 jusqu'en 1705. 

3 H Pierre Bankons (ou mieux Renckens), entrepreneur général des 
fortifications du MonlJaujjhin ». Il olait orij^'inairo « do la paroisse de 
St-Micliel en Liégeois > (.1 cUs de catholiciXé d'E} glicrs, 16 mars 1697 et 
9 août 1698. Cf. lo n» 11 du Chapitre de charge^ ci-après). 
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67. Le 22, pour dépence du consul Reymond, estant 
allé se plaindre à Mons' Daugery du dégast que les habi- 
tans de Chancela font au bois de Ghanteloube. .. 
payé 12 s. 

68. Led. jour, vaqué le consul Eymar à Guillestre pour 
prendre du s' Salva le rooUe de la capitation soubs matri- 
culle, l'ayant pour lors aporté pour travailler à remplir 
le caïer à nous envoyé par Monseigneur l'Intendant ; et 
payé pour sa dépence 1 1. 2 d. 

69. Pour le vaccation 3 s. 

70. Le 23, vaqué le consul Reymond au Mondauphin 
pour prier M. Daugery de luy donner un ordre pour pren- 
dre des pièces de bois à la Pinatelle, pour faire le pont 
de Ghanteloube ; lesquelles Tentrepreneur des fortifica- 
tions d'Embrun avoit fait couper depuis trois ans ;... payé 
pour sa dépense 16 s. 

71. Le 26, le consul Eymar estant allé au Mondauphin 
pour prier Mond. s' Daugery de nous donner un garde 
pour empescher le dégast que font tant les soldats que les 
muletiers des vivres dans les vignes, ne luy ayant vouleu 
donner aucune garde, mais seulement un ordre pour les 
officiers des troupes et pour les brigadiers des vivres 
pour empescher led. dégast ; apert d'iceluy, et payé pour 
sa dépence 18 s. 

72. Le 28, M«* Pierre Milly, notaire, et Laurens Eymar 
sont allés au Mondauphin pour prier M. Daugery de nous 
dire sy la communauté doit payer seule les sergents qui 
montent la garde sur la montagne, et d'y faire contribuer 
les autres communautés qui y fournissent des hommes ; 
qui nous a dit que Monseig' de Larray passeroit au pre- 
mier jour et qu'il le régler oit; adonc payé pour trois 
perdrix blanches à luy données, ou pour leur dé- 
pense 2 1. 10 s. 

OCTOBRE 

73. Le 5* octobre, les s" consuls, Milly, notaire, et 
Eymar sont allés au Mondauphin pour tascher moyen 
d'estre deschargés par M' Renkein do partie de la voi- 
ture du teuf (tuf) et pour un receu de luy de ce qui avoit 
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esté voiture, nous ayant pour lors donné un receu de sept 
toises et demy, nous ayant renvoyé pour le bois dont il a 
esté parlé cy-devant jusqu'à une autrefois; adonc payé 
pour leur dépense 3 1. 10 s. 

74. Le 6«, le consul Eymar est retourné aud. Mondau- 
phin, ensuite de la lettre des s" consuls d'Eygliers, pour 
terminer le différant qu'a le mandement avec le s' Albert, 
châtelain de Guillestre^ ainsin que la signiffication qu'il a 
fait faire d'une requête et décret obtenu de M" du Bureau» 
pour le charger des fonds qu'il possède des hoirs de Mar- 
celin Murène... payé 14 s. 

75. Le 10, les s" consuls Eymar et Milly, notaire, sont 
allés au Mondauphin, sur une lettre de Messieurs de 
Guillestre, pour aller parler à M' d'Hulland, commissaire 
des guerres, et payé pour leur dépense 1 1. 5 s. 

76. Le 11, donné pour faire passer 14 malades Irlandois 
qui avoint ordre do prendre des bestes, les ayant fait 
passer plus outre 2 1. 14 s. 

77. Le 20, payé pour la dépence des hommes qui ont 
chassé, apert de l'ordre de M. Daugery 2 1. 5 s. 

78. Le 25, payé à M. Renkein pour dix livres de fer 
pour alonger la tarière que M® Jacques Eymar a preste à 
la communauté pour les bourneaux (conduits) de la fon- 
taine 2 1. 10 s. 

NOVEMBRE 

79. Le 3° novembre, les s" consuls... sont allés au Mon- 
dauphin pour tirer le payement de la voiture du susd. 
teuf que la communauté a fait, ainsin que de l'ordre dud. 
s' Vial, dont cy-devant, ayant retiré de M. Renkein 57 1. 
10 s. pour la voiture de onze toises et demy [de tuf]... et, 
luy ayant parlé des 350 1., à laquelle nous avions réglé le 
bois et autres choses qu'il avoit prins dans la commu- 
nauté, nous a renvoyé au lendemain ; adonc payé pour la 
dépense 2 1. 9 s. 

80. Le lendemain,... avons receu la somme de 112 1. du 
s"^ Renkein,... et payé pour leur dépense 2 1. 8 s. 

1 Les membres du bureau do Vélection do Gap, charges do répaitir la 
taiUe entre les communautés. 
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81. Le 6«, pour dépense faite avec M* Joseph Alliey, 
ayant fait marché avec luy pour servir de maître 
d'escole 2 1. 8 s. 

82. Le 8% payé pour la dépense des hommes qui ont 
pesché pour Monseigneur le marquis de Larray, qui a 
passé le mesme jour, à qui les truittes qu'ils ont prinses 
ont esté données, avec deux perdrix blanches et un lièvre, 
en tout 4 1. 9 s, 

83. Led. jour, payé pour faire passer un courrier qui 
avoit ordre de prendre des bestes 1 1. 16 s. 

84. Le mesme jour, le s' consul Eymar et s' Court et 
Eymar sont allés au Mondauphin pour prier mond. seig' 
de Larray de régler le payement qu'il faut donner aux 
sergents qui ont monté la garde sur la montagne, les 
ayant réglé à huit sols par jour, sans y avoir vouleu faire 
contribuer les communautés qui donnent des hommes à 
lad® garde, disant que la somme estoit trop petite pour les 
y comprendre et que la communauté seule les payât ; luy 
ayant fait porter, par son ordre, le susdit présent par 
Jacques Berjon, et payé pour la dépense des sus- 
dits 2 1. 8 s. 

Nous ayant fait donner un ordre pour M' Daugery pour 
les faire descendre. 

85. Pour payement de M^* La Croix, La Fontaine, La 
Brie et La Libey^é, sergents au régiment du Roy, qui ont 
monté la garde sur la montagne depuis le 2(S aoust jus- 
qu'au 10 du prosant, payé 43 1. 12 s, 

86. Le 10, pour dix hommes qui ont pesché pour mond. 
seigneur de Larray, qui^a séjourné à Embrun pendant 
quatre jours, tant d'icy que de Ghanteloube, payé pour 
leur dépence 3 1. 10 s. 

87. Le 11, vaqué le consul Reymond au Mondauphin 
pour porter partie des truittes que les susd. ont prinses 
à M. Daugery, en le remerciant de ce qu'il avoit prié pour 
le payement des susd. sergents ; payé pour sa dé- 
pense. 12 s. 

88. Led. jour, vaqué M«" Laurens et Jacques Eymar à 
Embrun pour porter lesd. truittes à mond. seigneur de 
Larray et mons' le Major de lad** ville, ayant pour lors 

Bull. H.-A., 1888. 27 
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prié mond. seigneur de nous faire payer des billets que 
les ofQciers du régiment de Boufflers doivent aux parti- 
culiers de la communauté, et de nous exempter du quar- 
tier d'hiver ; et payé pour leur dépence pendant deux 
jours 6 1. 10 s. 

90. Le 14, dépence des s'' consuls et Jacques Eymar, 
ayant travaillé à faire partie des estats des terres incultes 
et labourables, ordonnées par Monseig' Tlntendant. 18 1. 

DÉCEMBRE 

91. Le 1*' décembre, au nommé Robert, porteur d'une 
lettre de M' de Verdun, capitaine de milice, pour mener 
le soldat que la communauté fournit dans sa compagnie à 
Embrun, le 7« du courant, pour passer la reveue, 21.6 s. 

92. Le 4«, payé pour la dépence des s'" consuls et d'An- 
toine Sezary, soldat de milice, ayant arresté avec luy 
qu'il iroit à Embrun le 0<», ou pour argent à luy donné 
pour faire le voyage 3 1. 10 s. 

93. Le 8% pour dépence du Conseil qui est allé au Gros * 
pour faire le pied du lançon * avec les consuls et conseil 
d'Eygliers, qui n'ont pas voulu faire led. pied que préala- 
blement ils n'ayent envoyé à Monseig' llntandant ; adonc 
payé 41. 12 s. 

94. Le 9«, payé pour partie de la vaccation que Antoine 
Duraffourt a faite à Gap pour la première paye du lan- 
çon ; apert en deux quittances 3 1. 12 s. et pour lad" quit- 
tance 134 1. 12 s. 

95. Le 11", payé pour la dépence du Conseil, ayant fait 
assamblée pour faire le pied du lançon 4 1. 

96. Le 24" dud. mois de décembre, payé pour les chan- 
delles de la messe de minuit, suivant l'ancienne cous- 
tume 9 s. 

JANVIER 1696 

97. Le 1«' janvier 1696, payé pour le pain bénist, 
suivant l'ancienne coustume, ou le pain et vin de l'of- 
frande 2 1. 14 s. 

A Lo CroSj ham. d'Eygliers, situé vers la corn» de Saiat-Grépin. 
» G'est-à-diro Tétat do répartition de la taille entre les habitants do 
la communauté, au prorata de leurs possessions foncières ou cadastrées. 
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98. Led. jour, vaqué le consul Reymond à Embrun pour 
payer M' Du Fayet, chanoine prébandé pour la paye de 
Noël de la partie du disme qu'il prend au présent lieu. 
... En tout 74 1. 5 s. 

100. Le 4* dud., payé à un messager de M' Dalmas *, qui 
nous a remis une lettre de sa part pour porter les roolles 
des années 1693, 94 et 1695. et les quittances des offices 
de trésorier et péréquateurs pour faire compte avec le 
comis général 10 s. 

101. Le 5", payé à M' le curé du présent lieu pour la 
paye de son disme escheue à la Noël dernier .... 123 1. 

104. Le 7", vaqué le consul Reymond et M® Laurens 
Eymar à Embrun pour donner un mouton et un lièvre à 
Mons' le Major de lad" ville, comme procureur patrimo- 
nial de Monseig' TArchevesque *, suivant l'ancienne cous- 
tume, et un autre mouton donné à M' Dalmas, y estant 
Barthélémy Maurel qui a mené lesd. moutons ; et payé 
pour leur dépence pendant deux jours 4 1. 10 s. 

105. Pour prix desd. moutons acheptés, l'un d'Antoine 
Duraffourt, et l'autre dud. Maurel, et pour prix dud. liè- 
vre, en tout 19 1. 15 s. 

106. Pour la vaccation pendant deux jours 16 s. 

107. Le 19, pour dépence de M" le châtelain, le consul 
Reymond et M® Milly, qui a reçu la convention passée 
avec M' Joseph Alliey pour servir de m* d'escole 1 1. 18 s. 

108. Le 20 dud., vaqué M® Laurens Eymar à Embrun 
pour aller donner des truittes à Mons' le Major de lad« 
ville et un canard, qui ont esté acheptés de Cabiisse, en 
le priant de nous vouloir donner quelque delay pour le 
payement du disme de Monseig^ TArchevesque eschu à 
la Noël ; et pour les cinq livres truittes ou canard, 3 1. 15, 
et pour la dépence dud. Eymar 36 s.; en tout. . 5 1. 11 s. 

110. Led. jour, payé à un messager qui nous a remis 
une lettre de Mgr Tlntandant portant de payer au soldat 
de milice deux sols par jour 10 s. 

1 Esprit Dalmas, trésorier des finances du Dauphiué (Rivoiro de la 
Bâtie, Armoriai de Dauphiné, 1807, p. 183). 
* Ghai'lcs Brulart de Genlis, archevêque d'Embrun de 1668 à 1714. 
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111. Led. jour, receu une lettre de mond. seigf Tlntan- 
dant portant deffenses aux comis du s' Du Plantier de 
lever les deux sols pour livre des cottes des fonds afran- 
chis de la taille (pour instruction) . 

112. Le 27*, pour la dépence de M** Vial et Pezeux, 
soubs-entrepreneurs de la charpente du Montdauphin, et 
du consul Eymar et M» Milly les priant de nous deschar- 
ger de la traîne du bois ordonnée par M' Vial, commis- 
saire subdélégué ; ce qu'ils nous ont promis. . . 2 1. 10 s, 

FÉVRIER 

113. Le 2* février, donné à un messager de M. de Ver- 
dun, capitaine de milice, suivant sa lettre, et qui nous a 
remis une ordonnance de Monseig' l'Intandant pour 
fournir un soldat, avec la communauté de Risoul, dans la 
compagnie dud. s' de Verdun 1 1. 

114. Le 5«, vaqué M* Laurens Eymar à Briançon pour 
consulter, suivant le pouvoir verbal de la comm^, si lad® 
comm^^ de Risoul sera obligée de contribuer à la levée 
dud. soldat, et payé pour les droits de consultation de 
M^ Morand, advocîit, et pour sa dépence 3 1. 18 s. 

115. Le ?• dud., receu un ordre de M' de Verdun, qui 
establit un soldat en pure perte dans la communauté à 
15 sols par jour, à cause que le soldat de milice n'estoit 
pas allé passer en revue à Embrun le 6«, suivant sa 
lettre cy-dessus, et qui est resté au présent lieu jus- 
qu'au 11 ; apert du deslogement ; ainsin payé aud. sol- 
dat 31. 

116. Le 9«, vaqué le consul Reymond avec M*" Milly, 
notaire, Laurens et Jacques Eymar, pour sçavoir des 
s^* consuls de Risoul s'ils vouloint contribuer à la levée 
du soldat do milice ; lesquels n'ont pas vouleû, contribuer 
à aucune chose qu'ils n'ayent préalablement un pouvoir 
de leurs habitans ; adonc payé pour leur dépence aud. 
Guillcstre ou k leur retour, le soldat do milice y estant, 
en tout 5 1. 5 s. 

117. Pour la vaccation 8. s. 

118. Le 10, vaqué le s' consul Reymond aud. Guillestre 
pour demander à M. de Verdun le susd. soldat, qu'il a 
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obtenu, après avoir séjourné presqu'un jour pour atten- 
dre qu'il vint de Queyras où il estoit allé, et payé pour sa 
dépence 11. 

120. Le 26 dud. mois de février, ayant fait assemblée 
pour emprunter la seconde paye de la taille royalle, payé 
pour la dépence du Conseil 4 1. 5 s. 

MARS 

121. Le 2« mars, payé à un messager de M. de Verdun 
qui nous a remis une lettre pour faire marcher le soldat 
de milice 11. 

122. Led. jour, payé aud. soldat la somme de 37 1. 10 s. 
pour entier payement des 90 1. qui luy avoint esté pro- 
mises pour son engagement, les consuls d'Eygliers luy 
ayant donné 24 1. 10 s. et ceux de Risoul, 30 1. 10 s. ; 
dans lad* de 37 1. 10 s. y comprins 2 1. 10 s. qui luy ont 
esté données pour des souliers, et cy 37 1, 10 s. 

123. Led. jour payé à M® Milly, notaire, pour les droits 
de Tacto d'engagement et quittance, 3 1. 12 s., comprins 
les droits do controolle, cy 3 1. 12 s. 

124. Plus, led. jour, payé pour la dépence desd. s" con- 
suls, M*" Milly et Eymar, et dud. soldat, le tout par esga- 
lisation, ayant fait le susdit payement, la somme de 3 1. 
16 s. , y comprins la dépence faite par le consul Reymond 
et M' Laurens Eymar à Eygliers, où ils sont allés pour 
faire venir les consuls et led. soldat qui y estoit, 
cy 3 1. J2 s. 

125. Le 7 et le 8, ayant travaillé à l'addition faite de 15 
sols par livre de cadastre et par ligne séparée au rooUe 
de la taille royalle, ou ayant travaillé à l'imposition et 
péréquation de lad* taille, ainsin que du pouvoir de la 
communauté, payé 61. 

126. Le 9, le consul Reymond à Gap pour faire vérifier 
led. roolle et celluy du disme, et payé pour les droits de 
vérification 33 1., comprins 12 sols donnés au clair (clerc) 
qui a mis au net les décrets et 2 1. 16 s. au greffier pour 
ses droits ou Tenregistrement ; en tout 36 1. 8 s. 

127. Pour le papier marqué dosd, roolles, tant les ori- 
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gînaux qui restent aux Archives ou au bureau et escar^ 
ions * ; en tout 31. 18 s. 

128. Pour trois frommages portés aud, Gap et donnés à 
Messieurs du Bureau, payé 6 1. ; présents M" le consul 
d'Eygliers et Court, cy 61. 

129. Le 10, payé à M. Bouffler, receveur des tailles 
aud. Gap, la somme de 123 1. pour la seconde paye de la 
taille royalle, et 1 1. 8 s. pour les droits de quittance, de 
laquelle apert ; en tout 124 1. 8 s. 

130. Pour la dépence dud. consul, faisant led. payement 
et vérification, pendant quatre jours, payé 7 1. 17 s. 

132. Le 14, vaqué le consul Eymar et M' Milly, notaire, 
au Mondauphin, pour sçavoir de M' des Croizettes, major 
de lad« place, si la communauté seroit obligée de fournir 
le fourrage aux troupes qui doivent venir loger au pré- 
sent lieu ; apert de son ordre du 13 ; payé pour leur 
dépence aud. lieu ou à leur retour 1 1. 17 s. 

133. Led. jour, payé pour Taffranchissement du paquet 
adresse à M^ Joubert, procureur à Grenoble, contenant 
les estais et dénombrement des terres incultes et labou- 
rables, ordonnés par Monseigneur l'Intendant, dont cy 
devant, cy 4 s. 

134. Le 23, payé pour cinq livres truittes données à 
M^ le chevalier do Boudeville, capitaine au régiment de 
la Marine, qui est au présent lieu en quartier, avec trois 
compagnies dud. régiment, le priant de faire contenir les 
soldats 21. 15 s. 

135. Led. jour, vaqué M** Milly, notaire, et Laurens 
Eymar à Embrun pour prier M^ le Major de lad® ville de 
nous donner quelque délay pour le payement du disme 
de MonseigM'Archevesque, attandu qu'il Tavoit fait de- 
mander par Gaffe ; et, pour lors, donné A mond. s*" le 
Major cinq livres truittes, et payé pour leur déponce ou 
lesd. truittes, 6 1. 15 s. 

* Go mot, fréqucmraont omployc^ en Briançonnais, en Qucyras, etc., 
mais plus rarement en Embrunai^, désignait une circonscription finan- 
cière et aussi l'impôt, la taille d'une iVacliou, d'une partie do commu- 
nauté. (Cf., ci-après, le n^ 1 du Chapitre de charge). 
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AVRIL 

137. Le ?• avril, vaqué les mesmes à Embrun pour parler 
à mond. s' le Major sur ce qu'il nous a fait advertir qu'il 
vouloit augmenter le disme de Monseig' l'Archevesque, 
et, pour lors, payé pour truittes à luy données ou leur 
dépence 5 1. 19 s. 

139. Le 17, payé à deux soldats du Mondauphin, envo- 
yés faute d'avoir fourni le bois des cazernes que les par- 
ticuliers devoint porter, apert des ordres 1 1. 23 s. 

140. Le 25, payé au s' Allemand, porteur d'une lettre de 
M^ Despraux ^ , pour la rattification d'un pouvoir de don- 
ner la quittance de non soluto du dernier quartier de la 
taille de 1692, trente sols, l'ayant prié de coucher au pré- 
sent lieu pour porter l'extrait de la vérification que fera 
la communauté 1 1. 10 s. 

141. Pour dépence du Conseil, ayant fait assamblée 
pour la ratification de lad« quittance, payé 3 1. 18 s. 

J42. Le 26, donné à deux soldats envoyés du Mondau- 
phin, faute de la fourniture du bois .... 16 s. 

143. Le 27, pour dépence du s' consul Reymond et M« 
Jacques Eymar, ayant fait la répartition sur les particu- 
liers de la paille, bois à brûler, perches et piquets que la 
communauté doit fournir à Guillestre pour le campement 
de la cavalerie, et payé, apert de l'ordre de M' Vial. 11.2 s. 

144. Le 30, vaqué le consul Reymond et s^ Court à Guil- 
lestre, pour aller faire recevoir le bois et paille que la 
communauté avoit portée, ayant esté arresté avec le 
comis qui la recevoit qu'il luy manquoit sept quintaux 
vingt livres paille, à cause qu'il y avoit plusieurs bottes 
qui estoint courtes, et dépancé 1 1. 5 s. 

145. Led. jour, payé pour cinq livres de gros clous, 
autrement martaillas, qui ont esté employés à raccom- 
moder le Pontet, afin que les charrètes pussent passer 
facilement 11. 10 s. 

MAY 

146. Le 7« may, vaqué M** Laurens Eymar à Gap, pour 

* Claude Souchon, seigneur des PréauXj ham. de la com« de Saiut- 
Firmin, 
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faire le troisième payement de la taille royalle et payé 

pour sa dépence 71. 

147. Le 8* dud., payé pour lad* paye la somme de 137 1.; 
apert de la quittance, cy 137 1. 

149. Led. jour, payé pour la dépence de M'' François 
Pascal, comis à la recepte du bois pour le chauffage des 
cazernes du Mondauphin, y estant M® Jacques Eymar 
et Jacques Ghapenc, conseiller, et ayant fait compte avec 
led. Pascal du bois qu'il a receu, duquel y nous a donné 
un acquit, ainsin qu'apert par icelluy montant à 1.375 
cercles, trente sols, cy 1 1. 10 s. 

150. Le 21, vaqué les s^ consuls Reymond et Laurens 
Eymar à Embrun pour prier de rechef M"* le Major de lad* 
ville de nous donner quelque délay pour le payement du 
disme de Monseig' TArchevesque, attandu qu'il nous avoit 
fait advertir par M* Milly de l'aller payer, et luy repré- 
santer la mis(^re du lieu ; pour lors payé pour un agneau 
et trois paires poulets donnés à mond. s' le Major, ou 
pour leur dépence, en tout 6 1. 15 s. 

151. Le 25, receu ordre de M"^ des Groizettes, major du 
Mondauphin, pour faire traîner les afus de mortier que 
la communauté de Risoul a amenés jusqu'au pont de 
Sainte-Marie s qu'il faut mener aud. Mondauphin, apert 
d'iceluy (pour instruction). 

152. Le 26, payé à M^ Renkein, ensuite du pouvoir ver- 
bal que les particuliers ont donné pour la traîne dosd. 
afus la somme de 21 1. pour nostro portion, cy . . . . 21 1. 

153. Led jour, pour la dépenco des s*"" Court et Eymar 
qui sont allés faire led. marché avec led. s' Renkein pour 
la traîne desd. affus, et qui ont vaqué le jour précédant 
pour prier Mond. s"^ le Major de nous descharger de lad« 
voiture ; ce qu'il n'a voulu faire ; payé 2 1. 10 s. 

154. Le 27, receu un ordre de M' Vial, commissaire 
subdélégué, pour fournir quinze quintaux de paille pour 
la garnison du Mondauphin ; apert d'iceluy (pour instruc- 
tion). 

1 Le pont do Sto-Marie, dit aussi Pont-Rouge, au-dossous de Mont- 
Dauphin, sur lo Guil, non loin de la Durance. 
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JUIN 

155. Le 3« jour, dépence faite avec M« Joseph AUiey, qui 
avoit servi de m® d'escoUe au présent lieu Thiver dernier, 
28 sols, luy ayant pour lors payé sesd. gaiges, montant à 
69 livres apert de la quittance rière W Milly, notaire, et 
en tout 70 1. 8 s. 

156. Le 7° juin, pour dépence avec Jean Court, de Guil- 
lestre, qui a retiré la quittance desd. bois, paille et 
piquets, du consul de Guillestre et fourni la paille qui a 
manqué aux particuliers 1 1. 17 s. 

157. Le 12, vaqué les s" consul Reymond et Laurens 
Eymar à Embrun pour payer Monsieur le Major de la 
paye de Noël dernier du disme de Monseigneur TArche- 
vesque, ayant emprunté pour faire led. payement 311 
livres, et payé pour leur dépense, ayant couché à St-Glé- 
ment, luy ayant donné six livres truittes qu'ils avoint fait 
pescher au présent lieu ; 4 1. 10 s. pour leur dépence et 
18 s. pour les pescheurs, en tout, cy 5 1. 8 s. 

158. Led. jour donné à mond. sieur le Major pour lad* 
paye 534 1. ; apert de sa quittance 534 1. 

159. Le {en blanc), payé k M° Jean Court, de Guillestre, 
qui a fourni sept quintaux 20 livres paille qui manquoint 
pour achever la fourniture des 40 quintaux ordonnés par 
mond. s^ Vial, à raison de 15 sols le quintal, la somme 
de 5 1. 8 s. 

160. Payé à François Maurel, pour la dépence qu'il a 
faîte, ayant vaqué pour les affaires de la communauté 
pendant cinq fois, ou pour la taille que les s" consuls ont 
payé ; en tout 81. 

161. Pourles intérest de la somme de 45 1. empruntée 
pour le payement des pris-facteurs du pont, à la place de 
celluy de Pierre, le long de la Combe du Queyras, ainsin 
que [résulte] de l'assemblée du 23 juillet dernier ; 
payé 2 1. 5 s. 

162. PourTintérest de la somme de 131 livres emprun- 
tée pour faire le premier payement du lançon, ainsin que 
de Tassamblée du onze décembre dernier et pour six 
mois, la somme de 3 1. 5 s. 6 deniers. 
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163. Pour rintérest, pendant six mois payé, de la 
somme de 641. 12 s., empruntée pour le payement des 
sergens qui ont monté la garde sur la montagne , ainsin 
que de Tassamblée du susd. jour 1 1. 1^ s. 6 d. 

164. Payé pour Tinlérest de 131 1., empruntée pour le 
second payement du lançon, pendant six mois, 3 1. 5 s. 6 d. 

165. Pour la vaccation qu'il convient faire à Embrun 
pour le payement du disme de Monseigneur FArclieves- 
que de la paye de St-Jean prochain, la somme de 4 1. 10 s. 

166. Payé à M^ Berger, commissaire procureur de mon- 
seigf l'Archevesque, pour lad* paye de St-Jean, la somme 
de 534 1. 

167. Pour celle qu'il faut faire aud. Embrun, pour payer 
le s' Chanoine prébandé de sa portion qu'il prend dud. 
disme au présent lieu, et pour lad" paye de St-Jean, la 
somme de 2 1. 10 s. 

168. Alors payé au s' Du Fayet, chanoine prébandé, la 
somme de 72 1. 

169. Pour les droits de vaccation des susd. deux arti- 
cles 16s. 

170. Pour la vaccation qui doit estre faite à Gap pour 
faire le dernier payement de la taille royalle, la somme 
de 7 1. 

171. Alors payé pour led. payement, la somme de 131 1. 

172. Pour les droits do vaccation 16 s. 

173. Pour la paye de la St-Joan deiiée à M' le Curé 
du présent lieu pour sa portion du disme, la somme 
de 123 1. 

174. Pour les gaigcs deus à M*" Bouteille, en qualité de 
secondaire de la communauté, pendant un an, ainsin que 
de l'assemblée du 4® mars dernier, la somme de . . . 84 1. 

175. Pour les tailles que la communauté s'est chargée 
de payer pour mond. s^ Bouteille, la somme de (en blanc). 

176. Demande le s' consul Reymond luy estre admis et 
entré en deschargo la somme de 63 1. pour le prix de la 
jument qui est morte par la fatigue du voyage qu'ell'afait, 
allant à Guillestre et delà, au pont de Pierre, pour donner 
le prix-fait du pont que la communauté est en partie obU- 
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gée de faire faire, ainsin que de Tordre de M. Daugery, 
dont cy-dessus, cy 63 1. 

177. A esté obmis de mettre en son rang que, le 23 juin, 
M** Laurens Eymar et Milly, notaire, ont vaqué à Embrun 
pour rendre réponce à mond. s' le Major, que la commu- 
nauté ne veut point augmenter le disme et que plus tost 
il fasse prendre la portion de monseigneur l'Archovesque 
en espèce ; adonc payé pour leur dépence et pour leur 
vaccation 41 

178. Payé pour papier marqué pour faire le roolle du 
disme, ainsin qu'apert par iceluy ou ce qui est resté à 
Gap ; alihy, 

179. Pour celluy de la taille royale, comprins les ori- 
ginaux ; aliby. 

180. Pour dépence du Conseil, ayant fait compte des 
roolles, suivant Tancienne coustume, avec les collec- 
teurs 15 1. 

181. Pour les gaiges de secrétaire de s' Jacques Ey- 
mar 15 1. 

182. Pour les siipendLs des consuls 12 1. 

183. Pour ceux des trois conseilliers 81. 

184. Pour les souliers du champier 4 1. 

185. Pour Je papier commun, pendant toute Tannée, 
tant pour la capitation, les estais des terres labourables, 
des charges de paquets, et autres choses, la somme 
de 11 16 s. 

186. Pour les gaiges de Jean Barnoudon, qui a coupé 
le pain bénit, pendant leur année, suivant Tancienne 
coustume 11.4 s. 

187. Pour la dépence, en dressant le présant compte 9 1. 

188. Pour le papier du présant compte 18 s. 8 d. 

189. Pour la dépence du changement des consuls, où 
estoint tout le conseil, les auditeurs de compte, les procu- 
reurs de Téglise, celuy qui coupe le pain bénit et les 
champiers. Messieurs les prostrés ont payé la somme de 
trente six livres et aussi les collecteurs 36 1. 

190. Pour la dépence, ouyant le présant compte, la 
somme de 34 1. 
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191. Pour le sac du présent compte 3 s. 

192. Pour les droits de la consultation de M^ Dalmas, 
pour taxer les délinquants du bois et leur imposer un ban 
et amande, payé 1 1. 5 s. 

193. Pour les sUpendis des auditeurs du présant compte, 
y ayent travailhé dans le mois de juin. Nous sommes 
taxés 9 1. 15 s. 

194. Le 30 juin, vaqué M** Laurens Eyraar, Pierre Milly, 
notaire, et Pierre Duraffourt, à Embrun pour prier Mon- 
sieur le Major de ladite ville de vouloir attendre jusques 
à la venue de Monseigneur TArchevesque pour régler le 
différant d'entre luy et la communauté sur Tau^menta- 
tion qu'il prétend faire du disme ; payé pour truittes ou 
poulets à luy donnés, 4 1. et pour leur dépence 5 1., en 
tout 91. 

195. Demandent lesd. consuls leur estre alloué la somme 
de six livres pour les droits de vaccations faites pendant 
leur consulat par M« Pierre Milly, notaire, cy 61. 

196. Ont lesd. s" consuls, payé à un amy de la commu- 
nauté, pour nous advertir lorsque les Barbets voudroint 
venir pour piller lad. communauté, la somme de . . 15 1. 

II 
CHAPITRE DE CHARGE 

Se chargent lesd. consuls : 

1. Pour Tescarton de l'ameau de Ville * qu'il (Joseph 
Ghapenc) a en recepte de la taille royale. 92 escus 12 s . 

2. De Michel Milly... pour le roolle du Royal qull a en 
recepte dud. ameau 101 escu 19 s. 6 d 

3. De Jean Brun..., du Fîï/ar*, pour le roolle du Royal e^ 
autres charges imposées 65 e. 35 s. 

4. De Jacques Barthélémy..., du Cro5^ pour le roolle 
du Royal qu'il a en recepte dud. ameau.. 42 e. 53 s. 6 d. 

^ Le chef-lieu de la commune de St-Grépin. 

2 Le Villar^ ham. de St-Crépin, paroisse depuis 1854. 

• Le Gros, ham. de la com® d'Eygliers, vers les limites de St-Crëpin, 
qu il DO faut pas coûfoudro avec celui de Gros y do la même com«, mais 
sis près de la rive di'oito du Guil. 
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5. De Jacques Feuillassier... du rooUe qu'il a en recepte 
de l'ameau de V Adroit *, du lançon royal 24 e. 50 s. 

6. De Jean Milly,... collecteur du rooUe du disme de 
rameau de Chanteloube ' 158 e. 41 s. 3 d. 

7. De François Bonnaffé, collecteur du rooUe du disme 
de l'ameau de Ville 144 e. 20 s. 

8. De Jean DuraflFourt, feu Jean, dit Baille, collecteur 
du roolle de disme de Tameau du Villar, 104 e. 50 s. 3 d. 

9. De Jean Eymar..., collecteur du roolle du disme de 
rameau du Gros 57 e. 18 s. 

10. De Simond Palluel-Martin... collecteur du roolle de 
disme de Tameau de Y Adroit 39 e. 44 s. 6 d. 

11. De Monsieur Renkein, entrepreneur des fortifica- 
tions du Mondauphin, ainsin que de rassemblée du 11 
décembre dernier, pour le bois et autres choses prinses 
par led. s^ Renkein dans lad® communauté, la somme 
de 350 1. 

12. Dud. s' Renkein,... pour le payement de la voiture 
du teuf ordonné par M. Vial 57 1. 10 s. 

13. De M^ Pierre DurafTourt... pour les droits de poulve- 
rage que la communauté luy a rantés 91. 

Somme totalle, monte neuf cents soixante neuf escus, 
quarande deux sols, cy 969 e. 42 s. 

Go 19 juin 169G, le présent compte consulaire a esté 
produit par M®» Sébastien Eymar et Estienne Reymond, 
consuls modernes de la communauté, à nous Esperit 
Achard, notaire et châtelain, Pierre Duraffourt, Simond 
Ghapenc et Laurens Achard. auditeurs, nommes en Tas- 
samblée du présant, pour le présant ouyr, examiner, 
clorre, et affiner, tant à la charge, descharge que re- 
prinse, ainsin que cy-après ; et nous sommes soubsignés, 

S. Ey^iar, contable ; E. Reymond, contable ; P. Duraf- 
fourt, audllteur de compte ; Symond Ghapen, auditeur 
de conte ; L. Achard. 

* L'Adroit, hameaux et chalets de St-Grépia, situés lo long du torrent 
de Prarcboul, dont les principaux sont : Ghampoussel, les Pataréous, lo 
Serre, les Martins, et les Grangettes. 

a Voir, ci-dessus, la note 1, de la p. 302. 



325 

NousEspirit Achard, notaire et châtelain du mande- 
ment de Saint-Crespin, Jacques Durafourt et Jacques 
Eymar feu Estienne, consuls modernes de la paroisse 
dud. St-Grespin, Pierre Duraffourt, Simon Ghappenc et 
Laurens Achard, auditteurs només en assamblée, le 16"« 
juin dernier, pour le présent compte ouyr, examiner, 
affiner et clorre, ensuite de la prodhusion que les comp- 
tables nous ont faict et ce, tant à la charge que décharge, 
ainsin que des articles dont au présent, en nombre les 
articles de despance de 196, y en ayent deux du numéro 
35, et ceux de recepte en nombre de 13 articles ; montent 
lad. despance, ainsin que des allocations faictes en marge, 
la some de 2.856 livres 10 sols et 8 deniers, et ceux de 
charge, la some de 2.900 livres 2 sols, déduction faicte 
des quottes illiquidés et droit de recepte, à raison de 5 
pour cent, et en argent franc. Par ainsin, se trouve que 
lesd. comptables doibvent à la communauté la somme de 
52 1. 11 s. 4 d., qui sera porté suivent la destination qu'en 
faira lad« communauté, ayent esté les pièces justificatives 
du présent et le présent compte esté remis et remises par 
lesd. sieurs Jacques Durraffourt et Jacques Eymar, consuls 
modernes déclarents lesd. IVP Sébastien Eymar et Estienne 
Reymond, comptables, n'avoir passé autres obligations, 
promesses, ny donné aucun acquit que ceux contenus au 
présent, qui puissent faire préjudice à la communauté; 
lesd. deux articles du numéro 35 n'ayent esté comptés 
que pour un article. Le tout faict, sauf erreur de calcul, 
obmissions, ocultations, etc.; ayant procédé au présent 
suivent Dieu et nos consienscs; ayant lesd. comptables 
remis aussy le lançon c\ eux envoyé par Messieurs du 
Bureau, quoiqu'il ne soit pas espéciffié par aucun article. 

Faict aud. St-Grespin, ce 18 dexambre 1696, et nous 
sommes touts soubsignés : 

Achard, châtelain, J. Duraffourt, consul, J. Eymab, 
consul^ J. Duraffourt, auditeio\ Symon Ghapen, L^ 
Achard, S. Eymar, etmoy, secrétaire comisde lad^com- 
munauté, J. Eymar, secrétai7'e comis. 

(Arch. com, de Saint-Crépin), — P. G. 



{ 



FOUILLÉS DE 1516 

OU 

ROLE DES DECIMES DES DIOCÈSES DE GAP ET D'EMBRUN 

d'après 

le MS. latin 12730 de la Bibliothèque Nationale >. 



OBSERVATIONS ET CORRECTIONS. 

La publication des Powî7Z<?5 ou rôles des décimes des an- 
ciens diocèses de Gap et d'Embrun a été accueillie avec 
bienveillance par le monde savant. Elle nous a valu de 
précieux témoignages d'approbation. 

Toutefois, malgré le soin apporté à la préparation du 
texte et à la correction des épreuves, quelques erreurs et 
plusieurs fautes d'impression se sont glissées dans notre 
travail. Il importe de les faire disparaître, autant que pos- 
sible, afin que cette publication, relative aux anciens dio- 
cèses de Gap et d'Embrun, c'est-à-dire à une région con- 
sidérable, débordant bien au-delà des limites des Hautes- 
Alpes, sur les département des Basses-Alpes, de laDrôme, 
do l'Isère, etc., devienne de plus en plus irréprochable et 
utile. 

Je dois plusieurs corrections et améliorations du texte 
à l'obligeance de savants et de maîtres éminents pour les- 
quels les documents les plus diËBciles à lire n'ont pas de 
secrets... Je les prie d'agréer ici mes meilleurs remercie- 
ments. 

Le lecteur voudra bien, tout d'abord, remarquer que j'ai 
employé, suivant Vu^age^ l'expression consacrée et abré- 
gée de pouillés pour désigner les rôles des décimes des 
anciens diocèses de Gap et d'Embrun, de l'année 1516. 

Cette manière de s'exprimer est justifiée par les nom- 
breux documents relatifs aux croies des décimes» de 1516 

* Voyez, ci-dessus, les Bulletins 26 et 27, pp. 69-100 et 149-184. 
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qui se conservent aux archives des Hautes-Alpes. Ainsi, en 
1566, en 1599, en 1658 et en 1706, on donne indifféremment 
les noms de pouillés ou de rôles des décimes aux docu- 
ments qui nous occupent. Voici des textes à Tappui de ce 
que je viens d*afflrmer : 

1566. Un document authentique et contresigné par un 
notaire, atteste que 1* « archevêque et prince d'Ambrun 
[est] obmis au roolle, assiète et polet faict et exigé par les 
seigneurs comis et députés par Sa Majesté en Tannée mil 
cinq cent sèze* ». 

1599. En tête d'un extrait 'du « roolle des décimes de 
1516, » fait à Paris, le 23 janvier 1599, et signé Breton, 
€ conseiller du roy et auditeur de ses comptes, » on lit ces 
mots : « Extraict dupolUer de 1516 ^ ». 

1655. Au dos d'un extrait, contresigné par le notaire 
Fâche, d'Embrun, le 2 avril 1655, on lit encore, et de 
récriture du temps : « Extraict du roolle de 1516, potier 
de 1516^ . 

1706. Dans le « Jowrnallier des décimes ordinaires du 
diocèse d'Ambr^n^ » commencé en Tannée 1704, voici ce 
qu'on trouve : « L'année prochaine (1707). . . MM. les curez 
portionnéz (à la portion congrue) . . . seront taxés suivant 
\ç> potier, » c'est-à-dire « d'après le rôle de 1516 * ». 

Aux XVI®, XVII'' et xviii* siècles, il est donc d'un usage 
habituel d'appeler les rôles des dt^cimes de 1516 : polet y 
pollier, potier ou pouillés, comme je les ai appelés moi- 
même"^. 

^ Embrun, A octobre 156(5. M" Franconis, not. {Arch. des Hautcs- 
Alpcs^ G. provisoirement 175). 

2 Ibid, G. prov. 126. 

3 Ibid. G. prov. 175. 

* Ibid, G. 69. Inv. impr.^ 1888, p. 53 et note. 

^ Gharronnot, ancien archiviste des Hautos-Alpos, dans son Diction- 
naire topographique do ce département, qui se conserve, sur fiches, aux 
Archives de la préfecture de Gap (série I), emploie, tour à tour, comme 
moi, les mots de PouiLlé de Gap^ Ponillé dEmbtnin (art. Abbaye, An- 
celle, Antonaves, Arvieux, Aspremont, Aubessagne, etc.) et pour des 
documents établis d'après les « rôles des décimes » de 1516, documents 
qu'il a datés, par erreur, tantôt de 15(X), tantôt do 1506 ot tantôt de 
1516, etc., et qui, en réalité, sont de 1606 {Aroh, des Hautes-Alpes^ G. 
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Un mot maintenant au sujet du titre latin que j'ai donné 
aux pouillés de 1516 : Polyptychum, id est regestum ta- 
œationîs heneflcioy^m diœcesis Vapincensîs (p. 76). Il 
n'existe, à ma connaissance, aucun titre spécial en tête 
du Ms. 12730 de la Bibliothèque nationale* et surtout en 
tête des documents relatifs aux diocèses de Gap et d'Em- 
brun (r^ 154 v° et 129 r®). Convaincu de l'utilité qu'il y a à 
en adopter un, court et exact, j'ai cru pouvoir employer,, 
en le modifiant pour la circonstance, celui que M. l'abbé 
Ulysse Chevalier a donné aux pouillés publiés par lui en 
1868 (cf., ci-dessus, p. 70, n. 2). Mon tort, si tort il y a, a 
été de ne pas le dire plus catégoriquement, afin de ne pas 
induire les lecteurs dans l'erreur. Je répare ici cette omis- 
sion. 

Voici, du reste, un document qui va nous donner le titre 
exact de nos rôles des décimes de 1516, titre, je le répète, 
qui n'existe pas sur le Ms. do la Bibliothèque nationale, aux 
fb» 154 yo Qi 129 v°. Ce titre est curieux et intéressant. 
Il fait connaître : la date précise (14 octobre 1516) où l'on 
commença la rédaction du rôle des décimes du diocèse 
d'Embrun {Rotulus ... incoaius die décima quarta mensis 
octohris, eic>)\ le motif pour lequel ces décimes furent ac- 
cordés à François I", savoir : l'expédition projetée contre 
les Turcs et les infidèles, et le recouvrement de Gonstan- 
tinople et des autres terres transmarincs (pro expéditions 
fienda contra Turc as et génies infidèles, et^^ecuperatione 
Co'nstantinopoliSy etc.); le personnage qui fut chargé, en 
qualité de « commissaire apostolique et royal, » de dresser 
le rôle des décimes du diocèse d'Embrun (cf., ci-dessus, 

prov. 810) ou bien de 15G8 (G. 62). — Je convions, d'ailleurs, volontiers 
que cette expression de Pouillés n'est peut-être pas en tous points par- 
faitement exacte, bien qu'elle soit très usitée pour designer les rôles des 
décimes de i516, et voilà pourquoi je l'ai fait suivre do ce titre explicatif : 
ou rôles des décimes des diocèses de Gap et d'Embrun. 

1 Voici quel est le titro donné à ce Ms. dans Y Inventaire des MSS. 
latins, publié par M. Léopold Delisle (Paris, i8G3-71, in-8o), p. 71 : 
« 12730. Extrait des comptes et décimes fournissant un état de^ béné- 
fices des diocèses suivants.,, Embt^n {129)^.., Gap (i54).... bénéfices à 
la disposition du roi {241) — xviic siècle. » 

Bull. H.-A. 1888. 28 
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p. 150, note 1); enfin le receveur des décimes, noble Guil- 
laume de Gênas, citoyen de Valence (Drôme). 

« EXTRAICT DU POLLIER DE 1516 

€ Extraict faict en la Chambre des Comptes du Roy, 
nostre sire,à Paris, par ordonnance de Nosseigneurs desd- 
Comptes..., comme s'ensuit : 

« Au rooUe de la cotisation de la décime levée au dio- 
cèse d'Ambrun en Tannée mil cinq cent seze, commensant 
par ces mots : Rotulus decimœ papalts archiepiscopatus 
Ebredunensis per sanctissimum dommum nosirumdO' 
minum Leonem papam decimum, de anno Domini mil- 
lesimo quingentesimo decimo sexto impositœ ac per 
eumdem concessœ domino nostro Francorum régi pro 
expeditione fienda contra Turcas et gentes infidèles, et 
recuper*atione Constantinopolis et cœterarum ultrama- 
rinarurn terrarum; incoatv^ die décima quarta mensts 
octobris et continuatus diebus sequentibiosicsque ad corn- 
plementum illiics, modo infra scripto; per spectabilem 
dominum Anthonium PalmerHum, consilia^num dalphi- 
nalem, decanum Vapincensem et atxhidiaconum Ebre- 
dunensem, commissarium apostolicum et regium, ad 
hoc specialiter deputatum, receptore existente pro tune 
nobili Guillebno de Oenasio, cive Valentice^ — sont es- 
crites les parties qui s'en suivent : 

« Reverendissimm dominus arcliiepiscopics Ebredu- 
nensis... 

[Paris,] 23» janvier 1599. 

(Signé :) « Breton*. » 

Les pouillés de 1516 ont servi de base dans nos pays à 
Tévaluation et à la répartition des décimes jusqu'à la veille 
de la Révolution. C'est ce que prouvent les nombreux 
rôles de répartition des décimes des diocèses de Gap et 
d'Embrun, déposés aux Archives des Hautes-Alpes. Ces 
rôles de répartition ne sont que des modifications, en 
français, des pouillés en latin de Tan 1516 ; avec des ad- 
ditions ou des suppressions de noms, et surtout avec des 

* A7xh. des Hautes- Al^es. G. prov.l^. 
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sommes à payer très variables et de plus en plus élevées. 
Comme exemple, je mentionnerai ici : 

1° Une « Ancienne imposition des décimes sur les bê- 
néflciers du diocèse de Gap et, à la marge, l'imposition 
suivant le roole de 1516 » ; document original, en fran- 
çais, très important, daté du 18 septembre 1606 * ; 

2° Les « rôles de répartition des décimes à payer par 
les bénéficiers du diocèse d'Embrun,» dressés en 1568*, 
1593, 1603, 1641, 1658, 1709, 1736, 1771, etc. • Tous sont 
basés sur le « roole » ou « polier » de 1516, point de dé- 
part de tous ces états de répartition deMécimes entre les 
divers bénéfices ecclésiastiques des diocèses de Gap ou 
d'Embrun \ 

D'après ce qui précède, il est facile de comprendre 
quelle importance il y a pour ces deux diocèses de pos- 
séder un texte exact des pouillés ou rôles des décimes de 

* In-4» de 52 feuiUets, papier {Arch, des Hautes-Alpes, 0. provisoire- 
ment u? 810). 

2 Le rôle des décimes d'Embrun de 1568 est connu sous le nom de 
« Fouillé du diocèse d'Embrun. » (Cf. Gharronnet, Dictionnaire topo- 
graphique des Hautes-Alpes^ Ms. sur fiches, passim^ etc.) 

3 Arch. des Hautes-Alpes^ G. 62 à 75. Invent. t. II, p. -43 à 57. 

* Suivant une communication bienveillante qui m'a été faite à Gap, 
le 18 août 1888, par M. V.[Lieutaud, ancien bibliothécaii'e de Marseille, 
il existe aux archives des Bouches-du-Rhôno (B. 192), un état des bénéfi- 
ces du diocèse de Gap, do 1345 (cf. ibid. B, 222 et 390. Inv. des B.-du-Rh. 
B, page 63, 72, 114). — De plus, je signalerai comme déposé aux Archi- 
ves dos Ilautes-Alpcs, un très précieux Poulier du diocèse de Gap^ que 
Mgr de Malissoles fit rédiger en 1708 par Bofit, archiviste. Voici le titre 
exact de ce manuscrit : Poulier alphabétique et général de toutes les 
paroisses, églises ^ chapelles et bénéfices du diocèse de Gap, pour sça- 
voir leurs visites et collations, dressé en 1708 : sur les registres de vi- 
sites, depuis lettre Ajusques L; sur les registres des insinuations, de- 
puis lettre A Jusques Z, et sur les registres du secrétariat depuis lettre 
A A jusques QQ. (In-fo do 130 pages, papier, relié on basane ; aux Ar- 
chives des Hautes- Alpes, G. anc. 116). Citons encore un autre Fouillé 
ou état général des bénéfices séculiers et réguliers du diocèse de Gap, 
de la fin du iviii® siècle, malheureusement inachevé (Ms. petit in-fo, de 
37 feuillets écrits, contenant 326 articles, relié en peau fauve, avec fer- 
moii>). La Société d'études publiera on entier ce document dans un de 

ses prochains numéros. 
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1516. Ce texte n'existe nulle part, à ma connaissance, 
dans les Archives des Hautes- Alpes *. Peut-être en retrou- 
vera- t-on l'original à Paris, dans les archives de la Cour 
des comptes, où il devait exister, suivant le précieux do- 
cument de 1599 que j'ai transcrit ci-dessus. 

Le manuscrit 12730 de la Bibliothèque nationale n'est 
pas un originaly mais une copie fautive, de la fin du 
xvi« siècle ou plus probablement du commencement du 
XVII* siècle*. 

Or, ce manuscrit, dont j'ai fait, — en ce qui concerne les 
diocèses de Gap et d'Embrun, — une transcription, aussi 
exacte que possible, il y a déjà près de 10 ans •, ainsi que 
je Tai dit (p. 74 et 100), n est pas toujours facile à lire et 
c'est rincertitude de la lecture de plusieurs passages, re- 
latifs surtout au rôle des décimes du diocèse de Gap, qui 
m'a porté à différer pendant longtemps la publication 
complète de ce texte précieux. 

Lorsque je me suis enfin décidé à remettre à l'impri- 
meur la transcription faite en 1878, je n'avais pas à Gap, 
sous la main, le texte pour coUationner les épreuves et 
pour essayer de résoudre les difficultés qui m'avaient ar- 
rêté il y a dix ans. J'ai dû recourir aux lumières d'au- 
trui et, j'aime à le répéter ici (cf. p. 100), c'est M, Henry 
Stein, archiviste aux Archives nationales, qui a bien voulu 
se charger du travail délicat de comparer ma transcrip- 
tion avec le texte du Ms. latin 12730 de la Bibliothèque na- 
tionale. Je prie de nouveau M. Stein d'agréer l'expression 
de ma vive gratitude. Voici la lettre que ce savant pa- 
léographe voulait bien m'adresser à ce sujet, à la date 
du 15 janvier 1888. 

* Je répète que le document cité par Gharronnet (dans son Diction- 
naire topograpkique des Hautes- Alpes ^ Ms. sur fiches, aux arch. départ., 
aux mots : Abbaye, Arzeliers et à cent autres endi'oits), coninio datant 
de luOO, 150G, 1516, etc., est en réalité de ÎG06. (G. prov. 810). 

2 Telle est, ce semble, ropinion de M. Léopold Delisle. (Voy. p. 71 de 
V Invent, des Mss. latins, cité ci-dessus). 

3 En nov.-déc. 1878. Cette copie a mémo été en partie publiée, en 
1879, dans les Annales de N.-D. du Laos (N» du !«' avril 1879 et suiv.). 
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« Mon cher confrère, 

tf Je vous ai retourné hier V épreuve que vous nCavîez 
€ transmise. Les corrections possibles ont été faites ; 
« mais il y a des mots tout à fait illisibles. Votre texte 
<L a été revu avec le plies grand soin. 

« Aux Archives nationales^ sous la cote G* /, noies 

€ possédons les comptes des décimes du diocèse de Gap, 

« faits d'après le Fouillé de 1516, mais non pas le texte 

€ du pouillé lui-même; il n'y a donc pas eu à tenir 

€ compte de ce document^ etc. 

« Henry Stein. > 

Si les indications de M. Henry Stein sont exactes, — et 
il y a tout lieu de les considérer comme telles,— les rôles 
des décimes conservés à la Bibliothèque nationale, pu- 
bliés naguère dans \q Bulletin de la Société d'Études, sont 
le seul texte complet qu'on en possède. De là, Futilité ex- 
trême d'améliorer ce texte, dans lequel, je le répète avec 
un paléographe parfaitement compétent, « il y a des mots 
tout à fait illisibles \ » 

Je prie, tout d'abord, les lecteurs de corriger les fautes 
d'impression qui suivent : page 76, n* 1, aw lieu de v<^, il 
faut lire vi® ; — n° 29, au lieu de Avellani, izVe Avellanie ; 
— 49, au lieu de 43 ; — 82, au lieu de 81 ; — 143, W^e 
Agnielles ; — 174, lire Jarjays ; — 276, au lieu de tenus, 
ire tenet ; — 320, au lieu de 820 ; — 335, lire Malipili ; 
■— 389, lire Ebis. 

On voudra bien, ensuite, introduire dans le texte quel- 
ques omissions : p. 74, 1. 14, après Sanitiensium et avant 
Glandèves, il faut ajouter : Senez (Basses -Alpes). La 
civitas Glannaliva ^ ; — n° 31, à la fin, ajouter : quam tenet 

* Je noterai ici qu'en 1878, après de longues et laborieuses séances 
passées à la Bibliothèque nationale, n'amvant pas à déchiffrer d'une 
façon satisfaisante plusieurs de ces mots, et les personnes très compé- 
tentes que je consultai alors n'étant pas plus heureuses, je pris le parti de 
reproduire ces divers passages tnfac-shnilés. J'ai présentement ces fac- 
similés sous les yeux, et je les utilise pour les remarques qui vont suivre. 

* Go passage, qui se trouve sur la minute de mon travail, a été omis 
sur la copie que M. Rougny, employé aux Archives des Hautes- Alpes, 
en a faite pour l'impression. 
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dominus Guichardus de Sancto Marcello; — n« 41, lire : 
béate Marie Magdalene ; — n** 436, après ejusdem, ajou- 
ter : loci ; — après le n° 459, lire : solidorum, ad ratio- 
ne7n * duodecim. 

Quelques erreurs m'ont échappé. Voici les plus grosses : 
n° 132, effacez : la Baume ; — n* 329, note, au lieu de 
Châteaufort, près de Volone, lire Châteauneuf-sur-Vo- 
lone, et Naics, au lieu de Nans; — p. 100, 1. 25, au lieu de 
original, lire 12730; — n» 880, note, effacez : de Moyit- 
dardon, commune de Château-Ville-Vieille >. 

Voici maintenant diverses conjectures proposées pour 
le déchiffrement de quelques mots très difficiles à lire ou 
même < illisibles ^ >. Ces conjectures semblent très accep- 
tableSjbienquepaZ^o^rop/^e^wem^n^parlant, le manuscrit 
ne permette pas toujours la lecture proposée *. — N° 27, 
Giraudi Vallis Gaudemarii [ Valgaudemar] . — 29 et 47, 
Beatrisiam. — 39, Suavis au lieu de Suama. — 65, prier 
Podii Lheuterii [Pelleautier]. — 86, domus dominarum 
[sou^-entendu monialium]. — 130 his, Secundus curatus 
de Asperis, 1 fl. — 156, Genesii au lieu de Gervasii. — 
164, a Ludovico au lieu de Alend""®. — 165, Ludovicus au 
lieu de Lad"*. — 176, Anniversariis au lieu de commessa- 
riis. — 184, Baudoinus. — 279, Aurose au lieu rfe Aimose. — 
309, Ind[r]aguis , Antraïx (?). — 451, Serro [Sery^es]^ au 
lieu de Sadorone. — 458, Venterolio [Venter ol, Basses- 
Alpes] au lieu de Saleone. 

Bien qu'ayant fait l'objet de doutes, je persiste à consi- 
dérer comme certaine, du moins jusqu'à preuve positive 
du contraire, la lecture des mots suivants : 16, Patrodi. 

* Et non 'pomï ad valorem (Conférez, du reste, le § qui suit le n'^ 978). 

2 Le hameau de Montbardon devait, d'abord, faire partie do la pa- 
roisse du Véycr; mais, do fait, il ne fut pas adjoint à cette nouvelle pa- 
roisse. 

3 Je rappelle que j'ai donné plusieurs d'entre eux comme douteux Cn*" 
39, 164, 165, 182, 309, 355, etc.). 

* Gela peut s'expliquer. Le Ms. do la Bibliothèque nationale n'est pas 
un oHginal^ mais une copie faite très rapidement par im scribe qui ne 
lisait pas toujours bien et ne reproduisait pas exactement les cléments 
orthographiques de noms inconnus pour lui, noms de lieu et noms de 
personnes. 
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— 33, Quillermum de Parrano. — 37, Albor Ruffo ou Al- 
borruflfo. — 44, Revillay. — 45, Canne. — 90, confratria. 

— 104, Hillay (cf. 177). — 142, Zubia.— 149, Valleserie.— 
156, Aven[ionensis]. — 174, Desderio. — 176, Arnaudi. — 
184, Rebaudi. — 272, Erroto. — 285, Platen. — 341, Sara- 
choni.— 344, nomine (cf. n" 546, 587, 644, 657, etc.). — 353, 
Estovieilli. — 356, Sperrione. — 373, Rionne. — 386, Ar- 
galeya et Graudichaudo. — 456, Saleone. 

Certaines identifications ont également soulevé des cri- 
tiques. Je vais donner ici brièvement les raisons sur les- 
quelles j'appuie mes dires : 

43. J'ai attribué la fondation d'une chapelle à Raymond 
de Bar ou de Léoncel {1399-1405), parce que c'est le der- 
nier évêque de Gap, de la famille de Léoncel, mentionné 
par Gautier [Précis, p. 317), par Fisquet {Dioc, de Oap, 
p. 73. Cf. Gams, p. 553). 

73. Le prieuré de Vitrolles dépendait de l'ordre de 
Cluny [Pouillé du diocèse de Gap^ par Boêt, de 1708, 
f> 121). 

91. Je rappelle que Tidentiflcation de St-Jacques est don- 
née avec doute. Je désire qu'on en trouve une meilleure, 
et certaine. 

142. Le prieuré de Laup-Jubéo, dépendant de Montma- 
jour (Cf. BulL Soc. d'Étud,, 1886, p. 367). 

156. Il s'agit ici, non du chapitre de N.-D. du Puy {Ani- 
ciensis), mais du « chapitre métropolitain d'Avignon, » 
du « chapitre N.-D. de Dom d'Avignon, » ainsi que s'ex- 
prime le pouillé cité de 1708 (n° 220) et celui du xviii* 
siècle (n® 191), et comme le démontre notre texte, ainsi 
figuré : Aven. 

213, 235 et 238. Les prieurés de Tournefort, de Remette, 
de St-Bonnet dépendaient certainement de Brème, enLom- 
bardie, ainsi que l'attestent divers textes, entre autres une 
charte du 14 janvier 1318, iV. S. {A7x?i. des Hautes- Alpes, 
H. 29). 

412, 432. S'il faut en croire la Bihlioth. Cluniacensis, 
(éd. de 1614), citée par Éd. de Laplane {Hist. de SisL, t. 
I, p. 266, note), les prieurés de l'Épine et de Serres dé- 
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pendaient de Lagrand. Vers 1601, Balthazard Fulloni 
€ frère de Lagrand», était prieur de Serres (G. 116, n<* 243). 
444. Il est très probable qu*il s'agit ici de Glaret (Basses - 
Alpes). Ce qui m'a porté à proposer (avec un doute toute- 
fois) Clairecombe, près Ribiers, c'est que cet article se 
trouve mentionné dans Varchiprêtrè de Rosans, et qu'il 
n'y a guère, dans cet archiprétré, que Clairecombe dont 
le nom se rapproche de celui de Clareto. Mais Claire- 
combe était une abbaye et non une cure. Claret, sis dans 
l'archiprêtré de Provence, est sans doute mentionné ici, 
parce qu'il avait été omis à son rang (cf. 329 et 348). 

En terminant, je crois devoir faire, une fois pour toutes, 
une observation à laquelle j'attache une certaine impor- 
tance. Je prie les lecteurs de vouloir bien ne pas la perdre 
de vue à l'avenir. 

J'accepterai toujours avec reconnaissance les justes cri- 
tiques que chacun a le droit do faire do mes modestes 
écrits. Quant aux attaques systématiques et de parti-pris, 
aux insinuations malveillantes, — je ne parle pas des in- 
jures et des calomnies, — elles sont nuisibles à celui-là 
seul qui les fait. 

Gap, 12 octobre 1888. 

• P. Guillaume. 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



RÉUNION DES Comités du 8 Juillet 1888. 



Présidence de M. Lemattre, Vice-Président, 

Étaient présents : MM. Guillaume, Léautier, Martin 
(D.), Roche (A.), Rociik (G.), etRoMiEU. 

Lo Président donne lecture do la note qui doit ôtre in- 
sérée à la suite de larticlo de M. Roman, relatif ù la date 
des Orgues d'Embrun^ conformément h la décision prise 
dans la séance du 3 mai. Le texte en est approuvé. 

La composition du prochain bulletin (n° 27) est arrêtée. 
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Le Président fait connaître que M. Burle, en raison de 
ses occupations, ne peut se charger du soin de faire vi- 
siter les collections. Il est décidé, en conséquence, que le 
Président demandera à M. le Préfet de confier à M. D. 
Martin les fonctions de conservateur du musée, en rem- 
placement de M. Burle, non acceptant. 



RÉUNION DES Comités du 2 Août 1888. 



Présidence de M. Lcmaître, Vice-Président 

La séance est renvoyée au mois prochain, après lecture 
d'une lettre de M. J. Roman, au sujet de VÉlude sur Ri- 
biers par M. Mourre. 



SÉANCE ORDINAIRE DU 6 SEPTEMBRE 1888. 



Présidence de M. Lemaître, Vice-Président. 
Étaient présents : MM. Blanchard, Guillaume, Imbard, 

JOUGLARD, LÉAUTIER, PARIS, PiNET DE MaNTEYER (L.), 

Roche (A.), Roche (G.). 

Le Président annonce que M. D. Martin a été nommé 
conservateur du musée par M. le Préfet, sur la demande 
de la Société et sur la proposition du Conseil général. 

Il donne ensuite lecture d'une lettre adressée par 
M. Mourre à M. Roman, au sujet d'une expression con- 
tenue dans le dernier Bulletin (n° 27) , page 194, Étude 
sur Rihiers^ qu'il aurait fait disparaître s'il eût pu, lui- 
môme, corriger les épreuves de son travail. La réunion 
décide que si M. Roman ne trouve pas ces regrets suffi- 
sants, les lettres de MM. Mourre et Roman seront pu- 
bliées telles quelles, précédées d'une note dégageant la 
responsabilité do la Société sur la forme adoptée par 
M. Roman. 

Le Président annonce qu'il a reçu une nouvelle lettre 
de M. Roman au sujet du ;dornior article sur les Orgues 
d'Embrun. Une discussion s'engage entre les membres 
présents, sur le parti qu'il convient de prendre pour clore 
une discussion qui menace de s'éterniser. Il est loisible aux 
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lecteurs du Bulletin de se faire une idée sur les opinions 
émises par les deux auteurs, en recherchant ce qui a été 
écrit, à ce sujet, de part et d'autre. 

La séance est levée sans qu'une décision ait été prise, 
une correspondance étant échangée à ce sujet entre le 
Vice-Président et M. Roman. 

Vu : Le Secrétaîre-Adjoînty 

Le Vice-Président^ A. Léautier. 

Lemaitre. 



NOTE DU CONSEIL DE DIRECTION 



Les citations et documents dont nous avons fait suivre 
la réponse de M. Roman, et le travail de M. Mourre sur 
Ribiers, insérés au bulletin du 3® trimestre, ont provo- 
qué une nouvelle note de M. Roman. 

A la suite de correspondances échangées, M. Roman a 
proposé au vice- président de la Société d'Études de se 
charger de traduire lui-même, dans la forme qu'il juge- 
rait convenable, les observations qu'il a faites, en conser- 
vant le fond. Si flatteuse que soit cette mission, 
celui qui en est l'objet l'a trouvée trop délicate pour en 
prendre la responsabilité. 

Malgré le peu de succès de notre précédente interven- 
tion, disons simplement que M. Roman n'est pas d'accord 
avec M. de Laplano, dont M. Mourre adopte l'opinion, sur 
le lieu de naissance de S. Bevons, que ces auteurs font 
naître au château de Nugerii, près de Noyers {Basses- 
Alpes)f où aurait eu lieu aussi la victoire de S. Bevons 
sur les Sarrasins, et que leur contradicteur, s'appuyant sur 
lesBollandistes, dit avoir eu lieu près de Fréjus (Var). Le 
désaccord porte aussi sur l'étyraologie de Peyrempie^ que 
les premiers font dériver de Petra impia, pierre des in- 
fidèles, tandis que M. Roman pense que ce nom peut aussi 
bien venir ùq petra in podio, montagne en pointe... 

En ce qui concerne les orgues d'Embrun. La note de 
M. Roman dit que M. Adviellc a fait erreur en établis- 
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sant que M. Guillaume n'a entendu s'occuper que de Tins- 
trument, des jeux de Torgue, et qu'en donnant la date de 
1632 à i635, il a bien entendu parler de la partie architec- 
turale. Ce dernier fait remarquer qu'en parlant des 
tuyaux d'argent enlevés par les protestants en 1585 il ne 
pouvait méconnaître Texistence antérieure d'un orgue et 
par suite des travaux d'architecture qui le soutenaient, ce 
qui implique bien qu'il n'entendait appliquer les dates pré- 
citées qu'au travail de restauration dont il s'occupait. 

Un des points de controverse est le mot Armoiries que 
M. Guillaume a lu sur un document d'archives et que son 
contradicteur prétend qu'il faut lire Arinoires, Nous 
avons toi«5 iu^ le document et lu, sans doute possible, le 
mot tel que l'a reproduit M. Guillaume. Nous avons fait 
tirer de cette pièce des photographies que nous pourrons 
communiquer aux incrédules. 

Le document de 1463 ne prouverait pas que les orgues 
datent de cette époque et ne font que déplacer la question, 
ajoute M. Roman. Mais, fait observer celui qui l'a com- 
muniqué, ce n'est pas ce que j'ai prétendu : ce document 
prouve seulement, d'une façon précise, que des orgues 
existaient alors ; rien de plus.... 

Nous ne croyons pas devoir en dire davantage et repro- 
duire toutes les contradictions, auxquelles naturellement 
sont opposées des affirmations différentes... En résumé, 
les auteurs sont actuellement d'accord pour constater 
qu'il y a eu trois époques bien marquées dans la construc- 
tion ou confection des orgues actuelles d'Embrun (XV* 
siècle ; 1632-1635 ; 1750). Qui a le premier publié ces diffé- 
rentes dates? M. Roman a reconnu dans son opuscule 
que M. Guillaume par ses recherches avait fait connaître 
la restauration de 1632 à 1635. 

Faut-il pousser plus loin ? Nous ennuierions les lec- 
teurs, et le plus grand nombre nous diraient avec raison 
que cela leur importe peu. Quant aux érudits, ils ont les 
moyens d'être fixés en se reportant aux publications faites 
à ce sujet par les auteurs et aux comptes-rendus des réu- 
nions de la Sorbonne. 

Est-ce à dire que nous ne tenons compte d'aucune cri- 
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tique, que nous les repoussons systématiquement ? Non ; 
et le présent bulletin donne la preuve que nous savons 
profiter de celles qui sont justes. 

Il y a une limite à tout et les questions les plus sérieuses 
s'amoindrissent lorsqu'elles descendent à des constesta- 
tions répétées sur des points secondaires, où Ton perd de 
vue quelquefois le point de départ du débat. 

Les membres de la Société, en grande majorité, nous 
approuveront certainement d'arrêter là cette discussion 
et de déclarer que nous considérons le débat comme clos. 

Le Conseil de Direction. 



PROCÈS-VERBAL D'ASCENSION AU PICDE BOUGHIÉ 

aujourd'hui appelé roche-brune 
[Communes d'Aiguilles et de Cervlères.) 

Ce jourd'hui, treize septembre 1819, les sieurs Joseph 
Frezet, Jean-Simon Faure-Geors, Jean-Baptiste Faure- 
Vincent et Louis-Étienne Faure-Brac, dit le Parisien, ont 
entrepris d'explorer les sommités les plus élevées du pic 
de la montagne de Bouchié, Ce n'est qu'après huit heures 
de marche pénible, à travers les roches et cassilles, qu'ils 
y sont parvenus. Sur sa plus haute cîme, existaient une 
croix de bois d'assez forte dimension et un grand jalon. 
Le ciel était devenu nébuleux pendant la course, ce qui a 
privé, les voyageurs de la faculté de faire usage des lu- 
nettes à longue vue pour découvrir les plaines et la ville 
de Turin et autres lieux. Il était l'heure de midi, lorsque 
le baromètre de Réaumur, purgé d'air, fut placé perpen- 
diculairement à l'arbre de la croix. ; le mercure descendit 
à 19 degrés 1 ligne : ce qui indiqua approximativement 
environ 1710 toises d'élévation au-dessus du niveau de la 
mer K Le thermomètre, dans la môme position, se fixa à 
6 degrés'au-dessus du point de congélation. 

1 Suivant la carto do l'État-Major (feuille do Briançon, n» 189), Tal- 
:|itudc do Rochcbruiie ost 3,224 mètres. 
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Ainsi le certifient les sus-nommés, au Sef^re-des-Ay- 
mards, montagne des FondSy commune de Cervières, le 
jour, mois et an que dessus. 

(Signés à l'original) : Joseph Frezet; Faure; 

J.-S.-F. Geors; J.-R. Vincent. 

Communication de M. Faurb-Qeors (Jean-Nicolas), secrétaire de la 
mairie ds Cervières, ûls d*un do ceux qui ont fait l'ascension. {Arch, de 
Cervières^, 



UN NÉGOCIANT EN ESPAGNE EN 1762 

Lettre de Jean Taille tj de Suze-la-Rov^sse [Brome) , né- 
gociant en Espagne^ à Joseph Martin^ de Rousset 
[nautes-Alpes), son beau- frère. 

Monsieur Joseph Martin, à Rousset. 

Guenca, ce !«' may 1762. 

Monsieur et cher beau-frère, 

L'honneur de la très chère agréable votre, du mois de 
mars passé, m*a été parvenue en son temps ; à laquelle 
j'ay différé sa réponce jusques asteure (à cette heure), 
pour attandre la détermination de M^ Fâche, sur la venue 
do votre fils. Lequel m*a répondu que c'étoit fort bien ; que 
vous le fassiez aller à Técole encore cet été, et que, puis 
après, envers (vers) la Toussaints, je vous écriray pour 
que vous le fassiez venir. Ainsy faites-le bien appliquer ; 
qu'il sçache bien écrire et compter. Que encore que vous 
gàttiez quelque chose pour luy, cet été, vous achèverez 
de dépancer pour luy, pourveii qui soit honnest homme, 
Ainsy ne négligés par cecy, car je seray mortiffîé que moy 
qui suis la cause de le faire venir, que, puis après, feusse 
quelque ignorant ; car, dans ce pays, nous avons besoin 
des hommes habiles pour le comerce. La première fois 
que vous me fairez l'honneur de m'écrire, envoyez-moi 
son carraclère (échantillon de son écriture), que je seray 
charmé de le voir, pour voir les espérances qu'on pourra 
avoir de luy, — et l'âge qu'il a. . . 
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Sy a cas (par hasard) avez occasion de faire venir mon 
extrait baptistaire de Suze, faites-moy le plaisir de le 
faire venir, et observez qu'il soit égalizé, et en toute due 
forme, de Monseigneur Tévêque de St-Paul-Trois-GM- 
teaux ; et donnerez à l'exprès que envoyerez la minute 
suivante, pour qu'on le trouve plus facilement : L'an 1736 
ou 1737, le 27* septembre fut baptisé Joseph Taillet.fils 
Jean : que avec ceci on le trouvera plus facilement. Et si à 
cas vous ne trouvez aucune commodité, envoyez-y un ex- 
près. 

Je suis charmé que vous me disiez, quand m'honorerez 
de vos lettres, ce qui se passe dans le pays. Voies 7ie sçau- 
riez comprandre la joye que cella 7ne cause. Ainsy par 
la réponse de la présante faites-moy le plaisir de me dire 
sy il y a quelques nouvelles et de qunlle confo?^mité (ma- 
nière) les affaires vont. . . 

Et je vous prie de faire bien mes compliments : à ma 
chère sœur, et l'embrasserez de ma part ; à ma petite 
nièce, que je soray ravy de la voir, mais Notre Seigneur 
ne veut pas encore permettre ; à ma mère. N'oubliez pas 
de luy faires milles expressions de ma part et beaucoup 
de compliments ; sans oublier mon père et mes oncles et 
tantes, parants et amys. Et croyez-moy que je seray tou- 
jours avec Tattachemeut deu. 

Monsieur et cher beau-frère, 

Votre très humble et très obéis- 
sant serviteur et beau-frère, 

J^ Taillet. 

{Arch. hosp. d^Embrim^iiTov. 101). — P. G. 
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et Dardelct, 1887, 8o, 556 p., que nous avons annoncé, dans le dernier 
b9 du Bulletin de 1887, p. 363 ]. Paris, Picard, 1888, in-8o, 80 p. 
(Extrait de La Controverse et le Contemporain), — Aux recherches si 
consciencieuses de M. Faure, M. Bellet ajoute le fruit de ses propres 
investigations. P. 31, au sujet de la fameuse Journée des tuiles (7 juin 
1788), il cite une lettre écrite, le 12 juin suivant, par M. Dufresne, avo- 
cat, qui fait bien connaître le rôle du parlement de Grenoble à cette 
époque : <c Vous avez su, Monsieur, la tournure fâcheuse prise par 
toutes nos affaires. Le parlement n'a pas voulu céder sur aucun point ; 
de son côté, le Conseil du Roi a tenu bon à l'exécution de ses ordres, 
et les édits [relatifs aux grands bailliages] ont été enregistrés par 
force, ce qui n'a pas empêché nos magistrats de persister dans leur 
opposition. Il a fallu en venir à suspendre leur compagnie, el ils ont 
reçu des lettres de cachet leur enjoignant de s'exiler dans leurs terres. 
Leur départ a été l'occasion de troubles et de désordres qui sont 
aujourd'hui connus de toute la province. Mais je peux vous assurer, 
monsieur, que l'égoïsme outré du parlement a été, dans le fond, le 
vrai motif de sa résistance, qui a causé do si tristes résultats. « M. 
Bellet décrit ensuite les événements qui se rapportent à l'assemblée do 
Vizille (21 juillet 1788), dans l'ancienne demeure du connétable de Lesdi- 
guières » ( p. 38), et aux trois assemblées de Romans (10-20 septembre, 
2-8 novembre, 1" décembre 1788 au 16 janvier 1789), dont il examine 
u les importants travaux, tels qu'ils sont consignés dons les procès- 
verbaux » (p. 52). Nous ne pouvons suivre ici l'érudit écrivain dans 
les pages si attachantes qu'il à consacrées aux événements de 1788 
en Dauphiné ; mais nous reeommandons vivement la lecture de son 
travail si substantiel et si parfaitement écrit. — G. 

532. Bérard (abbé F.). Etude historique et archéologique sur Vab- 
baye du Thoronet (Var) . Avignon, Seguin, 1884,8°, 89 p., vue géné- 
rale de l'abbaye et 2 planches. — Parmi les abbés du Thoronet, le 
xxxii'î est « Gaucher de Forcalquior, évéque de Gap ( Vapinoensis), 1466- 
1475. » — G. 

533. Bondurand (Edouard), archiviste du Gard. L'éducation Caro- 
lingienne^ le manuel de Dhuoda (843). Paris, Picard, 1887, 8°, 271 p. 
- S. 
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534. Ghbvalibr (Jules), professeur d'histoire au grand séminaire de 
Romans. Mémoires des frères Gay^ de Die, pour servir à Vhistoire 
des guerres de religion en Dauphiné et ipéciaîement dans le Diois, 
publiés diaprés les manuscrits originaux^ avec un texte supplém.en- 
tairCy des notes généalogiques et des documents inédits. Montbé' 
liard> P. Hoffmann, 1888, in-8o, 353 p. — Pour donner une idée du 
beau livre dont nous venons de transcrire le titre, nous n'avons qu'à 
laisser parler M. l'abbé J. Chevalier ; « Les Métnoires des frères 
Gay.,. se recommandent à tous les vrais amis de rhlstoire, à ceux qui 
savent que pour juger sainement des mœur s d un autreàgo,il faut pour 
ainsi dire avoir vécu dans un intime commerce avec les hommes de co 
temps-là, penser et raisonner comme eux ». Le travail publié par M. 
J. Chevalier « est l'œuvre de trois frères, citoyens de Die. Ils apparte- 
naient à Tune de ces familles bourgeoises qui se jetèrent dans la Réfor- 
me avec un véritable enthousiasme, et qui, en agissant de la sorte, 
crurent, sans doute, défendre la cause de Dieu. Un air de sincérité 
règne dans leurs récits : plus d'une fois ils racontent des faits qui ne 
sont pas à la louange de leurs coreligionnaires. » Ces Mémoires se 
divisent en deux parties. La première comprend le Jourtial m,ilitaire 
du capitaine Thotna-s Gay ; la seconde VHistoirf. généalogique de la 
famille, depuis son établissement à Die au XV« siècle. Du Journal il 
n'existe plus que des fragments. M. J. Chevalier ne s'est pas contenté de 
les recueillir avec soin, mais il a voulu, « au moyeu d'un texte supplé- 
mentaire, compose presque toujours avec des documents inédits, les 
rattacher les uns aux autres, de manière à présenter au lecteur un résumé 
complet de l'histoire des guerres religieuses dans nos pays, jusqu'à 
l'avènement de Henri IV. Pour éviter toute confusion, le texte supplé- 
mentaire a été imprimé en caractères italiques. L'Histoire généalogi- 
que a et?, écrite successivement par les frères Gaspai'd et Antoine Gay, 
qui ont, comme Thomas, leur aîné, porté les armes dans les bandes 
protestantes. Si nous ne nous faisons pas illusion, c'est la partie la 
plus curieuse, la plus instructive des Méinoires. Le lecteur pourra péné- 
trer dans l'intérieur d'une famille protestante de la première heure, 
assister aux débuts et suivre les progrès de l'hérésie dans la contrée, 
recueillir enfin çà et là une foule de détails d'un intérêt réel. Entre 
autres récits, celui de la peste de 1586, qui enleva dans la seule ville 
de Die plus de 3.000 personnes, est saisissant, » etc. Comme se rappor- 
tant plus spécialement au départenicat des Hautes-Alpes, nous avons 
notés les poinis suivants: prise d'Orpierre, do Serres, de Veynes, de 
La Roche-des-Arnauds (mai 1573) et de Rosans (sept.) par Montbrunt 
(p. 22-3) ; Lesdiguièrcs à Rosans, nov. 1574 (p. 54) ; lettre d<' Lesdi- 
guières au capitaine Champs, datée de St-Lazèrc (St-Nazaire-le- 
Déscrt, Drôme) le 17 nov. 1574, la plus ancienne lettre connue de notre 
fameux compatriote (p. 82) ; prise d'Embrun (19 nov. 1585) et de l'ab- 
baye de Boscodon (p. 207-8), do Choigos (p. 212) et de Guilleslre, sept 
1587 (p. 217); La Valette à Gap, avrill5SS p. 221); le cardinal Caetaui, 
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légat du pape, et rarchcvêquo d'Embrun, 1589 (p. 236) ; projets du dac 
de Savoie sur le Briançonnais, 1590 (p. 241) ; « honteux assassinat > 
do La Gazette (p. 245); Thomas Gay, « pryeur de Rouzans » (p. 257); 
le « sieur Concl » chargé do recueillir des mémoires u pour l'Embini- 
nois ; le sieur de la Colombière, pour le Gaponçois, » 29 juin 1622 
(p. 280 n.) ; mort de Lesdiguières, le 28 sept. 1626, à Valence,' « dans 
la maison du chanoine Rousset, située à la côte des Chapeliers. G*est 
dans cette maison que La Motte-Gondrin avait été assassiné » (p. 338 n.), 
etc. — G. 

535. Crozbt (Ernest de). Noces éCor de M. Vahhé Gabriel Fabre^ curé 
au Castellet (Basses- Alpes) ^ 1838-1888. Souvenir, Gap, Richaud. 1888, 
in-8°, 15 p. — Parmi les fleurs dont est formé ce charmant « Souvenir », 
qu on nous permette de signaler le discours de M. do Crozet, le petit 
poëme de M. Julliany, les stances de M. Joubert et les vers si délicats 
de « sœur Sainte- Albine » à son oncle bien-aimé. — Pèlerinage du dio^ 
cèse de Digne à Notre-Dame du Laus^ du mardi 4 au jeudi 6 septembre 
1888. Notes extraites de Mon Journal, t. IV, p. 133-145. Gap, Richaud, 
1888, in-8o, 12 p. — S. (Offerts par l'auteur). 

536. Faure (Léon). Une page de la Révolution en Dauphiné. Gap 
en 1788. Gap, Fillon, 1888, in-8o, 120 p.— Le but principal de ce travail, 
composé surtout à l'aide de documents déposés aux archives communales 
de Gap, est de démontrer que cette ville, en 1788, ne fut point hostile à 
rassemblée de Vizille : « La ville de Gap n'était pas représentée à l'as- 
semblée de ^ izille en raison des menaces dont son maii*e était l'objet. » 
La municipalité de Gap avait alors à sa tète Joseph-Augustin Marchon, 
avocat, entré en fonctions le 21 janvier 1787. En terminant, M . Faure 
fait allusion à Timpression que Taine a si heureusement décrite dans sa 
préface des Origines de la France contemporaine : « On devient pres- 
que le contemporain des hommes dont on fait l'histoire, et plus d'une fois, 
aux archives, en suivant sur le papier jauni leurs vieilles écritures, j'é- 
tais tenté de leur parler tout haut. » — G. 

537. Franclibu (A.- M. de). Jeanne Baile et les Clarisses de Grenoble 
1468-1881. Lyon, Aug. Côte, 1887, in-16 de xx-196 p. — Jeanne Baile 
[Baiuîi), appartient aux Hautes-Alpes : « Son père, Jean Baile, était 
originaii'C de FEmbrunois » et seigneur de Freyssinières ; son frère, Jean 
Baile, « élu fort jeune à l'archevêché d'Embrun » (1457), est « resté jus- 
qu'à sa mort (1494) l'amour de son peuple et la terreur des hérétiques. » 
Dans son remarquable travail, l'auteur nous montre Jeanne Baile a dé- 
daignant et repoussant avec une haute dignité les avances criminelles 
du Dau]^hin, plus tard Louis XI, et le forçant à demeurer l'admirateur 

de sa vertu, conmie il l'avait été de sa beauté; » puis, fondant à Gre- 
noble un couvent de Clarisses, dont elle fut la première abbesse. « Les 
rois Charles VIII, Louis XII, François l^r, Henri H, François II, Char- 
les IX, Henri IV honorèrent Jeanne Baile et son monastère do leur 
royale inunificenco. Ni les guerres de religion qui dévastèrent le Dau- 
phin»', ni les excès des Huguenots, ni les crimes du baron des Adrets, rien 

Bull. H.- A., 1888 29 
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no put vaincre la constance des filles de «feanne Balle, ni éteindre la 
dévotion du peuple pour la sainte, dont le corps, conservé avec respect, 
put échapper à la profanation. > Il en a été de même pendant la Révo- 
lution et le chef de Jeanne Bailc se conserve aujourd'hui au couvent des 
Clarisses de Grenoble connu sous le nom de VAve Maria. Ainsi que la 
si bien dit Mgr Fa va, l'ouvrage de M'i« de Franclieu « est un cantique 
pieux en Thonneur de la bienheureuse Jeanne, une admirable page do 
l'histoire du Dauphiné, une peinture du xv® et xvi« siècle si horrible- 
ment troublé par le protestantisme. »> — C. 

538. Guillaume (P.), archiviste des Hautes- Alpes. Rapport sur les ar- 
chives du département en 1887-1888. Gap, Jouglard, 1888, in-S». (Extrait 
des Rapports des chefs de serrice^ p. 125-168). — P. 128. Etat som- 
maire des minutes déposées aux archives départementales par M. Serre, 
notaire à St-Julien-cn-Champsaur (35 vol.); M. Bertrand, notaire à Serres, 
(143 vol.), et M. Jodbcrt, notaire h. Rosans (322 vol.). P. 135. Notice sur 
l'hôpital d'Embrun. P. 149. Situation et index des archives de la plupart 
des communes des cantons d'Aiguilles, la Bàtie-Neuve, Orpierre, Serres, 
Ribicrs et Rosans (i)ar ordre alphabétique de communes). — S. 

539. HiRSCUFELD (Otto). Corpus inscriptionum latinarum. Berlin, G. 
Reimer, t. XII, 1888, in-fo, xxvii-38-97t) p. et 3 cartes. — Ce volume 
comprend les inscriptions des Alpes Maritimes, des Alpes Cottiennes, 
des Alpes Grées et Penniues et de la Narbonnaisc. « C'est un très gros 
volume, le plus gros de ceux jusqu'à présent parus du Corpus : 1000 
pages, 6038 inscriptions, non comprises 1350 inscriptions ou marques sur 
divers objets réunis sous le titre d' Instrumentum domcsticumf et 337 
inscriptions fausses ; mais bien plus grosse encore est l'énorme somme 
do travail et de savoir qu'il renferme. Les inscriptions sont données sans 
lecture ni commentaires; de simples et brèves notes éclaii'cisscnt les cas 
difficultueux ; le champ reste tout grand ouvert aux savants pour les dis- 
sertations. La bibliographie (et elle est prodij:icusenient compliquée et 
considérable), le relevé et le rapprochement des variantes, la richesse 
des tables ne laissent rien à désirer. Les inscriptions de chaque cité, et 
encore celles des localités importantes au point de vue épigia])hique, sont 
précédées d'un exposé historique et d'un catalogue des auteurs qui ont 
donné des inscriptions du pays. En tête de Touvrage se trouve une his- 
toii'e do la Narbonnaisc et des provinces romaines des Alpes. Nous nous 
proposons de reproduire dans notre Revue, en entier ou en résumé, quel- 
ques-uns de ces ex^-Oi^és. On se raj-ix-lle sans doute, que dans le cours 
de l'impression du volume, ont paru déjà trois impcrlantes notices inti- 
tulées Gallische studicn: l'une en 1883 sur les Civitates fœderatœ (Mar- 
seille et les Yoconcos) dans la Gaule Narbonnaisc; une autre eu 1884 
sur les Inscriptions fausses ; la troisième, en 1884 également, sur le Prœ- 

fectus xigilu'in de Nimcs et sur l'organisation du service contre l'incen- 
die dans l'empire romain. » (A. AUmer, lievue èpigragr. du midi de la 
France, n» 50, juill.-sept. 1888, p. 380). — C. 
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540. Jacques (L.), docteur ea médeclae de la Faculté de Paris, etc., 
Intubation du larynx. Paris, Alcan, 1888, iii-8o, 132 p. — G. 

541. JouvB (l^abbo), ancion missionnaire do N.-D. du Laus, chanoine 
honoraire, archiprétre de Savines (Hautes-Alpes). La pteus9 congréga- 
niste dans les paroisses^ au pensionnat, à Vouv7'oirf à tatelier, ou re- 
cueil d^ insti^ctions simples et pratiques à V usage des associations en 
Vhonneur de la T. S. Vierge. Lyon, Vitte et Perrussol. Paris, Jules 
Vie et Amat, 1888, 2 vol. in-12, xi-460 et 486 p. — G. 

542. Ministère de l'instruction pubuqub. Bulletin historicité et phi' 
lologique^ 1887. — Dans un curieux article intitulé : V École des char^ 
tes de Dijon (organisée, en 1829, par M. Boudot), nous remarquons le 
passage suivant (p. 308) : c M. Boudot avait une manière d'enseigne- 
ment paléographique originale. Lorsque je commençai à apprendre à 
lire les chartes, co ne fut pas au moyen dos pièces d'une écriture facile. 
Le directeur me mit entre les mains un plumitif d'arrêts du parlement 
de la fin du xvi® siècle, à l'écriture fine, aux traits élégants et déliés, 
d'une hardiesse merveilleuse. Les abréviations y fourmillaient, mais sans 
règles ni raison. Inutile d'y chercher des principes d'écriture. M. Boudot 
expliquait comment il fallait s'y prendre pour déchifirer ces pièces. A 
mesure qu'on lisait un mot ou deux on les couchait par écrit, en lais- 
sant du blanc pour les mots illisibles, puis on continuait. Peu à pou on 
comparait les lettres et les mots, l'œil se faisait à l'écriture, et les diffi- 
cultés disparaissaient... Ëh bien ! qui le croirait? la quinzaine ne se 
passa sans que je pusse lire presque toute la pièce. Les difficultés dis- 
parurent comme par enchantement. » Nous nous permettons do recom- 
mander ces « procédés de lecture » aux jeunes amateurs des vieilles 
écritures. — P. 58i, compte rendu, par M. Paul Moyer, du Bulletin de 
la Société d'études des Hautes-Alpes, avril-juin 1886 : « Le langage de 
Guillestre en 1568 et 1569. — S. 

543. Pbloux (Félix). Un souvenir à la mémoire de mon père, For- 
calquicr, M. Bruncau, 1888, in-8o, 7 p. — Voici la première et les deux 
dernières strophes de cette belle poésie : 

C'est là que s'asseyait mon père, 

Là soQS ce ciiène aux grands rameaox, 

Là que mon enfance Ictère 

Se jouait parmi les roseaux: 

Et près de la soarce sonore 

Ou chanlenl les flots argenlés, 

Je suis venu m'asseuir encore, 

llélas... et lui nous a quilles!... 

Depuis qu'il n'y vient plus, hélas ! combien d'automnes 
Ont fait pâlir la feuille aux tendres arbrisseaux. 
Les hivers ont jonché le sol de feuilles jaones 
Et les nids ont perdu plusieurs fois leurs oiseaux ; 
Et l'argile h moitié couvre aujourd'hui la pierre 
Oii lui venait songer, aux mnrmures des eaux ; 
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Et moi, quand renaitroat les chansons sons le lierre, 
Quand l'aobépin joyeux so remplira d'oiseaux, 

J'irai peut-être aux lieux que j'aime 
Chercher eacor le souvenir. 
Et sur la pierre, sar ta même, 
Peut-être on me verra veni r : 
Au bord de la source sonore 
Oh chantent les flots argentés. 
Peut-être m'assiêrai-je encore; 
Hais lui, mais lui... nous a quittés. 

Marseille, 3 octobre 1888. — G. 

544. Pblloux (L.). Notices géographiques et historiques sur les com^ 
munes du canton de St-É tienne-Us -Or gués (^Basses- Alpes), Forcalquier, 
Bruaeau, 1887, ia-8o, J43 pages. — Ces notices sont relatives aux com- 
munes suivantes : St-Étieanc-les-Orgues {Ausonica, Alsonicis^ Alzo- 
négues, Honègues^ Orgues) ; Ongles (Utigulay Ungla)\ Lardiers {Lar- 
dariunij Larderii) ; Fontienne [Fontelana^ Fonteiana) ; Gruis (Crois, 
CrociOj Grueys]; Revost-en-Faugat (Uevesto InfangatOy Enfangato^ 
en-Fatigat) ; Montlaux (Afonfg Lauro) ; Mallefougasse (Malafogacia^ 
Malatortella, Maltortel^ Mallefougasse) y et Gonsonoves {Corï^onoves^ 
Consonavis). Ghaque monographie est divisée en deux parties. La pre- 
mière s'occupe spécialement des objets suivants : armoiries, noms, bor- 
nes et superficie, villages et hameaux, sol et productions, industrie et 
commerce, propriétés communales et bureau de bienfaisance, écoles, 
altitudes et distances, population, fête patronale et foires, étymologie, 
hommages et aâouagements. La seconde est entièrement consacrée & 
ridstoiro de la commune traitée surtout d'après des documents conser- 
vés aux archives des Bouches-du-Rhône ; M. Pelloux a eu l'heureuse 
pensée d'en publier de nombreux extraits. Page 85, nomenclature des 
abbés et prévôts do St-Martin-de-Gruis. Pages 126-143, table alphabé- 
tique des noms de personnes, de localités, de quartiers, etc. — S. (Of- 
fert par l'auteur à la Société d^ Études). 

545. Roux (Xavier). La Révolution en Dauphiné, 3o livr. [1888J, m-4o, 
pp. 31-48 : bailliages de Briançon, d'Embrun, de Gap ; duché-pairie de 
Lesdiguières et Ghampsaur; comté do Tallard; Veynes; bailliage des Ba- 
ronnies. — G. 

546. Sarrazin (Jean), de Prapic (Hautes-Alpes). Souvenir du concours 
nii^ical d'Embrun^ 9 septembre 1885. Lyon, impr. Sézanne, frères, une 
feuille sur papier Japon, in-4o, illustrée par G. Graueri. — Go « souvenir » 
est dédié aux membres du comité du concours et aux sociétés musicales 
qui y ont pris part, savoir : fanfares de Ste-Gatherine de Briançon, de 
Ghorges, de Guillestre, do Larague, de La Saulce et de Tallard, « Jeu- 
nesse gapençaise » de Gap (Hautes- Alpes), harmonie de Seyne et or- 
phéon de ValeusoUcs (Basses-Alpes). Voici le sonnet compose par notre 
cher et vaillant poète, — le « poète aux olives. » — U est illustré 
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d'un rîcho encadrement qui représente Apollon distribuant des palmes 
aux membres des sociétés musicales qui sortent, bannières au vent, de 
la ville d'Embrun, par la porte de Gap, récemment démolie. Dans le 
fond s'élèvent des montagnes aux 'cimes altiéres, et à leurs pieds, les 
principaux monuments d'Embrun, dominés par la tour Brune et le clo- 
cher de l'antique église métropolitaine des Alpes Maritimes. Le sonnet 
de Jean Sarrazin occupe le centre de cette composition : 

Les Alpes anjourd'hoi tressaillent, sont en fête, 
Leurs énormes rochers, ces colonnes des deux. 
Rayonnent... Leurs échos souvent silencieux 
Lear redisent les chants qu'un gai peuple interprèle... 

Le chamois tend l'oreille en arrêt sur la crête; 
Le vautour dans son aire écoute soucieux ; 
Le torrent dans se& bonds est moins capricieux, 
La tempête se tait, Tavalanche s'arrête... 

Ahl c'est qu'Embmn remplit en ce moment les airs 
Des fanfares, des cris, des superbes concerts, 
Qa' Apollon fait produire à sa noble phalange... 

Aussi dans son tournoi, qui fait tant de Tainqueors 
n met aux mains la palme, aux lèvres la louange 
Et le doux souvenir de ce jour dans les cœurs. 

(Offert par l'autour à la Société d'Études des Hautes-Alpes), — S. 

547. Société des toubistes du dauphinê. Annuaire n^ 13, 1887. Gre- 
noble, Allier, 1888, in-S", 204 p. — c Propager le goût du public pour 
les beaux sites trop ignorés du Dauphinê, » tel est, à Paris, le but do 
la Société (p. 28). Pour atteindre ce but des communications sont faites 
en séance publique : « La première [de 1887], sur la route de Grenoble 
à Briançon, tendait à démontrer qu'en Dauphinê, il existe à la portée de 
tous des spectacles aussi admirables qu'aucun autre dans les Alpes ; 
qu'on outre, à l'heure présente, le touriste él-ait assuré de trouver dans 
nos montagnes les moyens de subsistance plus que suffisants. A ce point 
de vue, le conférencier, M. Moisson, a jugé bon de noter les améliora- 
tions notables des auberges dauphinoises, et si son insistance a pu sem- 
bler excessive, qu'on me permette de dii'e que la question du coucher 
et du vivre est pour nous fort considérable > (p. 29). « Les ascensions se 
sont encore multipliées cette année. La Mcije a été gravie quatre ou 
cinq fois, et les guides do la Grave en connaissent maintenant le che- 
min comme leurs camarades do St-Cristophe... Les excursions autour 
de nos stations thermales dans la vallée de la Durance, en Vallouise, 
sont aussi en augmentation (p. 31). M. Saint-Romme « fait observer que 
les touristes ne devaient pas se désintéresser de Thistoire des pays qu'ils 
visitent » (p. 37). Parmi les courses et ascensions en 1887, signalons 
colles qui se rapportent aux massifs de Névache, du Pelvoux, desEcrins, 
do Séguret-Foran (p. 47-60), de Chaillol, du Grand-Pinier, do Roche- 
brune, du Viso (p. 64-67) ; puis : » Ma huitième campagne dans l'Oi- 
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sans, » par M. Fréd. Gardiinr (p. 93-110); c Le massif est de Ghaillol 
roctificatioQS topographiquos et courses inédites, » avec carte au 
40,000«, par M. P. Moisson (p. 131-53) ; « Quelques courses dans VOi- 
sans, » par M. F. (p. 154-62), et surtout « TÈre glaciaire dans les Alpes 
dauphinoises, » par M. Ernest Ghabrand, ingénieur des arts et manu- 
factures (p. 163-81). — S. 

548. Sylphe (Le), organe mensuel des écrivains dauphinois. Bureaux, 
2, rue de la Gare, Voiron, janv.-sept. 1888. — P. 57-6, E. Sibour, la 
Muse et le Poète; , p. 140-1 : E. Sibour, le Coq et les Poules,, p. 100, 
Maria Court, Les petits oiseaux du cimetière: 

Oh I pourquoi chantez-voas voi notes arnoorfioses. 
Petits oiseaux légers, au-dessus des cercueils ? 
Pourquoi confiez-vous vos couchettes soyeuses 
A CCS grands arbres noirs qui bercent do longs deuils ! 

— L'amour que Dieu bénit est rempli de mystère ; 
Loin d'un monde profane, t'xbalant nos soupirs, 
Nous cherchons pour nos nids la paix du cimetière 
Le silence que, seuls, troublent les doux zéphirs. 

Nous venons caresser la timide fleurette 
Qui s'incline en rêvant sur le marbre glacé ; 
Nous venons consoler par notre chansonnette 
L'ombre encor tout en pleurs du dernier trépassé. 

De tous les cœurs aimants interprèles fidèles 
Nous disons aux tombeaux les souvenirs pieux, 
El puis, donnant l'essor à nos pctileB ailes. 
Nous allons gazouiller leurs prières aux cicuz. 

Maria Court. 
(Le Sylphe, juillet 1888, p. lOOj. 

549. Tamizby de Larroque (Philippe), correspondant de Tlnstitut, 
membre non résidant du Comité des travaux historiques et scientifiques. 
Lettres de Peiresc aux frères Dupuy. Tomo Jcf (déc. 1617 à déc. 1628). 
Paris, impr. nat. 1888, in-4o, ix-914 p. — Nicolas-Claude de Fabri, sei- 
gneur de Peiresc (arr' de Gastcllaoe, Bassos-Alpcs), conseiller au par- 
lement do Provence, entretint de 1617 à d637 une correspondance ex- 
trêmement instructive avec c ses excellents amis, Pierre et Jacques Du- 
puy, l'un d'abord avocat au parlement do Paris, puis conseiller d'État, 
l'autre prieur de Saint-Sauveur, tous les deux gardes de la Bibliothèque 
du roi, depuis le mois de juin 1G45 jusqu'au moment de leur mort, ar- 
rivée pour le premier le 14 dcc. 1G51, pour le second le 17 nov. 1656... 
Avec Peiresc nous assistons jour par jour, pour ainsi parler, aux événe- 
ments grands ou petits qui s'acconiplisseul en Provence ; nous visitons 
en sa compagnie les provinces voisines, le Dauphiné, le Languedoc et 
aussi les pays étrangers... Les lettres aux frères Dupuy, qui nous lont 
connaître tant do choses, nous font surtout connaître Peiresc. On le re- 
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trouve là tout entier avec ses belles qualités qui lui valurent Testimô, je 
pourrai dire la vénération de ses contemporains. Chaque page, pour ainsi 
parler, porte l'empreinte de sa modestie, do sa prudence, de sa sagesse, 
de sa bonté, de son dcvouoment aux intérêts de ses amis et aux intérêts 
do la science. La passion du bien dont son noble cœur fut toujours ani- 
mé, n'éclate dans aucune autre partie de sa correspondance aussi vive- 
ment que dans ses lettres à Pierre et Jacques Dupuy. Il s'y montre l'au- 
xiliaire zélé, et, pour ainsi dire, le serviteur infatigable de ceux qui tra- 
vaillent, prodiguer ses encouragements, ses conseils, ses livres, ses ma- 
nuscrits, l'or de sa bourse comme celui de son érudition. On l'y voit tou- 
jours sur la brèche, malgré sa débile santé et ses souffrances presque 
incessantes, lutter avec la plus généreuse ardeur pour assurer l'avance- 
ment de la science... » Dès aujourd'hui, dirai-je avec M. Tamizoy de 
Larroque, je tiens à saluer dans !e correspondant des frères Dupuy, un 
des écrivains qui, soit par leurs lumières, soit par leurs vertus, ont le 
plus honoré notre pays. — C. 

550. Tamizey de Lârroqub (Philippe). Lettres inédites de Philippe 
Fortin de La Hoguette. La Rochelle, Texier, 1888, in-8o de 215 p. (Ex- 
trait du t. XVI des Archives historiques de la Saintonge et de F A unis). 
— Fortin de La Hoguette, « l'auteur jadis si célèbre du Testament ou 
conseils d^un bon père à ses enfants ^ » est né en 1585, probablement à 
Falaise, en Normandie ; on ignore la date de sa mort, qui est postérieure 
à 1650. Il prit part, en qualité de « capitaine entretenu, v aux guerres de 
Savoie et de Piémont de 1629-30. M. Tamizey de Larroque, qui connaît 
si parfaitement le xvii^ siècle, dans une de ses notes si substantielles et 
si précises, nous dit (p. 116) qu'il existe à la Bibliothèque nationale (col- 
lection Dupuy, vol. 715, f» 115) une lettre de La Hoguette, du 15 janvier 
1629, u relative à la nouvelle du départ prochain du roi pour l'Italie, » 
et une autre lettre « de Grenoble, 7 avril 1629 (fo 118). où l'on apprend 
que La Hoguette était dans la capitale du Dauphiné depuis le 20 mars, 
qu'il n'avait pas assisté à la prise de Suze, > etc., (p. 147). Ailleurs (p. 
7), le savant correspondant de rinstitut, après avoir rappelé que La Ho- 
guette assista, on 1630, « à la rapide conquête de la Savoie, m dit, en 
note, qu'on peut voir dans le vol. 27 de la collection Dupuy (fo 36 à 53), 
< un récit détaillé do cette brillante campagne, retracé par La Hoguette 
et qui mérite d'être recommandé à nos historiens militaires. » (On ne peut 
s'empêcher de songer ici à notre émincnt confrère M. Albert de Rochas.) 
Voici le titre de ce récit : Mémoires des guerres de Savoie et de Pié- 
mo?itj depuis le 15^ may jusques au- 29 aou^t, le sieur de La Hoguette 
ayant charge au régiment de Meyllcray. Que de choses nous aurions 
à signaler parmi les GVI lettres de La Hoguette, publiées par M. Tami- 
zey de Larroque, avec cette abondance do notes dont il a enrichi déjà 
tant de belles pubications ! Mais il faut absolument nous borner. Voici 
quelques extraits do la lettre écrite, le 23 septembre 1630, par La Ho- 
guette à son ami Pierre Dupuy ; quoi triste tableau de nos pays à cette 
époque : < Monsieur, j'ay toujours différé de vous escrire estant en Pied- 
mont, ne me jugeant plus du nombre des vivantz, estant au milieu de 
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la peste, de la guerre, de la famine et de la s(^dition, et dos autres in- 
comoditës qui accompagnent les armées qui vivent sans ordre en un 
pays oh tout leur est ennemi jusqu'à Tair mesme et à Toau ; enfin après y 
avoir campé depuis le 5* juillet que nostre régiment arriva à La Nova- 
laize jusques au vingticsmo d'aoust, sans avoir jamais entré en aucune 
maison, sinon quand j'allois voir nos géréraux, je suis tombé malade 
d'une fièvre intermittente, chargé de huict bouches inutiles et malades, 
sans avoir qu'un seul valet de sain pour me servir, pour me butter et 
pour avoir soin de mon équipage, qui consistoit en six chevaux et du 
bagage à Téquipolcnt. Alors je me résolus d'aller demander mon congé 
dans l'intcrmission de ma fiebvre pour repasser les monts. M. du Chas- 
tolct estoit pi osent comme il me iut refusé par tous nos trois généraux 
ensemble (le duc de Montmorency, les maréchaux de La Force et de 
Schomberg) à cause de la conséquence. Enfin je l'obtins le 29* par im- 
portunité;... ayant eu nouvelles que j'ostois rayé de dessus Testât do 
Brouago pour ma charge de capitaine entretenu. Je pars domain pour 
aller voir ce qid en est... Après avoir repassé les montz avec mille dif- 
ficultés, campant touttes les nuictz en Savoie à cause de la pesle et qu'on 
m'a refusé le logement en Franco, en force lieux, comme ayant un vi- 
sage qui me condamnoit et venant d'un lieu infecté de la peste... Je vous 
diray néantmoins,... quoique ce soit un crime do le penser seulement, 
que si la paix ne se faicl pas je n'ay pas opinion qu'on puisse secourir 
Casai : car de ce que j'ayc rencontré sept ou huict régiments qui vont 
delà les montz et six ou sept cornettes de cavallerie, outre l'arrière-ban 
du Dauphiné qu'on estime devoir fournir douze cents chevaux, ces 
trouppes là seront si fatiguées en arrivant, par la nécessité qu'ilz auront 
de camper et de ne vivre que de pain do munition et d'eau depuis lo 
Pont-Boauvoisin jusques à Veillane [Avigliana en Piémont] ou Rivollos 
[Rivoli], où il y a neuf ou dix journées d'armes, n'y ayant pas un seul 
village ni une seullc ville qui ne soit infectée do la peste sur tout co 
chemin là, qu'en arrivant elles tie seront guère plus frcschcsni en meil- 
leur estât de servir que celles qu'ilz trouveront, » etc. (p. 151 et suiv.). 
- G. 

451. Atroles (lo Père J.-B.-J.)./6'ann<rd'^4rc sur les autels et larègé" 
nération de la France. 2o édit., Paris, Gaume,1887, in-12, xiii-47-i p. — 
f< Il n'est qu'une écolo qui puisse accepter Jeanne sans restriction, la 
louer sans avoir à craindre ses démentis, se complaire dans les moindres 
détails de son histoire, comme dans l'ensemble; c'est l'école catholique, 
catholique comme on l'est à Rome. Les pa|)cs furent et restent les grands 
défenseurs de la lihéralrico française. Ils l'ont dofenduc par eux-mêmes, 
défendue surtout par ceux qui, dëvoui'is à leurs pr(»roga(ivcs, puisaient 
dans une vraie piété filiale envers le saint-siô'îe risj)rit de leur conduite 
et l'esprit de leurs jufrenionts ">(p. 224). Parmi les membres de la commis- 
sion occli'îsiasUqne do Poitiers qui ouvrit la carrière à la Pucelle, un de 
ceux qui eurent le plus d'autorité, le bénédictin PieiTC de Versailles, fut 
évêque do Digue [1432-0; et puis de Meaux (p. 227). Mais il nous est doux 



352 

de répéter ici que «Jacques Gelu, archevêque (jC Embrun [1427-32], a 
écrit, dès lo commencement, un traité on faveur de la Pucelle > (p. 228), 
-G. 

452. Sociéré des lettres, sciences et arts de la Flâghe. Bulle Hn^ 
oct. 1885. — Rome antique : capitole, forum, voies romaines, colysée, 
etc., par M. Gaston Braun, [trésorier général des Hautes -Alpes], (p. 5 à 
32, et plan de Rome antique d'après Ganina). — * G. 

453. Dblisle (Léopold) membre do l'Institut, administrateur général de 
la Bibliothèque nationale. Nouveau témoignage relatif à la mission 
de Jeanne d'Arc. Gommunication faite à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres lo 23 octobre 1885. Paris Ghampion, 1885, in-8o, 22 p. — 
Foryne des abréviations et des liaisons dans les lettres des Papes au 
xnio siècle^ 1887, 4 p. et fac-similé. — Le missel et le pontifical d'Etienne 
de LoypeaUy évêque de Luçon, 1887, 9 p. — Deux notes sur des im- 
pressions du XV* siècle^ 1888, 8 p. — Les manuscrits des fonds Libri 
et Darrois. Rapport adresse à M. le Ministre de l'Instruction publique, 
des Gultcs et des Bnaux-Arts, 1888, 6 p. — Notice d'un choix de manus- 
cy^its des fonds Libri et Barrais exposés dans la salle du Parnasse fran- 
çais. Avril 1888. Paris. G. Ghamorot, in-12, 31 p. [A noter les n" 48- 
51, prévenus de la bibliothèque de la famille de Lesdiguières : Poème 
français du xu® siècle ; Sermons et vies do saints en provençal, du xin« 
siècle ; Traité de fauconnerie en provençal, du xni« siècle ; Version cata- 
lane du Nouvcau-Testamont, du xivc siècle.) — Collections de M. Jules 
Df'.'^nogcrs. Gatnloguc des manuscrits anciens et des chartes. Notice sur 
un recueil historique du xviiic siècle (par M. do Frc ville). Juin 1888, in- 
B'', viii-84 p. — Nous aurions beaucoup à dire sur ce lot do précieuses 
brochures que nous devons à rextrème bienveillance de M. Léopold 
Delisle. Mais, puisque nous devons nous limiter, arrêtons-nous sur cette 
réflexion do M. do Frévill.» : <t II y a tant d'attrait à rechercher dans 
l'histoire la trace do tous les événements qui nous ont faits ce que nous 
sommes aujourd'hui, îi remonter le cours d<^s idées et des sentiments dont 
les nôtres sont sortis ! Placés sur un point du temps, entre le passé et 
1 aviînir, nous avons besoin do vivre en pensée en deçà comme en delà 
de nous-mêmes. Qui voudrait rompre ce fil d'or du souvenir qui nous 
rattache à ce qui n'ost plus?... Ne renions donc rien ; sachons pardonner 
le mal; admirons lo bien, et espérons le mieux puisqu'il faut toujours 
espérer. »— G. 

45S. Roman (J.). corr.>spondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques ; de l'Institut archéologique do Rome ; do 
la Socî('té nationale des Anli(jiiaires de France ; de l'Institut de Berlin, 
etc. Lrs prétCfi^lus poi'illrs des ci/or.'.s: !.ç de Gap et d'Embrun. Étude 
pitléngrapliiquô rt kistoriqife sin' il dernière publication de M. Vabbé 
(ifn'llar.DfCj arcliiristc du drpo,'teine.it des Hnutcs-Alpcs. Sisleron, 
iinpr. brev. A, Hnurjès; Orenohh*. E. Baralier, 1888, in 8'^ de l'i p. — 
Dans cette étude magistrale, notre confrère s'est uniquement inspiré de 
l'amour de la vérité. II avait, sans doute, en l'écrivant, présents à Tes- 
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prit les conseils du bon Rolîin qae rappelait, récemment oncorOf le 
Bulletin Critique (15 sept. 1888, p. 355): » Dans nos temps de suffisance 
littéraire excessive, où les aménités de la critique d'érudition consistent 
à déchirer jusqu'au sang, et à verser ensuite du vinaigre pour panser la 
plaie, il fait plaisir de voir un savant de cette valeur en revenir prati- 
quement à la théorie du bon Rollin : « Je souhaiterai que les observa- 
c lions ne fussent pas accompagnées d'une vivacité et d'une aigreur qui 
« semblent montrer un dessein formé de décrier l'écrivain qu'on criti- 
« que. Entre auteurs, qui forment tous ensemble une espèce de société 
« et do république commune, il conviendrait que l'on saidàt et que Ton 
(( se soutînt mutuellement et surtout que ceux qui se croient plus habiles 
« que les autres, eussent pour eux plus d'indulgence. Il y aurait dans 
« cette manière d'agir une modération et une noblesse qui marque- 
t raient un mérite supérieur, et qui certainement attireraient aux gens 
< de lettres et aux lettres mêmes une estime générale ». — C. 

455. L. (F. de). Polémiques Alpines. Une rectification^ avec ce mot 
pour épigraphe : Qui leviter judicat graviter errât. Gap, impr. Jou- 
glard, père et fils, 1888, in-S» do 3 p. — S. 



VARIÉTÉS 



LE THÉÂTRE EN DAUPHINÉ 

M. Gaston Paris, dans un excellent compte rendu * de 
Touvrage publié en 1888, à Turin, par le libraire Bocca, 
sous ce titre : La Passione di Jesu Christo, rappresen- 
tazione sao^a in Plemonte net secolo XV S s'exprime 
ainsi : 

« Si, comme le prévoyait la jeunesse de Revello, il vint 
des spectateurs di là de' monti, c'est-à-dire du Dauphiné, 
pour voir la représentation, ils retrouvèrent à peu près 
ce qu'ils étaient habitués i\ voir chez eux. L'œuvre du 
frère Simon (en admettant qu'on soit autorisé à la lui at- 
tribuer), est visiblement imitée des grands mystères qui 
eurent tant de succès en Franco dans la seconde moitié 
du xv« siècle, et qui furent particulièrement en vogue 
dans le Dauphiné^ Elle est, au contraire, tout à fait isolée 

' Journal des Savants, septembre 1888. 

2 Edité par Vincent Promis. lu-i^, xxviii-532 pages. 

' Voir Journal des Sava?its, 1887 p. 764. 
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dans la littérature italienne. . . Ici, nous avons un vrai mys- 
tère, conçu, construit, mis en scène et versifié comme nos 
mystères de la même époque. » 

Tout cet article excellent est à lire par ceux qui s'occu- 
pent de l'ancien théâtre, et particulièrement du théâtre 
dauphinois, sur lequel le dernier mot n'est pas dit encore. 

V. A. 

UN SOUVENIR 
DU PASSAGE DES ENNEMIS A EMBRUN EN 1692. 



Je soussigné, secrétaire de S. E[xcellence] Monsieur le 
Marquis de Bagnasque, gran maistre de l'artillerie de 
S. A. R*., etc., confesse avoir receu de maistre Nicolas 
Mariées la somme de dix escus pour le prix d'un horloge 
à lui vendu, lequel a esté pris à la tour de Jacquesmar, 
pour compte de lad*' artillerie, desquels dix escus je pro- 
met de donner bon compte à l'ordre de sad^° Excelance 
mon seigneur. Dont quit; à Ambrun, le 22« aoust 1692. 

Jean-Baptiste Melissen. 

[Est] fait mandat aud. Sedan par le chapUre de lad"" 
somme contre le s^Danel, procureur; de ce four 7* mars 
1693, 

De la part du vérable chapitre Nostre-Dame d' Ambrun 
est mandé au s*" Danel, son procureur, de payer aud. 
mestre Nicolas Mariés-Sedan la somme de trante neuf 
livres qui lui sont dues, sçavoir trante livres qu'il a ballio 
pour achept de l'horologe de Jacquemar^ des Ennemis, 
dont l'acquit si-dessus, et neuf livres pour estraine qu'il 
a ballié à cellui qui le lui a vandu. Et raportant le présant 
acquitté dud. Sedan lesd. trante neuf livres vous seront 
entrées à vostre compte. 

Faict en Chapitre, le sept mars 1603. 

Roux-d'Abbaud, prévost. — De Navaisse. 
— G. DE Lange. — A. Rayne. — Remu- 
SAT. — Jouve. — Maximin. 

Randeu le prézant, ansuite de payemant. 

N. Mariez. 

{Arch. des Hautes- Alpes^ G. prov. 3295). — P. G. 

* Victor- Amédéo H, duc de Savoie en 1G75, roi de Sicile en 1713, roi 
do Sardaigne en 1720, mort en 1732. 



355 



LA BIBLIOTHÈQUE DU CLERGÉ DU DIOCÈSE 

5'EMBRUN EN 1751. 



Messieurs Allard, chanoine, et Roux, avocat, trésoriers 
de la succession de M^ de Genlis *, sont priés de payer au 
père Roger, régent de rhétorique, la somme de quarante 
une livre trois sols neuf deniers pour deux tomes, in-folio, 
du Supplément au Dictionnaire historique de Moréri, de 
d735, que led. Père a bien voulu faire venir de Lion, pour 
augmenter la bibliothèque du Clergé de ce dioccze, et en 
rapportant le présent, sans acquit, la susd» somme vous 
sera entrée dans vos comptes. 

A Embrun, le troisième septembre mil sept cents cin- 
quante un. 

f Bern. Fr., arch. P. d'Embrun*. 

De Beaumelle, prévost et chanoine. 

{Aroh. des Hautes-Alpesy G. prov. 370). — P. G. 

* Charles Bnilart de Genlis^ nommé archovêquo d'Embrun en 1668, 
mort d ans cette ville le 3 novembre 1714, léga par testament près do 
200.000 livres au chapitre et à l'hôpital d'Embrun. 

' Bernardin-François Fouguety nommé à rarchcvôché d'Embrun le 
8 janvier i740, démissionnaire le 17 avril 1767, mort à Paris le 28 a\Til 
1785. 



RÉSUHÊ des observations météorologiqaes faites à l'École normale 
de Gap en 1888 (sous abri), par M. G. R. 



OBSERVATIONS. 


Avril 


Mai 


Juin 


Températures moyennes 

id. extrêmes sS;.::: 


7,5 
31 le 29 
— 5 le 13 


1,31 
a6 e 9 
— 1 le 12 


16,0 

30 les 3, 5 

3 le 29 


Moyennes baromélriques à zéro 
(altitude 739) 


693,0 

701, le U 
683, le 5 


699,4 
706, le 8 
693, le 28 


698,3 


Pressions exlrême4'^f„^?;^»;;; 


705, le 6 
691, le 30 


Total des jours de pluie ou 
de neifje 


9 
65 

71 


6 
32 

68 


14 


Eau tombée, en millimètres. . . 
Moyenne bygrométrique ( éva- 
luée de Oà 100) 


165 
70 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DU SEPTIÈME VOLUME 



ANNÉE 1888 



Advielle (Victor). Le commerce de Briançon au xvi* siècle 
dans ses rapports avec la douane de Lyon, p. 127-134. 

— Épingle aux armes de Gap, p. 253. 

— Une lettre de Pierre-Louis de Leyssin, archevêque 
d'Embrun, à Ghérin, p. 294-297. 

— Le théâtre en Dauphiné, p. 353-354. 

Aiguilles (Biographie-bibliographie du canton d'), p. 265- 

280. 
Albert (Aristide). Biographie-bibliographie du Briançon- 

nais. Vallée du Queyras. Canton d'Aiguilles, p. 265- 

280. 
Argentiôre (Inventaire des archives seigneuriales de ï), 

p. 1 à 67 [A part). 

Bertaud (Chartes de), p. 58, 241. 

Blhliographie alpine, p. 58-68, 143-148, 257-264, 342-353. 

Bibliothèque (La) du clergé du diocèse d'Embrun en 

1751, p. 355. 
Bibliothèques des Uautes-Alpes abonnées, p. xvi. 
Blanc (Don de M. Benoni), p. 54, 135, 241. 
Boscodon (L'église de] en 1599, p. 136-138. 
BoucHié DE Belle (A.). La Révolution dauphinoise de 1788 

dans les Hautes-Alpes, p. 223-241. 
Bouchié ou Rochebrune (Procès-verbal d'ascension au 

pic de) en 1819, p. 339. 
Briançon administré par ses consuls, p. 39-53, 114-127, 

199-220. 
Budget pour 1888 (Projet de), p. 53-54. 
Bulletin météorologique, p. 68, 148, 264, 355. 
Campagne (La) de la succession d'Espagne dans les Alpes, 

170713, p. 101-141-17. 
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Chabrand (D^). Briançon administré par ses consuls, p. 39- 

53, 114-127, 199-220. 
Chartes de Bertaùd, p. 58, 241. 

Chevalet (Abel do). Origine et formation de la langue fran- 
çaise (analyse), p. 18-39. 
Chronique et variétés, p. 135, 353. 
Collection ornithologique, p. 242, 244. 
Comptes consulaires du mandement de Saint-Crépin en 

1695-90, p. 297-.325. 
Conseil de Direction (Note du), p. 337-339. 
Distinctions honorifiques, p. 254. 
Dons : de M. Benoni Blanc, p. 54, 135, 241; de M. Saint- 

Marcel-Eysseric, p. 251-253. 
Dons divers, p. 55, 136. 

Embrun (Fouillé de l'archidiocèse d'), 149-175. 
Embrun (Un souvenir du passage des En7iemis à) en 

1692, p. 354. 
Embrun (La bibliothèque du clergé du diocèse d*) en 

1751, p. 355. 
Épidémies du Briançonnais, p. 39-53. 
Etat du département des Hautes-Alpes vers 1789, p. 139- 

141 (avec 4 tableaux). 

Fondation de la chapelle de Saint-André à N.-D. d'Em- 
brun en 1392, p. 141-142. 

FouRNiER (Le P.). Hislol7^e des Alpes (projet de publica- 
tion), p. 55, 142-3. 

Gap (Fouillé du diocèse de), p. 76-100. 

Grenoble (Extrait du Fouillé du diocèse de), p. 176-178. 

Guillaume (Faul). Fouillés de 1516, p. 69-100, 149-184, 
325-335. 

— État du département des Hautes-Alpes vers 1789, 
p. 139-141. 

— Doctrine des Yaudois au xiv* siècle, p. 220-222. 

— Comptes consulaires du mandement de Saint-Crépin 
en 1095-96, p. 297-325. 

Guimer (E.). Sur la théorie de la sève descendante, p. 184- 

186. 
Hautes-Alpes (État du département des) vers 1789, p. 139- 

141. [Avec 4 tableaux)*' 
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Histoire générale des Alpes, par le P. Fournier (Projet de 

publication), p. 55, 142-3. 
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EN SOUSCRIPTION 



POUR PARAITRE EN 1889 ET EN 1890. 



Histoire générale des Alpes llarltlmes et Cot- 
ttennes et particulièrement d'Embrun, leur métropoli- 
taine, par le R. P. Marcellin Fournier, de la Compagnie 
de Jésus, continuée par le chroniqueur Raymond Juvenis, 
publiée d'après lés manuscrits originaux, avec notes et 
documents inédits, sous les auspices de la Société d'Études 
des Hautes-Alpes, par Paul Guillaume, archiviste. 



« Cet ouvrage, le plus vaste et le plus complet, en môme 
temps que le plus précieux, dont s'honoreront les Alpes, 
ne s'adresse pas seulement aux membres de la Société, il 
vise encore tous les amateurs d'histoire sérieuse et puisée 
aux meilleures sources ; il sera également lu et apprécié 
par les érudits, car il a été fait con^îciencieusement par 
des savants qui n'ont épargné ni le temps ni la peine pour 
le mener h bonne fin. De 1G35 à 1042 le P. Fournier, aussi 
remarquable critique qu'excellent écrivain, y mit la pre- 
mière main : le chroniqueur Raymond Juvenis le continua 
jusqu'à 1672, enrichissant le manuscrit do notes inappré- 
ciables. Aidé de ces recherches et do colles de Thistorien 
gapençais Théodore Gautier, M. l'abbé Guillaume le pour- 
suit jusqu'à 1790, grâce aux documents historiques qu'il 
collige depuis dix ans. 

« A coté des détails inédits et authentiques sur l'histoire 
des Alpes qui foisonnent dans cet ouvrage, se placent des 



chartes, introuvables ailleurs que dans ce livre, dont la 
première remonte à 1027, les rapports des archevêques 
d'Embrun avec les papes, les comtes de Forcalquier et de 
Provence, des notices sur plusieurs familles alpines qui, 
au dire de Gautier, € dénotent les recherches les plus mi- 
nutieuses et les plus exactes. » 

« h' Histoire générale des Alpes, encore inédite, mise 
souvent à contribution par les historiens du Dauphiné, de 
la Provence et de la Savoie, est écrite dans ce style plein 
« de charme et et de fraîcheur qui plaisent tant dans les 
écrits du commencement du xvii" siècle, et en particulier 
dans ceux de saint François de Sales ». Elle comportera 
deux forts volumes in-8° de 750 pages chacun. Le prix de 
Touvrage est jQxé à 20 francs pour les souscripteurs, sur 
beau papier, et à 35 francs, sur Hollande. 

« La toilette qui lui est réservée le rendra encore plus 
attrayant. Enfin, c'est à M. Tabbé Paul Guillaume, à Gap, 
que s'adresseront ceux qui, jaloux de posséder une œuvre 
d'intérêt purement historique et scientifique, voudront 
avoir une « publication que les savants appellent de leurs 
vœux depuis 250 ans et qui est entièrement consacrée au 
glorieux passé des Alpes ». 



<c Oraison, 5 octobre 1888. 



« E, DE Grozet. > 



OBSERVATION. 

Le Conseil général des Hautes-Alpes, dans sa séance 
du 11 avril dernier, a encouragé la publication de Y His- 
toire générale des Alpes par une souscription de 25 
exemplaires. Actuellement 170 exemplaires sont souscrits. 
Il en faut encore 30 pour pouvoir commencer l'impression. 
Nous prions les personnes qui voudront bien nous aider à 
publier V Histoire générale des Alpes de nous envoyer 
leur souscription sans retard. 

Gap, 10 novembre 1888. 

'P. Guillaume. 



